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PRO  VI NCE  S-  UNIE  S. 

PAR. 

A.   M.   CERISIER> 

TOME    CINQUIEME.'.' 


•f  Utrecht  chez  13.  Wii,d. 

I    Londrts  \\  Elmsly. 

A  j    Paru  Barois ,  fils  aîné. 

I    Bern  La  Société  Typographique 

I    Genève  liaitheleiïiy  Chirol. 

(^  Leipdch  Weidmzn  &  Reich. 


M  D  C  C  L  X  X  X, 


^ramidîs  affe^aùo  eft  in  eo  quï  mml& 
imperli  fqj7a  reipfa  ret'wens  5  negaî  ta'* 
men  verhis  fe  habere  rel  yeJk  hnpmum 
Tacit. 


T    A    B    L    K 

D  ES 

Contenues  dans  le  Cinquième  Volume. 
■^a>i^— w— — —  III  -  —  miy- 

La   Répullique   des    Proyinces-Unics, 

Première    Epoque, 


EjTiI  Politique  des  Provinces  Unies  relati- 
venient  anx  autres  puifTancesde  l'Europe.  Ar- 
rivée des  Plcnipo:entiaire3  Espagnols  à  la  Ha- 
ye. Premières  Conférences  pour  la  paijr. 
Succès  des  Provinces- Unies  dans  les  Indes. 
Discours  pour  la  confervation  du  commerce 
des  Indes.  Propofitioîls  des  Etats  Généraux 
fur  ce  commerce.  Vues  des  Français  relatif 
vexent  à  ce  commerce.  Débats  furie  com- 
merce des  Pays  Bas,  Traité  d'alliance  avec 
l'Angicterre.  Débets  fur  l'échange  des  p!a. 
ces.  Lts  villes  du  Brabant  ne  peuvent  ob- 
tenir droit  de  fufFr^ge.  Départ  dci  MiniHres 
Danois.  Inquiétude  des  Etats  -  Généraux. 
Demandes  des  Espagnols.  Propofition  d'ime 
Tréye.  i-crmentation  dans  les  l'rovinces-U- 
nies.  Raifons  alléguées  par  IVlaurice  contre 
la  Trêve.  Obfervations  des  Etats  contre  ces 
^ifons.  Réfoliition  des  Etats  au  fujet  de  la 
Trive.    ScntiiTiens  des  différentes  ProviACCS, 


1608. 


lôog 


' 1609. 
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Lettre   circulaire    de  Pvlaurice    sux  villes  dz 
Jioilande.    Effets  ide- cette   lettre.    Retrairc. 
des  Miniftres  Espagnols.  Suites  de  cette  K^- 
traite.    Ei1iportejTvent.de   Maurice.    Décou- 
verte des  inilruclions  des  Espagnols.    Nou- 
velles propofitions  de  l'Archiduc.    Discours 
de  jeannin  en  faveur  de  la  Trêve.    Diôceurs 
dQ  r AmbaHadeur  Winwood    Le  Prince  Maa- 
rice  l'attaque  vivementu    Second  discours  cir- 
culaire de' Maurice.  -  Clamc^irs   d^s  Partifans 
de  la  guerre     Barnevelt  réfigne  fa  place.     II 
€(1  rapelé.    Vive  dispirte  avec  îa  Zéelande. 
Discours  de  Jeannin  contre  Toppolltion   des 
Zéelandats.     Appuyé  par  i'Amb^iTadeur  An 
glais  Spencer.     Effets  de  ce  discours.     Jesn- 
nin  réconcilie  Maurice  &  Barnevelt.    Dispo- 
iitions  des  Archiducs  à.  du  Roi  d  Espagne. 
Delfi ,  .Amfterdara  à   h  Zéelande    confeit- 
tent  â  la  Trêve-    Arretté  des    Etats  Géné- 
raux-Anvers ckoifi  pour  le  Heu  du  Congre*. 
Ouverture  dn  Congriî^.    Articles  intéredans 
de  la  Trêve,     Part  des  Rois   de  France  & 
d'Angleterre    dans  cette    Trêve.     Politique 
de  Henri  IV.     EiTorts  de  Jeannin  pour   in- 
troduire un   changement  dans   le  gouverne- 
•  ment.     Barneveit  fait  échouer   le  p^o-et  de 
jeannin.    Disj^utes  fur  les  contributions.     La 
Trêve,  a  t-elie    été  utile  à  la  République  ? 
Progrès  du  commerce  cts  Indes.     Création  de 
la  Banque  d'Amfterdam.    Efforts  de  Jeannin 
en  faveur  des  Catholiques.    Départ  de  jeaà- 
liin.    Réflexions  politiques  fur  cette  guerre. 

Seconde    Epoque. 
Alliance*  à  tr«ltés.de5P:o7lnc«  UîritssTçc^ 


TABLE5  DES  MATIERES.         r 

jliilîcurs   puiiTances.     Avec    l'Etrre-eur   de     - 
^laroc.    Avec  l'Empereur  du  Japn-».     Trê- 
ves dans  les  Indes.    Traité    avec  le   Grand-    • 
Seigneur.    Troubles  fur  la  fuccetlion  de  Cle- 
ves.     Prcparati/s  de    Henri  IV.     AiTaifinst , 
Eioge  de  ce  Monarque,     Ses  liriff.ns  avecles 
Provinces  Unies.      Kenouvei.lemenc    de  ViU 
liance  des  Etats  avec  la  France.     Prlfe  ds  Ju- 
liers.     AmîxtTadc  en  Angleterre  fur  les  dispu- 
tes pour  la  pêche.    Suites  des  troubles  fu/  la 
fjcceirion   de  Cleves.    Ascendant  de?   Pro-      ^ 
vinces  Unies  d^ns  le  Xord.    Emeute  d?ns  les   I^IQ- 
Provinces^    A  Alkmaar,    A  Leeuwaa'-de.  A 
Utrccht. 

Tboisiemf!    Êpoqub. 

^  Caufe  des  Troubles  de  religion.    Perrécu-    t/^tt 
tions    centre    les   Catholiques.    Origine  des    ^^^*^ 
principes  rigides  adoptés   par  les  RerbiTié^j   - 
Origin-  des   principes    modérés,      Caraderc 
d  Armimus.     Arminius   attaqué   par   Gomar 
Origine  des  disputes  flirl'ad ion  de  D'eu  &  ù 
libevte  de  r homme.     Arminius  (!^  Goma^d-s- 
putent  devant  les  Etats.     Mort  d'Arminluv. 
rrojets   d'Anninius.      Les  Arminiens  vive- 
nent  attaqués.    Les  Gomarides  demandent  la 
te;rue  d'un  Synode  national.     Origire  de  ce* 
noms,  Rtmontrans,  Centre  R.3momr ans.  Con- 
férence à  la  Haya     Le  Roi  d'Ang>ctP-e  Ve 
declaie  contre   le^    Remontrans-.     C^ufes  de    y/^.r, 
I  entêtement  des  deux  partis.     Leur  acharne-    •'^^-*" 
nient.    Smgu'ieres   méprifes  dcj   GomiriOes. 
Leurs  efforts  pour  rendre  leur  fyflème  '•celé- 
fiuilique  indépendant.     Troubles  ^    Rottrr- 
ikni.    i^Lurice  commonce  à   fç  décl^'-er,    U 


i6i3. 
1614. 
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fe  lie  avec  le  Roi  d  Angieîierre.  Edits  pour 
concilier  les  deux  partis.  Les  Magiftràts  Re- 
iTiontrans  einployent  l'autarité.  Am'.lerdam 
fe  déclare  ouvercemerit  contre  les  Remon- 
,  trans.     Révolution  à  Leetiwaarde.   Barneveit 

1^15*   délivre  les  places  de  sûreté.     Arrivée  de  Car* 
^    ,     leton,  AmbalTadeur  d'Angleterre.    Bruits fe- 

lOIÔ.    mes  contre  Barneveit.     Càraclere  de  François 
Aarfens.    Maurice  aspire    à  la  fouveraineté. 

16  J  7.  Députa:  ion  à  Amflerdam.  Commencement 
du  Schisi-ne.  Propres'  du  Schisme.  Emeute 
à  Amflerdam  contre  les  Remontrons.  Schis- 
me â  la  Haye,-  , Politique  de  Maurice.  In- 
trigues de  là  Cour  d'Angleterre.  Msuriee 
ronipt  ouvertement  avec  les  Kemontrans.  La 
^République  donne  d^  fecours  auic  puifTan» 
ces  étrangères.  Les  Etats  Orgueilleux  de. 
ieur  pjinance  maritime.  Découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire. 


«617. 


Quatrième    Epoque. 

InTolence  audacieu/e  des  Gomariftes."^  Le» 
vée  des  Waardegeiders.  Démarches  violen- 
tes de  Mauiice  contre  la  levée  àts  Waardo 
gelders.  Difpute  fur  la  légitimité  de  b  con- 
vocation d'ua  Syncde  parles  Etats  Généraux. 
L'Ambaflâdeur  d'Angleterre  prend  beaucoup 
de  part  aux  disputes.  L'Ambaiîadeur  de  Fran- 
ce cherche  à  réunir  les  Esprits.  Maurice  ga- 
gne  plusieurs  perite:s  villes  de  Hollande.  Huit 
X#Io.  villes  de  Hollande  forment  une  espèce  de  con- 
fédération. Nouveaux  bruits  injurieux  p'j» 
bliés  ,  contre  Barneve/t.  Appuyés  par  Mau- 
rice, Barneveit  fait  fon  apologie.  Nouvelles 
iiuques  çGiiUQ.  Barr.evçk,    jykuriçç  dcvea» 


TABLES  DFTs  MATIERES."      vw - 

Prince  d'Orange  f»it  des  changenie.ns  en  Guel- 
dre:  Maurice  gagne  \es  ELts  d'OveryffeK 
Gppofition  eourageufede  la  vilie-  d'Uaccht. 
Conférence  remarquable  de  ^''laurice  avec  les 
Députés  des  Etats  à  Utrecht.  Embarras  dés 
Kégens  d'Utrechr  oppofés-  à  Maurice. 
Maurice  caiTe.  les  Waardegeîdèri,-  Change- 
ment dans  le- gouvernement  d'LJtrecht.  Les 
Etats  de  Hollande  confentent  à  csiTer  les  mw- 
li'ceî.  Emprifonnement  de  Barnevelt,  Gro- 
tius,  Hagerbeets  6c  Ledenberg.  Surprife  cau- 
fcc  par  cette  violence.  Artitices  de  Mauri- 
ce  pour  éluder  r élargi iTement  des  prifonniers. 
Jugemens  divers  fur  cet  emprifonnement.  Fui- 
te de  pluliears  Citoyens  attachés  Barne- 
velt. Bruits  répandus  contre  les  prifonniers. 
Propo/îtion  des  Etats  de  Hollande.  Iviuirice 
change  les  Régences  de  plufîeurs  villes.  Il 
rencontre  quelques  obltacles  à  Huorn.  Ke- 
iiexion  farces  changen:>eno. 

Cinquième    Epoquk. 

Maurice  remercié  pour  avoir  opprimé  la  li- 
berté. Il.confomme  fan  ouvrage  en  chan- 
g<:ant  les  Régences  de  Leide,  d'Haarlera  oc 
de  Rotterdam.  Il  fait  auiTi  des  changemens  à 
Affifterdam-  Il  devient  abfolu  en  confervant 
h  forme  Répuplicaine.  Avanture  finguliere 
occafionnéep3r  cette  révolution.  vSollicitations 
âcs  AmbalVadeurs  de  France  en  faveur  d«3 
Prifonniers  Reponfe  des  Etats-Généraux  a'jjc 
Ambaffadeurs  de  France.  Les  Remontrant 
dépofes  dans  plufîeurs  petits  Synodes.  Théo- 
logiens étrangers  apelés  au  Synode  de  Dort. 
Wùvciture  du  Synode  de  Dort,  Les  Rcuioa" 

é 
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trans  exclus  de  Synode.    Queftions  curieufes 
discutées  dans  le   Syri'jde.     Délibération  (iir 
la  liberté  de  la  preife.     Hfjangue   d'Epifco- 
piu3  dans  le  Synode.    Les  membres  KeîT.on- 
ti'ans  exclus  du  vSynode.    Disputes  fur  la  com- 
pétence du  Synode.    Les  F.emontrans  refu- 
fent  de  fe  borner  à  i'expoiition  de  leurs  fen- 
timens.     Les  Remontrans  cités   font  chafiti 
i^iO*    ^"J  S}node.     Les  Arrriiniens  mal-triités  dena 
les  Provinces.     Gra-^des  précautions  des  Peies 
du  Synode,     lerribles  écritures  des  Kemon- 
trans.    Querelles  pcrmi  les  Pères  dû  Synode. 
Le  Synode  infulté  à  flatté.     L'Article  de  ia 
prédeftination  décidé.  Rédaction  4çs  Canons. 
^entence    fulminée  contre  les    Rei'^ontrans. 
Vorflius  condaniné.  Clôture  du  Synode.  Sui- 
tes du  Synode-    Caufe  politique  de  la  tenue' 
du  Synode.     Eclat  caufé  dans  l'Eurof  e  par  Ic- 
prr.ès  de  Barnevelt.     Hogerbeets  interrogé. 
Ledenberg  fe  tue   dans  fa  prifon.     Grotius 
interrogé.     Barne^-elt  à.c.ns  fa  Prifon.    Barre- 
Telt  interrogé.     Aitlfice  ingénieux  deScrive- 
riu5  pour  in  dru  ire   les  prifonniers.     Etranges 
demandes  dei'AiLbaffadeur  d*  AngîeteiTe.Chan- 
•  genaens  dans  le  collège  d^s  r.obles  de  Hollan- 
de.   On  nonin:'e  une  Ccnnmiflion  de  vingt- 
quatre  juges.     Hogerbeets  amené  devant  les 
juges.    Grotius  amené  le  fécond.     Conduite 
de  Barrevelt  devant  Içs  juges.  A^-ewxd^  Bar- 
nevelt.  Traitemens  des  jugesàPégarU  de  Bir- 
Hevelt.    Kaifons  alléguées  en  faveur  des  pri- 
fonniers.   ParO'Cs  de  Barrevelt.  Soliicitationi 
âes  Ambaffadeurs    de  France   en  faveur  deî 
prifonniers.     Efforts  du  Stadhouder  de  Frifc 
■  en  faveur  des  prifonniers.     Moyens  employée- 
50!^  eEgrger  le?  juges  à  prononcer  une  fea^ 


TABLES  DES  MATIERES.         ir- 

tence  <ie  mort.  La  Famille  de  Barnevelt  re. 
fufe  de  demander  fa  grsce.  Barnevelt  averti 
,de  fé  préparer  à  la  m(>rt.  MeiTage  envoyé 
"par  Barnevelt  au  Prince  Maurice.  Barnevelt 
îe  prépare  à  la  mort.  Artifice  employé  pour 
empêcher  fa  farriille  de  lai  faire  le  deaiier  a- 
dieu.  EiForts  de  la  Princelîc  d'Orange  (k  de 
l'AmbafRdeur  de  France  pour  fâurer  Barne- 
velt. La  cour  remplie  de  Soldats.  Sentence?  -  ^ 
à.  exécutiorr  de  Barnevelt.  Ce  qu'on  racon-  •.  •  - 
'  te  de  Maurice  au  fujet  de  cette  exécution. 
Gara<5lere  de- Barnevelt.  Accufations  contre 
Birne7'!rt  discutées.  Sentences  contie  Hc>- 
gerbeets  &  Grotius.  Ils  font  enfcrméi  :1  Lou- 
vçf>ein.  Sentences  contre  Moersberg  &  de 
Haan.  Sentence  contre  Uitenbogaard.  Câu- 
fe  de  la  haine  de  Maurice  contre  lut  Dépeii- 
{es  de' ce  Procès.  Confiscation  des  biens  des 
profcrits.  Sentiinens  différens  fur  ces  Procé»- 
dures.  Indignation  générale  contre  les  jugei. 
Réflexion  fur  cet  événeruent.  Erreur  de  Mr. 
Wagenaar.  Quel  parti  Maurice  lire  de  cette 
révolution? 

S  1  :■:  t  E  :vi  2    E  p  o  r^  u  n.  » 

Mort  de  GuilLume  Louis  î-tadhouder  de  1^20. 
Frifc  &c.  Mi,urice  devient  St:idhouder  de 
Gronîngue  .  Ommclindesà  Drentc  i^c  le  Comte 
Ernfl  Câfîm!r,de  U  Frife.  /MTaires  delà  Bch 
heme  &  dû  Palûtinat.  Les  Arminiens  perfc- 
cutés.  Louifc  de  Coligni  inlultéc.  Emi- 
grations.  Evafion  de  plufieurs  prifdnnk;rs  Ac- 
miniens-  Singulière  Evafion  deGrotius  Apo-  1^2  &-^ 
bgétique  compofce  par.  Grotius.  Etat  de  la 
République  a  Texpiratioa  de  h  TtùvQ,    Lc4 
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Etats  fe  dirpofcnt  h.  la  guerre.  Mort  de  Phi- 
lippe III.  à  de  rArchiduc  Albert.  Conquê- 
tes des  Efpagnols.  Vicloireo  de'  la  maifori 
d'Autriche  en  Allemagne.  Spinola  échoue 
devant  Berg-op-Zoom.  Succès  des  aimées 
des  Etats,    Affaires  de  î'Oostfrife. 

Septiet/ie    Epoque.' 

T<)2^^  Maurice  paifîble'pciTeiTèar  de  fa  nouvelle 
puifiance.  Confplration  formée  centre  MaU'" 
rice  par  les  fils  de  Barnevelt.  Mefures  prifes 
pour  la  confplration.  Enthouiîasme  des  con- 
jures. Plan  dreiTé  pour  l'exécution  du  com- 
plot. Imprudence  des  conjurés.  Découverte 
de  la  conjuration.  La  confpiration  étouffée. 
Les  conjurés  arréttés.  Evaiîon  de  Stoutea- 
bourg.  Exécution  du  jeune  Groeneveld.  Exé-' 
^  c'itionde  Slatiu:.    Mécontentement  lailonal. 

Z  02^',  Ccurfes  des  Efpagnols.  Nouveau  traité  avec 
la  France.  Traité  avec  l'Angleterre.  Mort 
de  Maurice.  Particularités  fur  le  caraderede 
Maurice.  Conféquences  particulières  des 
changemens  qu'il  fit  dans  TErat.  Méconten- 
tement au  fujtt  des  fubiîdes.  Changement 
d:ns  la  charge  d'Avocat  de  îToUa/;de  ou  de 
Grand  Penlîcnaire.  Obfervationsfur  les  reve- 
nus publics,  le  nombre  des  troupes  &  fintérêc 
de  Targent.  Population.  Armemers  contre 
les  pirates  de  Duinkerque.  Et  contrelco  Bar* 
boresquco.  Edit  injuîte  contre  la  liberté  de 
la  navigation.  Erection  de  la  compagnie  du 
Groenland.  Compagnie;  des  Indes  Occiden- 
tales. Conquêtes  dans  le  Bré.ul.  Fondatica 
de  la  Colonie  de  la  nouvelle  Belge ,  à  préfent 
îa  Nouvelle  York.    Guerre*  à.  Progrès  de  !a 
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•Compagnie  det  Ind«5  Orientales.  FondatioR 
de  Bstaria.  Réunion  des  Coftîpagnies  An- 
Ql^iCe  &  Hollandaife.  Armemens  ai  conquê- 
te dans  risle  de  Temate,  Affaire  d'AmboI* 
ne  avec  les  Anglais.  Obrervations  fjr  les 
Compagnies  excluflves.  JCeligion.  Sev^e  des 
Xhinsbourgeois.  Littérature.  Goût  natio- 
nal. Hoofc  6c  Vondel.  Roddenberg.  Vi,e 
(5î.  génie  de  Grotius.  Arts  utiles.  Liberté d^ 
]g  jprelTe.    Pécouvertei  de  nouvelles  ttçr^si. 


AVE  R  T I S  S  EM  E  K  T. 
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j  A  plus  grande  parue  de  ce  7>ohime  »ft 
cofifacrée  à  déo^j/opper  P origine  ^  les  fuites 
d'aune  grande  rholuiî<m  chlk.   Jl  ejî  d'adu- 
lant plus  nécejfaïre  de  s"^ étendre  fur  ces  for- 
tes d^éyénemens  qu'élis  font ,  à  la  fols ,  />«- 
fortans  S  peu  connus.    Jamais  on  en  a 
tant  appelle  à  des  é^nemens  tirés  de  cetts 
Hljîolre  ;  S  j  ornais  on  n'^en  a  donné  tant 
de  notions  fatiffe s.   On  rencontre  de  ces  me*- 
prlfes  jusùjues  dans  des  écrits  où   tous  les 
mots  devraient   être  pefés.     Far  exemple^ 
tPef-  il  pas  fur  prenant  de  voir  dans  une  d^ 
'C*)  Voyez  css  pièces  (^),  pleine  d"^ ailleurs  de  ralfoU' 
les  obferv.  nemeus  folldes ,   la  Pacification  de   Gand 
«oirtf  ius^."  ^^P-'^A^*^^   comme  une  convention  conclue 
tifîc.  de  la*  par  les  Flamands  pcn^r  la  défenfe  du  cul- 
cour  de      te   Proteftant  ?     NI   la   Pacification  de 
^mdïQ%.     G^/2^,  ni  PUnlon  d^Utrecht  n  ont  pour  ob- 
jet  dlre&  la  défenfe  du  culte  Proteftant  ; 
puisque  le  Catholicisme  était  la  religion  dj* 
minante  d^  la  plus  grande  partie  des  Provln^ 
ces  qui  s^y  confédererent  ou  furent  invitées  à 
s^y  conféderer  pour  la  défenfe  de  leurs  pri* 
ylleges  refpe&lfs  &  la  liberté  de  confidence, 
T^erlté  Importante  qui  eft  le  premier  titre  du 
droit  de  chaque  Province  fur  la  religion^ 
fans  qu'acné  ait  renoncé  à  d'^  autre  pouvoir  qu'^à 
celui  de  molefier  qui  que  cefioitfiur  cet  article  y 
yerlté  que  h  Préfident  Jéannln  (  voy.  pu 
■9S^  <5?   Mr.  de  Servi  en  (voy.  Tom.  VI, 
P-  175)  ont  fioutenue  dans  PaffembUe  des 
Mats  -Généraux  S  fv^  Barnevelt  afceUés 
jtk  fon  fang. 
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Première  Epoque. 

Le  Congrès  s'ouvre  -pour  la  paix  à  la 
Haye  ~  Lts  débats  far  le  commerce  des 
Indes  la  font  échouer,  —  Négociation, 
pour  la  Trêve.—  Facilon  contre  la  Tre^ 
ve.  —  U habileté  dejeannln  &  dcBar» 
neveïd  opère  la  conclu  fion  de  la  7"rt-re.— 
Etars  Jes  finances— Progrès  du  commer^ 
ce  dans  les  Indes*  —  Etat  de  la  religion, 

JLi/E  tems  n'eft  plus    où  la  Repu-  1608. 

biique  des  Provinces- Unies  cherchait 
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1608    ^^^   maîtres  &  n'en   trouvait  pas.    ( 
'      n'eft  plus  un  édifice  chancelant  que  \\ 


Ce 
'on 

rtatpoii-  "^  Toûtenait  que  dans  la  crainte  d'ôtre 
tique  dc's  écrafé  fous  Tes  ruines.  Eile  commen- 
Provinces-  ce  à  devenir  le  centre  des  intérêts  Sz 
liiivlmcnt  ^s  1^  politique  de  l'Europe  :  elle  figu- 
aiix  mures  rc  parmi  les  autres  puiffances  :  les  £- 
de'rEuro-  tats- Généraux  ont  forcé  leurs  anciens 
pe.  '  maîtres  à  reconnaître  leur  indépen- 
dance &  à  venir  leur  demander  la 
paix  dans  leur  pays ,  en  traitant  avec 
eux  d'égal  à  égal.  Us  n'avaient  cepen- 
dant pas  encore  obtenu  le  grand  objet 
de  leurs  defirs  &  de  leurs  travaux. 
Quoique  la  navigation  leur  procurât 
une  puiiïance  qui  n'était  gueres  pro- 
portionnée au  cercle  étroit  de  leur  ter- 
ritoir-e  ;  &  quoique  ce  territoire  fût 
aflez  bien  couvert  par  fa  pofition 
géographique  ;  cependant- ils  ne  pou- 
vaient fe  difiimu'er  qu'ils  avaient  enco- 
re befoin  de  fecours  étrangers  ,  pour 
réfifter  aux  forces  Efpagnoles.  Il  eft 
vrai  que  les  Etats  voifins  dont  ils  ti- 
raient ces  fecours  avaient  beaucoup  d'in- 
térêt à  les  leur  fournir ,  pour  humilier 
une  nation  inquiète  &  belliqueufe,  qui 
avait  afpiré  à  la  monarchie  univerfelle. 
Alais,  depuis  que  le^  revers  éclatans  Ôt 
répuifement  fenfible  de  l'Efpagne  ,  a- 
raient  diminué  la  terreur  que  ce  Royau- 
me avait  im^primée  aux  autres  nations, 
l^  amis  politiques  desProvinccs  -  Unies 
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laiflaient  percer  d'autres  vues  &  vou-  1608. 

laient  qu'on  leur  tînt  compte  de  leurs 1 

bienfaits.    Il  était  à  craindre  que  des  al- 
liés fi  puiflans  qui    fe  repentaient  d'a- 
voir refufé    la  fouveraineté  de  ce  petit 
Etat  naiflant  ,    ne  travaillaflent   à  lui 
forger   d'antres  chaînes   que   celles  de 
la   rcconnai (Tance.      Les  Anglais  com- 
mençaient à  voir  d'un  œil  jaloux   le 
commerce  des  Provinces -Unies,  les  te- 
naient   dans    une   efpece   de   fujettion ,      .    t 
par    le   moyen  des    p  aces  de  fure^C  &/^i-q. 
fe  vantaient' même  à  la  Cour  uttùu;ane 
qu'elles  faifaient  partie  de  l'empire  Bri- 
tannique.    Il  eft   vrai    que   Jacques  T. 
ne  tenait   le  fcepcre  que  d'une   main 
faible  &  que  la  vue  d'une  épée  nue  le 
faifait  évanouir  :  mais  l'Angleterre  ne 
laiiïait  pas  de  devenir  formidable   par 
fa  réunion  avec  i'Ecofle  &  par  les  pro- 
grès de  l'induftrie   &  de  la  navigation 
que  l'amour  du  Monarque  pour  a  paix 
favorifait  encore.     Le  Roi  de    France 
ne  voyait  pas  d'un  œil  indifférent  l'af- 
cendant  de  l'Angleterre  dans  les  Provin- 
ces -  Unies  ;   il  prévoyait  déjà   que  la 
conformité  de  religion  &  les  alliances  Ihid.  Lett. 
que  cette  conformité  pourrait  amener  ,^«  ^'//s-j/i 
necontribueraient  pas  peu  à  l'augmenter  :^u2^  Mtrs 
il  cherchait  donc  à  contrebalancer  ou  à^^^S* 
détruire  cet  afcendant ,  en  fe  procurant 
une  influence  plus  marquée  dansla  Ré- 
publique,   Ce  grand  Monarque  fécon- 
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I  (5o8    ^^  P^^  ^^^  Miniures  éclairés  &  citoyens 
'  -  '  avait  en  peu  d'années  changé  la  face  as 
la  France:  elle  commençait  à  ientirfes 
r^  Fov(n:  ^^^^^^  ^  ^  ''^^^  ^^s  reflburces.    Suliy  (*) 
ene  àt  /^L^  Comparait  déjà  cet  Empire  à  un  corps 
iznrti  '    robufte  &  vigoureux  ,  qui  n'était  faible 
éatéeda:i6  9^^^  c3ans  Ics  extrémités ,  en  oppoiitian 
Fév.  iCo'à  à  la  Monarchie  E^agnole  dont  les  bras 
dans  le:     &  les  jambcs  font  ^  dilait-îl ,   forts  & 
i\'egnciat.    puiflans  ,  &  le   cœur  faible  &  débile. 
dcjcannin.  Mais ,  quoique  Sully  combattît   vive- 
ment les  projets  ambitieux  formés  fur 
la    liberté   des  Provinces- tJnies  ,   les 
Chefs    éclairés  de    cette   République, 
nela.iTaientpas  de  fe  défier  de  l'ambition 
naturelle  aux  grandes  Monarchies.  Dans 
leur  fituation  incertaine  &  problémati- 
que, ils  avaient  jette  les  yeux  autour 
d'eux  ;  pour  fe  procurer  de  nouvelles  al- 
liances.   L'affinité  du  fang  ,  du  langage, 
des  moeurs,  du  gouvernement  &  de  la  re- 
ligion, fembiak  leur  offrir  des  alliés  na- 
turels parmi  1er  puiiTances  Proteftantes 
d'A'lem.agne.    Mais  ,  après  avoir  été 
trompés  par  de  vaines  attentes ,   ils  a- 
vaient  enfin  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient 
compter  f^ar  des  peuples  dont  la  lenteur 
naturelle  était  encore   augmentée   par 
roppofition  de  leurs  in'ierêts  réciproques 
&  dont  le  chef  était  uni  par  les  nœuds 
du  fang  &  de  l'intérêt  avec  TEfpagne. 
En  un  mot  ,  l'Empire  ,   g^né  par  les 
,  entraves  de  fà  conftitution  politique  , 
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avili  &  déchiré  par  la  faibîelTe  de  Rodol-  j  /5o8. 
phe ,  menacé  par  les  Ottomans  &  pauvre  " 
par  le  défaut  d'émulation  &  d'indullrie , 
ne  leur  offrait  que  des  fbldats  qui 
revendaient  à  l'un  ou  à  Tautre  parti.  La 
Suéde  Sî  "  le  Danemark  ne  cherchaient 
à  fe  lier  avec  les  Etats  du  midi  que 
pour  des  intérêts  de  commerce.  La 
PoloG;ne  n'avait  aucune  influence  dans 
les  affaires  des  autres  Etats  de  l'Euro- 
pe. La  Ruffje  n'était  connue  que  flir 
-ia  carte.  L'Italie  gémi  fiait  ibus  le  joug 
de  la  fuperftition  Romaine  ou  de  Top- 
preffion  Autrichienne.  Piufiaurs  petits 
Etats  de  cette  belle  contrée  de  l'Europe 
s'indignaient  de  ces  fers  ;  mais  ils  n'a- 
vaient ni  la  force  ni  le  cour^iire  ,  pour  en- 
treprendre de  les  rompre.  La  feule  Re- 
pu bii  que  de  Venife  ,  plus  puiffante  enco- 
re par  la  fageffe  de  Ton  gouvernement  que 
par  fa  force  intérieure  ,  fe  couvrait  de 
gloire  ;  elle  réfiftair  fièrement  aux  pré- 
tentions des  Pontifes  de  Rome  ,  ap- 
puyées de  la  Cour  d'Efpagne.  Les  Pro- 
vinces -  Unies  avaientfairi  cetteoccarion^^"'-  ^o'?» 
de  fe  lier  avec  un  Etat  fondé  ,  comme  '^^^* 
le  leur,  fur  la  bafe  du  commerce  &  de 
la  liberté:  ces  offres  avaient  jette  le  pre- 
mier fondement  de  l'amitié  qui  s'eft 
enfui  fe  formée  entre  les  deux  Répu- 
blqr.es!  mais  la  diftance  des  lieux  8c 
la  différence  des  roiij;ions,  ne  pouvaient 
faire  efpcrer  de  grands  avantages  de  cet- 
A  3 
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1608.  ^^   alliance.     Quant  aux   Suiflts  ,   on 

, 1  ne  pouvait  compter  fur  eux.    Encore 

plus  pauvres  qu'aujourd'huy  ,  ils  fui- 
vaient  le  même  fyftême ,  de  ne  s'enga- 
ger jamais  en  corps  de  nation  dans 
des  querelles  étrangères  &  de  fe  bor- 
ner à  vendre  des  foldats  à  tous  ceux 
qui  voulaient  en  acheter.  Les  Pro- 
vinces-Unies le^  avaient  pris  pour  mo« 
dcles  ,  dans  leur  infurreétion.  Mais 
n'étant  pas  défendues  ,  comme  eux, 
par  des  barrières  inaccefilbles  &  par 
un  gouvernement  militaire  ,  &  Tentant 
que  leur  exiftence  dépendait  en  grande 
partie  du  commerce  qui  n'eft  qu'un  fon- 
dement précaire  ,  elles  avaient  eu  long- 
tems  pour  fyftême  de  ne  pas  pofer  les  ar- 
^  mes  qu'elles  n'eufîent  ramené  le  refte  des 
Pais  bas  dans  la  confédération.  Quel- 
le brillante  figure  les  dix-fept  Provin- 
ces Belgiques  n'auraient- elles  pas  faite 
parmi  lei  autres  puiflances  de  l'Eu- 
rope ?  Les  deux  grands  alliés  de  la  Ré  • 
publique,  bien  loin  de  craindre  cet  é- 
vénement  ,  n'y  voyaient  que  l'abaifîe- 
ment  défiré  de  la  puiflance  Autrichien- 
ne. Dans  le  plan  qu'Elizabeth  propo- 
fa  à  Sul  y  en  1601 ,  plan  qui  fe  trouva 
conforme  au  projet  d'un  jufte  équilibre 
entre  les  puiflances  européennes ,  for- 
mé par  Henri  IV  ,  il  était  quellion  d'en- 
gager tous  les  Païs  -  bas  à  fecouer  le 
joug  Efpagnol  h  à  le  réunir  fous  une 
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feule  République  fédérative.    Les  efforts  j^og 

extraord-naires  que  firent  alors  les  Etats- \ 

Généraux  en  ponant  la  guerre  dans  le 
cœur  des  Provinces  Autrichiennes , 
prouvent  ruflifamment  qu'ils  avaient  la 
même  ambition  &  le  même  projet.  Lori- 
qu'ils  commençaient  à  fe  flatter  d'un 
fuccès  heureux  ;  un  feul  homme  vint , 
qui  rompit  leurs  mePares  &  chargea 
le  deftin  de  la  {guerre.  Spino  a  pa- 
rut U  fit  panclier  ia  balance  du  côté  des 
Xirmes  Efpagnolcs.  Les  Etats -Géné- 
raux commencèrent  alors  à  penH^r  qu'il 
vaudrait  mieux  s'aflurer  la  jouilTance 
tranquille  de  ce  qu^i's  polTédaient  que 
d'expofer  leur  exiftence  pour  des  efpé- 
rances  incertaines.  Ils  commencèrent 
à  fentir  les  dangers  d'une  guerre  qui 
pouvait  les  épuifer  en  expofant  leur  li- 
berté au  dedans.  Pour  fe  mettre  égale- 
ment en  fureté  au  dehors  ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  fuivre  un  autre  fyft^îme. 
Il  était  dangereux  de  compter  fur  des 
alliés  trop  froids  quand  on  leur  deman- 
dait des  fecours  f  trop  exigeants,  quand 
ils  en  accordaient.  Ils  s'appliquèrent  à 
uourrir.leseîpérances  des  Français  &  des 
Anglais  pour  ruiner  leurs  projets  l'un 
par 'l'autre.  Cette  politique  ne  laiffait 
pas  d't^tre  précaire  &  péri.leuie  r  il  vaut 
mieux  fe  foutenir  par  fes  propres  for^ 
CCS  que  par  la  jaloufie  des  Etats  neu- 
ues;  les  Chtfs  éclairés  de  la  RéoubU^ 
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]  608.  Q^e  virent  donc  que  leur.p'iis  fur  parti 

L  était  d'obtenir  eu  piûtôt  une  déclaration 

entière  &  formelle  d'indépendance  ^  en 
fairsnt  la  paix  arec  l'ennemi. 
Arrivde  On  Commençait  même  à  craindre  que 
fiespiénî-  les  Efpagncls  n'eulTent  cherché  qu'à 
resTîfpa-  s'inflruirc  des  reJTources  de  la  nation  en 
rrois  à  la  fondant  les  dispofitions  des  eiprits  par 
liiîyc.  ^Q  feintes  conférences  ;  loTfqu'on  vit 
arriver  leurs  négociateurs,  au  commen- 
^Z'^!".^"  cernent  de  Février.  lis  s'excuferent  de 
'*  leur  délai  fur  la  rigueur  de  Thiver.    En. 

eifet  le  froid  était  fi  rude  depuis  deux 
mois,  qu'ils  avaient  été  obligés  de  pren- 
dre des  traîneaux  pour  fe  rendre  en 
Hollande.  Ils  étaient  cinq  ,  le  Mar- 
quis Spinola,  le  Préfident  RichLrdoc, 
le.Secretaiie  Mancicidor,  Louis  Ver- 
reiken  &  le  Cordeiier  Neyen,...  Il§  fu- 
rent  reçus  avec  les  plus  grands  hon-' 
neurs  dans  toutes  les  villes  où  ils  pas- 
ferent.  A  une  demi  lieue  de  la  Haye  , 
ils  trouvèrent  le  Prince  Maurice  qui  é- 
tait  venu  à  leur  rencontre,  accompagné 
d'une  multitude  innombrable  que  la  eu* 
liofité  avait  attirée.  Mais  le  plus  beau 
fpeftacîe  fut  de  voir  les  deux  premiers 
Généraux  de  ce  fiecle  que  l'année  précé- 
dente on  avait  vu  marcher  l'un  contre  l'au- 
tre, à  la  tête  de  deux  pi;iflantcs  armécî», 
fe  tenir  alors  étroitement  embtalTés  & 
ne  combattre  que  par  des  politefîes  & 
des  corn plimens.    Ces  deux  héros  mon- 
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terenc  dans  le  même  carofle.   -  Ils  2;oû    ,  /^^o 
terent  alors  le  plaiiir   le   plus    Iktîeur         . 
pour   leur    ambition  ,   celui  de   s''ap- 
précier    Tun   &   Taucre  ,  &    de  rece- 
voir des    louanges    non    furpeites    de 
la   bouche  d'un    rival.      Lorsque  tous 
les  Députés  eurent  pris  poiTeillon   des 
logemens    qui     leur    étaient  deftin^'s  , 
on    ne  peut    exprimer  avec  quelle  ar- 
deur   on    accourait    de   toute  la   Hol- 
lande ,    pour  voir  la  mai^nificence  que 
Spinola  aîTecta   d'étaler  dans   cette  o:'- 
cafion.    On  venait   admirer  les   anieu- 
blemens  pompeux,  Ton  train  brillant  & 
réc'at  de  fa  dépenfe.    On  venait  l'ad- 
mirer lui    môme.    On  obferva  que  par- 
mi les  rpci^ateurs  ,   il  y  en   eut  piu- 
lieurs  qui  affrétèrent  de  faire  parade  de 
leur  îiele   pour  la  foi   catholique.    Le 
Marquis  donnait  un  libre  accès  à  tous 
ceux  qui  fe  pr^fjntsient,  leur  parlait  ie 
premier  par  iemoa'cn  de  f^n  interprêre, 
foi  t  par  poli  tefle /foi  t  dans  l'intention 
de  gagner  les  bonnes-  grâces  du  peu- 
ple. 

Les    Provinces  -  Unies    nommèrent, 
chacune ,  un  Député  ,  pour  trairer  e»  premières 
l'^ur  nom.     Les  Ëtats- G  '    '-     x  choi- """^ '-'«"- 
firent  aum  deux   Pien-pc:,...  ^.:-s  ,   leîapaTx?' 
Comte  Guillaume  Louis  de  NalTau  & 
Wairaven  de  Bredercde.    Earneveld  é  M:reren 
tait  chargé  de<î  p  eins    pouvoirs   de    la-^'-^'À'. 
Province  de  Hoiiande  ;  c'était  fur  lui 
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l6o3.    Q^^  devait  rouler  cette  importante  n6- 

'__  gociation.      Pour  rendre    la   premiers 

feannin  H.  audience  plus  folemrelle  &  plus  inipo- 
^o6- los!  ^ante,  le  Prince  Maurice  &  le  Confeil 
114.  130.  d'Etat  furent  apellés  dans  raflemblée 
Grof.  H^/?.  des  Etats  -  Généraux.  On  commença 
xi^i[.  dans  la  première  féance  par  lire  les 
533-  534- pleins  pouvoirs  des  Minières  refpeclifs. 
Les  Provinces-  Unj.es  propoierent  pour^ 
préliminaires  une  déclaration  folemne  - 
le  de  leur  indépendance.  Barneveld 
qui  portait  la  paro  e  déclana  nettement 
qu'elles  étaient  réiolues  de  ne  traiter  fur 
aucun  article  ,  avant  que  cette  recon- 
naiffance  fût  déclarée  dans  les  termes 
les  plus  pofitif?.  Cette  demande  fut 
accordée  :  le  Préfident  Riciiardot  af- 
fecta même  de  déclarer  qa^on  ne  s^op- 
pofcrait  pas  à  ce  que  les  Provinces- 
Unies  fe  fijfent  ériger  en  Royaume^ 
fl  bon  leur  femblaii.  Il  arriva  ,  penr 
dant  la  conférence  ,  qu'un  Député  des 
Etats ,  examinant  la  fcel  qui  pendait 
à  la  procuration  des  Miniftres  Efpa* 
gnols  ,  fit  obferver  qu'il  était  entou- 
ré des  écuffons  des  dix-  fcpt  Provinces 
des  PûïS'bas.  Il  en  prit  occafion  de 
fe  plaindre  hautement ,  que  l'on  cher* 
chait  de  nouveau  à  fe  réferver  des  pré- 
tentions fur  les  Provinces -Unies  ,  Si 
qu'on  devait  renoncer  à  ces  titres  ,  com- 
me on  avait  renoncé  à  toute  efpèce  de 
droits  dans  la  procuration  donnée  par 
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les  Archiducs.    Les  Députés  Efpagnols  i6o8, 

trouvèrent   cette  demande  dure  &  ré- 

vol  tante.  Ils  alléguèrent  l'ufage  ordi- 
naire de^  Souverains  qui  retenaient  les 
titres  des  pays  fur  lefquels  ils  avaient 
eu  des  prétentions.  Ils  firent  obferver 
q.ue  le  Roi  d'Efpagne  prenait  la  quali* 
té  de  Roi  de  Jerufalem  ,  le  Roi  de 
France  ,  celle  de  Roi  de  Navarre;  & 
que  le  Roi  d' .Angleterre  s'intitulait  Roi 
de  France.  Il  ne  convenait  donc  pas, 
félon  eux  ,  à  un  état  qui  5>'était  procu- 
ré Tindépendance  par  fa  révolte ,  de 
s'arroger  le  droit  d'introduire  des  cou- 
tumes" inconnues  dans  le  monde  poli- 
tique &  de  changer  des  loix  à  la  con- 
fervation  desquelles  tous  les  Souve- 
rains étaient  également  intérelTés.  Les 
Députés  des  Etats  répondirent  que  les 
IVlonarchies  fe  foutenaient  parleur  pro- 
pre Majefté  ;  mais  qu'un  nouvel  état 
libre  ne  pouvait  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  aflurer  fes  droits  ;  Jeannin 
même  prit  le  parti  des  Etats  :  il  fît 
fenrir  que  les  deux  exemples  allégués 
étaient  bien  diftérens,  puifqu'aucun  de 
ces  Souverains  n'avait  renoncé  à  fes 
prétentions  ;  &  que  le  grand  objet  du 
traité  acluel  était  de  faire  renoncer  les 
Archiducs  à  tous  les  droits  qu'ils  pou- 
vaient reclamer  fur  les  Provinces  -  U- 
nies.  Peu  à  peu  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  confentirent  à  fe  relâcher  fur  cet  ar- 
A  6 
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ï6c8.  "ticl^  9  "î2is  en  dédommagement  de  ce 

Lfacrificc,  ils  demandèrent  que  les  Etats 

sV.bftinfTènt  de  la  navigation  êî  du  com- 
merce des  Tndes.    Ils  ajoutèrent  même 
que  cette  efpérance  érait  un  des  prin- 
cipaux  motifs  qui  fallait  panclier  Phi- 
lippe vers  la  paix.  ' 
Succès  des     En  effet  ,  c-e  Monarque  commençait 
rnie-"d' V^  à  craindre  de  fe  voir  entie^'cment  chas- 
ksT:;del""  ^    des   îndes    Orientales.     Maatelief  ^ 
qui  commandait  une  efcadre  deîaCom- 
Meteren     pagnic  Hollaîîdaife ,   avait  formé  un  é- 
xxyiîL    tablijTement  fur   la   côte  de  Malabar, 
Crot  xy^i.  inuiité  la  ville  de  Malakka ,  livré  deux 
523  combats  à  la  flotte  de  TEfragLe  qu'il 

^tl^^^'     avait   détruite  en  partie  &Yecouru  les 
Y,^  habitans  de  Ternate  contre  les  Portu- 

Xv7A'.^''     S^^^-    Quoique    cet  Officier   n'eût  pas 
réuiïl  dans  toutes  fes  entreprifes  ,  il  ne 
laiffait  pus  d'avoir  préparé  la  conquête 
des   Mo.ucquei-,     Il    venait    d'amener 
û\^%  Amb£l^.::deurs  duRoyaumjede  Siam. 
Les   Etats- Généraux  &  les   Etats  de 
fJollande  auxquels  il  avait  fait  rapport 
de  fes  expéditions  lesavaicnt  jugé  fi  im- 
portantes ,  qu'ils  -en  avaient  fait  àzs  re- 
mercirrens  publics  à  ce  brave  citoyen. 
..'"ccurs        Ainfi  les    Horandais  ,   déjà  m.aîtres 
...Mir  la      d'une  grande  partie  du  commerce  des 
ïion''dr'    ^^^^^ Orientales ,  avaient  droit  d'efpérér 
commerce  QC  plus  grands  avantages.    Ils  n'appri- 
dss  Indes,  rgr^c  qu'avec  indignation  la  proporition 
de  renoncer  à  cette^imporian-e^naviga- 
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tîon.    Les  Efpa^nols  avaient  beau  vou-    j  5o8. 

loir  leur  pérraader  que  cette  renonciation  [ 

était  le  moindre  équivalent  qu'ils  pou- 
vaient demander  pour  les  facritices  qu'ils  G^»'-  ^'fl* 
faifaient.     Ils  prétendaient  même  que  les  ■^^''534* 
Provinces  Unies  trouveraient  un  avan-i^"^^^"  ^^' 
tage  à  venir  comme  nutrefois  chercher  les  ^^°"  ^^^ 
marchandifes  de    l'Orient  en  Efpagne/^^^*  ^^^* 
fans  s'exposer  aux  dangers  &  aux  fat'gues 
du  long  voyage  des    Indes.     Ils  ajou- 
taient que  ce  commerce  appartenait  aux 
Efpagnols  &  aux  Portugais  qui   en  a- 
vaient  fait   la  première  découverte ,  fie 
qu'ils  ne  pouvaient  permettre  aux  Pro- 
vinces- Unies  une   navigation  qu'ils  a- 
vaient    reiufée   aux  Français  à  la  p-3ix 
de  VcTvins  &  aux  Anglais  dans  le  traité 
de  Londres.  Les  Ambafladears  de  France 
&  d'Angleterre   ne  manquèrent  pas  de 
s'élever  contre  cette  orgueiileufe  préten- 
tion- Jls  fouiinrent  qu'ils  n'avaient  jamais  • 
cru  avoir  befoin  d'une  authorifation  par- 
ticulière, pour  ufer  d'un  droit  que  la  na- 
ture accorde  à  toutes  les  nations.  Ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  aétions  de  la 
Compagnie  HoUandaife  ,  ne  tardenTnt 
pas  à  foutenir  ieurs  intérêts  avec  la  plus 
grc--'^  -^haieur.       „  QUeî's    relTource, 
"  r  .  ils  dans  les  requêtes  qu'ils  pré-  ^^^^^  jj^»^ 

Tentèrent  &  dans  les  Mémoires  qu'ils  pu-  ^^^/i 
blierent  ,  "  nous  reftera-t-il  ,  fi  1^0^15^3^.-3^, 
fommes  pri\és  de  la   plus'iiche  ^tstl-  ^htcren 
che    de   notre  commerce  ?    Rélégués  ÀAiX. 

A? 
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1608.   ^^^^  ^^^    P^ys  ftérile  &  marécageux., 

Lies   particuliers    perdront    les    foiirces 

de  leur  lUbriftance  &  l'état  celles  de 
fa  profpériré.  Nous  envoyons  ao 
tuelieinent  vingt  vaifleaux  fur  la  côte 
de  Guinée  ,,  quatre-  vingt  aux.  Ides  du 
Cap- Verd,  vingt  en  Amérique  &  qua- 
rante dens  les  fndes  Orientales.  Cette 
cavigation  feule  occupe  plus  de  huit 
mille  matelots.  Ceft  aux  travaux  que 
ces  braves  gens  ont  efîliyés  ,  c'eft  au 
fang  qu'ils  ont  répandu  ,  que  l'Etat  doit 
fa  force  ^  Cqs  ri ch elfes.  Quelle  ingra^ 
litude  de  contraindre  ces  hommes  qui 
font  le  nerf  &  la  fleur  de  l'Etat ,  à 
chercher  une  autre  patrie  qui  leur 
doHLe  du  pain  î  Quelle  infamie  déli- 
vrer à  la  vengeance  êc  à  la  cruauté  des 
Efpagnols  tous  ces  peuples  généreux  de 
l'Inde  avec  qui  nous  avons  contradté 
des  alliances  utiles^  folides,  &  d'expofcr 
par  notre  lâcheté  cette  précieufe  ré- 
putation de  bonne- foi  qui  caradrérife 
notre  nation  !  Quel'e  funefte  politique 
d'abandonner  un  commerce  dont  les  re- 
tours vont,  toujours  en  augmentant.! 
Pouvons- nous  renoncer  aux  brillantes 
efpérances  que  l'avenir  nous  promet? 
Kous  connaifîbns  à  peine  Cambaye, 
Malabar  ,  Ceylon  ,  Nerfingue,  Coro- 
mandei  &  Queda ,  les  côtes  de  îa  Chi- 
ne il  du  Japon  ,  &  cette  vafte  mer  du 
Sud  où.  une  iramenfe  partie  du  globe 
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encore  inconnue  n- attend  ,  peut- ôr.re  ,  1608.' 
que  nous ,  pour  être  découverte  à  TEu- 
rope  r  L'ennemi  avoue  que  nos  fuccès 
dans  les  Indes  l'ont  réduit  à  nous  de- 
mander  la  paix:  nous  pouvons  achever 
de  l'épuifer  par  ce  commerce;  &  l'on  veut 
nous  l'arracher.  On  prétend  nous  in- 
demnifer  en  nous  ouvrant  les  ports  d'Ef- 
pa^ne  où  nous  trouvons  toujours  moyen 
de  commercer  fous  un  pavillon  étran- 
ger! Quand  on  nous  aura  privé  d'une  na- 
vigation à  laquelle  nous  n'employons  que 
des  vaifîeaux  armés  en  guerre  ,  où  trou- 
verons nous  des  flottes  guerrières ,  pour 
nous  détendre  fi  nous  fommes  attaqués 
à  l'improvifte  ?  L'Efpagne  nous  rend 
ce  qu'elle  peut  nous  reprendre,  quand 
bon  lui  femblera  ,  &  veut  nous  ôter 
ce  que  nous  ne  pourrons  plus  recouvrer; 
fi  la  Compagnie  vient  à  fe  diflbudre. 
Quel  droit  peut- elle  alléguer  en  fa  fa- 
veur ?  L'océan  n'efl-  il  pas  un  élément 
ouvert  &  commun  à  tous  les  peuples 
comme  l'air  qu'ils  refpirenc  r  Le  vais- 
feau  c]ui  fend  les  vagues  d'une  mer  nou- 
velle iaifle  - 1  -  il  des  traces  pou  r  marquer 
la  prife  de  poflefrion  des  premiers  naviga- 
teurs ?  La  prefcription  n'étant  que  da 
droit  civil  ne  peut  rien  dans  le  droit  de 
la  nature ,  ni  le  titre  de  premier  oc- 
cupant dans  ce  qui  n'eft  point  raififTa- 
ble.  Il  n'y  a  que  de  vils  pirates  ^  de 
mé£)rif4ble5  monopgkuis  qui  puilleût 
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•l6o3,   s'arroger  Tempire  des  mers   &  le  corn- 

j:^., „  merce  univerfel.     Si  nos  ancêtres  ont 

jugé  qu'on  pouvait  faire  une  guer- 
re légitime  à  ceux  qui  ferment  leurs 
propres  ports  aux  autres  nations  ;  en* 
core  moins  devons  nous  iubir  la  loi 
de  ceux  qui  veulent  nous  fermer  des 
ports  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 
•L'Efpagne  ,  en  nous  accordant  l'indé- 
^pendance,  ne  cède  que  ce  qui  eft  irré- 
vocablement échappé  de  fes'mains  El- 
le reçoit  la  paix  en  nous  la  donnant. 
Quelle  ferait  donc  la  recompenfe  de  nos 
glorieux  efforts  depuis  quarante  ans  ,  fi 
nous  devions  finir  par  courber  la  tête 
fous  r:n  nouveau  joug ,  &  nous  lailTer 
lâchement  bannir  des  plus  opulentes 
contrées  de  l'univers  par  un  ennemi  ; 
nous  qui  ne  Paurions  jamais  fouffert 
d'un  Prince  légitime  ?  "  Il  n'y  avait  rien 
à  répliquer  à  ces  raifons.  Mais  nous 
verrons  qu'elles  furent  bientôt  ou- 
7?cr>r7.  wcbliées  par  les  Hollandais,  dès  qu'ils  fu- 
<fi  GTotius,  jejit  les  plus  forts  dans  les  Indes  :  nous 
éd.  d'jmjl.iQ^  verrons  même  exerce^-  une  tyran- 
^  P'  -i2'  nie  que  les  Efpagnols  n'auraient-  ja- 
^    m.a!S  imsglnée.     Le  fameux  Groiius  raf- 

Grot.xFii-  fenibla  encore  plulieurs   autres   raifons 
535,  ^  .... 


pies  ù  la  navig^.tion   des   Indes     li  y 
en  avait  cependant ,   qui  foutenaient 
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quelesplus  grands  profits  de  la  Cornpa-   |5o8, 

griie  provenaient  des  prifes  faites  fur  les * 

Portugais,  que  ce  commerce n'intéreîTait 
que  quelques  particuliers  &  les  Provin- 
ces maritimes  ;  mais  que  la  paix  touchait 
le  corps  entier  de  la  confédération.  Mais 
ce  fentiment  n'était  foutenu  que  faible- 
ment &  par  un  petit  nombre.  Mauri- 
ce &  Bsneveld  étaient  d'accord  fur  un 
article  aufTi  important  :  le  premier  dans 
l'idée  de  rompre  la  négociation  ;  le  le- 
cond  ,  dans  l'efpoir  de  faire  quitter  la 
partie  aux  Efpagnols  par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  viflent  entièrement  chaffés 
des  Indes. 
Les  Etats-Généraux  montraient  qu'ils  P/'^P^f''* 

,         ,  ^  lion  des 

ne  pouvaient  abandonner  ce  commerce  Etats,  g^- 
fans  perdre  leur  puiffance   maritime  &  n^raux  fur 
faj3s  compromettre  leur  exiftençe  boliti-  ^^^^°°^"^^^* 
que.    Cependant  »   pour  éviter  les  re-  * 
proches  d'une  rupture,  ils  propoferenty^afl;,/,,!!, 
trois  partis  à  prendre  fur  cet  objet  :  le  143, 
premier  de  faire  la  paix  avec  une   en- 
tière liberté  de  commerce  pour  les  deux 
rations  :  le  fécond  d'abandonner  au  fort 
de  la  guerre  tous  les  pays  fitués  au  de- 
là du  Tropique  du  Cancer,  &letruifie- 
me  de  faire  la  paix  en  Europe  &  feu- 
lement une  trêve  dans  les  Indes.    Les 
deux    premiers  moyens  d'arrangement 
déplurent  aux   Kfpagnols  :    i  s  auraient 
accepte  le  troiner..e;  pourvu  que  les  K- 
tais  le  lullent  engagés  àrenoncer»aucom- 
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î6o8.  "^sfce  des  Indes  à  re3fpiration  de  Iî 
1_  trêve.    Les  Etsts  n'avaient  garde  d'ac- 
cepter cette  condition:  ils  parlèrent  mê- 
me d'ériger  rne  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  :  mais  les  Efpagnols  regar- 
dant cette  propoPition  comme  un  expé- 
dient im-'^gi.:é  pour  les  intimider,  per- 
fifterent  dans   leur   fentim.ent.     Ainfi  , 
perfonne  ne  cédant' de  part  &  d'autre, 
il  était  à  craindre  que  la  négociation 
ne  fût  rompue-   Ceux  qui  ne  fubfiftaient 
que  par  les  ravages  de  ia  guerre ,  s'échap* 
paient  en  murmures  ,  demandaient    à 
grands  cris  qu'on  les  tirât  d'incertitude 
en  prenant  un  parti  décifif. 
Vues  des       Dans  Cet  état  de  perplexité,  le  Mlniftrc 
^?'^î\^'^     Jeannin  propofa  delaifler  meurir  un  ar- 
nictuVce   ïicle  qui  dem-sndait  le  plus  férieuxexa- 
commerce.  men ,  &  de  n'en  reprendre  la  difcuffion 
que  lorfqu'on  ferait  d^accord  fur  les  au- 
jeannin  L   tres.    Cet  avis  fut  approuvé.    Ce  Mi- 
163.  219.  niftre  n'infii'tait   que  faiblement   fur  la 
233*  ^^9-  confervation    du   commerce  des  îndes. 
^h^^''l/r  Mais  pour  ne    point  donner  de  l'om- 
361.  i?-»-  brage  aux  Etats,  il  n'ofait  fronder  ou- 
aig!  ^^^'  vertement    leur   opinion.      Henri    IV 
brûlait    d'ériger   une    Compagnie    des 
Indes:  Jeannin  pratiquait  fous  main  plu- 
fleurs  négoclans  pour  les  attirer  en  Fran- 
ce.   Il  avait  eu  à  ce  fuje:  des  conféren- 
ces fecretes  avec  Ifaac  le  Maire,   Tun 
des  plus    riches   marchands    d'Amfter- 
dam  ,  très  expérim.enté  dans  ce  coinr 
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merce.    Le  Maire  l'avait  alTuré  qu'il  é-    x6oS. 

tait  tout  dévoué   à  la  France  ,  étant  , [^ 

difait-il  ,   ij]u  de  la   ville  de  Tournay  ^ 
les  habltans  de  laquelle  ont  tous  la  ficur 
de  Lys  dans  le  cœur.     Cependant  Sul- 
Jy  (*)    réprefentait  à  Jeannin  que  des  (*)yoy.jM 
établilTemens  fi    éloignés    n'étaient  pas  lettre  datée 
analogues  au  naturel  &  à  la  cervelle  des  du  26  Fév, 
Français  que  je  reconnais  ,  dit- il,  man~  ^  la  répon^ 
qaer   de  perféverance    «5?   de  prévoyance -f^  ^O-'^^"* 
&  ne  porter  ordinairement  leur vl^ueur^    "r^î 
leur  efprlt  &  leur   courage  qu\i   ce  qui  "'  ":  ," 

ti     '         rr  ^  T     J^    •     f  Rgi  au 

ejt  inceljamment  prcjent  a  leurs  yeux,  ., 
il  faut  prendre  garde  ,  difait  cet  ami  ^^^^  y^* 
ardent  des  Etats -Généraux  que, /7ûr  ^^^'^3^.  j^ 
leur  traité  ,  ils  n^ abandonnent  pas  un  h^n^„, 
pouce  de  terre  &  qu'ails  étahlijfent  leur 
gouvernement  de  façon  que  les  autres 
peuples  des  Pais  -  bas  cherchent  à  fc 
joindre  a  eux  ,  lorfqu^ils  fentiront  quel-' 
que  opprefjhn  de  leurs  Princes,  Il  efl 
donc  a  dejîrer  y.  pourfuivait- il  ,  que  les 
Etats  conj\rvent  le  commerce  des  deux 
Indes  pour  augmenter  leur  puijTance  en 
diminuant  celle  de  rLfpagne,  Jeannin 
entrait  dans  les  vues  de  ce  grand  Mi- 
niftre  :  il  avait  repréfenté  fi  fortement 
rimporfî^nce  de  ce  commerce  pour  l'exi- 
llence  des  Provinces- Unies  qu'Henri 
IV  fut  ébranlé  par  ees  raifjns  :  Je  con- 
fîdere  ci?  connais,  écrivait- il  à  Jeannin, 
mieux  que  je  n^ai  fait ,  le  bien  q$  le  mal 
que  Us  parties  de  part  &  d^autre  font 


iO  La  R^ÉPUBLIQUE  DÏS 

l6oS.  P^^^^  recevoir  de  la  décîjion  du  commercé 

■ '_  des  Indes.     Si   les  Etats  peuvent  Vobte^ 

nir  -provlfoirement  pour  quelques  années^ 
fans  s^ engager  à  h  quitter  à  L'expira^ 
tloa  du  terme  ,  je  fuis  d'avis  qu'ails  y 
accèdent.  Il  eft  fingulier  que ,  dans  une 
nation  aufTi  puiflante  que  Tétait  alors  ia 
nation  Françaife,  il  n'y  eut  jpas  quel- 
ques hommes  afTez  fiardis  pour  entre- 
prendre par  eux-mêmes  ce  commerce, 
comme  les  Hollandais  l'avaient  entre- 
pris. Il  paraît  par  les  mêmes  mémoi- 
res de  Jeannin  ,  que  le  gouvernement 
craignait  de  s'aliéner  les  Hollandais  &  que 
les  particuliers  redoutaient  en  France 
les  anciens  abus  contraires  à  la  liberté  du 
commerce  &  là  tyrannie  des  Gouver- 
neurs des  places  ffiaririmes. 
Débats  fur  L'oppofition  des  intérêts  rerpeclifs 
k  c.^mmer- „vt;o-  p-c  moûis  vive  dans  les  confé- 
Païs-i,as.  renées  des  Piénipotentisires.  Les  Etats- 
Généraux  ,  ayant  reçu  une  Copie  des 
2Xt"^  articles  que  les  Efpagnois  voulaient  dif- 
cuter  ,  en  préfentcrent  viné,t  huit  de 
leur  part.  Les  Efpagnols  qui  voulaient 
fe  réferver  à  eux  feuls  le  comme  rce  des 
Indes  ,  n'en  voulaient  pas  moins  obte- 
nir la  liberté  du  com^merce  d'Anvers. 
Les  Hollandais  &  les  Zé-^landais  crai- 
gnaient la  chute  de  leur  commerce, 
quand  la  nav  gation  de  cette  ville  ne 
ferait  plus  gênée  par  les  fores  &  les  flot- 
tes qu'ils  entretenaient  le  .ong  ue  l'Ef- 
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caut.    Richardotqui  avait  à  cœur  cet   i5q8 

important  arncle  eut  beau  les  corjiirer ^ 

les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas  lailTer 
échaper  une  fi  belle  occafion  de  pacifier 
les  Pais  bas  L'intérêt  les  rendit  in- 
flexibles. Plufieurs  autres  articles  relatifs 
au  commerce  ,  furent  mis  fur  le  tapis. 
Mais  comme  on  demandait  des  facrifi- 
ces  aux  Provinces- Unies ,  fans  leur  en 
olTrir,  on  fedifputait  avec  cha'eur, fans 
prendre  aucune  réfolution.  Les  i^lé- jeannh  IL 
nipotentiaires  Efpagnols  fe  V'-ent  obli-' loi.  205, 
gés  d'envoyer  en  Efpagne  ;  pour  f© 
procurer  des  pouvoirs  plus  étendus. 
Le  Père  Neyen  qui  avait  la  réputation 
d'être  expéditif  dans  ces  fortes  de  voya- 
ges, &  doué  de  la  foupleffe  nécefiaire 
pour  néî^ocier  dans  une  Cour  ,  fut 
chargé  de  cette  commiffion.  Il  avait 
promis  de  rapporter  les  ordres  du  Roi 
dans  quarante  jours  :  mais  fon  abfence 
plus  longue  qu'il  n'avait  cru  ,  retarda 
les  opérations  du  Congrès. 

Les  Etats  -  Généraux  profitèrent  de  Tj^'^[^ 
ce  délai  pour  conclure  avec  l'Angleter-  àVccPAn. 
re  un   nouveau  traite  d'alliance  qu'ils  ^iietcrre. 
n'avaient  jamais  perdu    de  vue.     Les 
Ambafiadeurs  Arglais  ,  pour  favoir  à  J'^""in  ir. 
quoi  s'en  tenir  ,  auraient   bien  voulu  ^^M-  û<9- 
d ] Avérer  jufqu'au  retour  de  Neyen  :  mais  j73- 
com.meles  Etats  redoublaient  d'inftances  J'7/''j^  f, 
fci  que  l'afcendant  des  Français  augmen- /J^*^^  * 
tait  de  plus  en  plus  dans  la  képublique  ;  °"  * 
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t5o8    i^s  crurent  ne  pouvoir  différer  fans  dan» 

J_ ger.    Le   traité  fut    ilgné   le  26  Juin. 

Il  ne  devait  avoir  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  paix  ou  d'une  trêve:  il  était  par- 
là  conforme  au  dernier  traité  fait  avec 
la  France  ,  aux  troupes  auxiliaires  près 
qui,  de  part  &  d'autre,  étaient  rédui- 
tes à  la  moitié.    L^  même  jour  Térat 
des  fommes  dues  à  l'Angleterre  fut  fixé 
à  818,408  livres  fterlings.    Les  Provin- 
ces-Unies  promirent  de  payer  ,    à   la 
conciufion  de   la   paix  ,    600,00  livres 
fterlings  par  an  ,  jufqu'à  rentier  rem- 
bourfeHient  de  la  dette. 
Debsts  fur     En  attendant  la  réponfe  du  Roi  d'Ef- 
l'échange    pagne,    les  Plénipotentiaires    agiierenc 
des  P''ï^cs. pjyCjgurs  articles,  pour  abréger  la  né3;o- 
T      •   rr  dation.    On  s'arrêtta  longtems  fur  l'é- 
'Û14  227 -^^^^^S-  ^^^  Villes  &  des  cantons  qui  é- 
330.         talent  à  la  bienféance  de  l'un  ou  de  l'au- 
Meteren     tre  parci.     Les   Efpaanols  reclamaient 
XXIX.        rEclufe  ,  ITfle  de  Cadfand,  &  tcui:  ce 
Grot.  Hijî.  que  les  Etats  poffédaient  dans  la  Flan* 
W^t'       (are  &  le  Brabant ,   &  fur  la  rive  gau- 
5»3S>'         che  du  Wahal.    Ils  offraient  en  échan- 
ge les  villes  de  Lingen  ,  d'Oidenzeei  & 
de  GrolL    Cette  propofition  fut  rejet- 
tée  avec  le  dédain  qu'elle  méritait.  Les 
villes  de  Bergen -op- Zoom  &  de  Bra- 
da faifirent  cette  occafion  pour  fupplier 
les  Etats  de  ne  pas   les  abandonner  à 
Tcnnemi.     Elles   demandèrent    en  mêi 
sue  tems  la  reftitution  de  leurs  privilé* 
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gesmunicipaux      Elles  réclamaient  fur-   y<Q9 

tout  le  droit  de  voter  dans  les   Etats- ^ 

Oénénux  que  Ton  avait  rendu  aux  au-  j  ~^:^ç5 
très  viiles  qui ,   ayant  autrefois  accédé  d-i  Bnibanc 
comme  elles  à  TUnion    d'Utrecht,  a-  '^^s  Etais 
valent  également  été  reprifes  fur  Ten-  S'^obtc"'^ 
nerai.    Mais   les  Etats -Généraux  crai- nir  leur 
pnant  d'augmenter  l'embarras   des  dé- ^^^^";^^^f 
libérations  dans   une  alTemblée  où   les  "    '''^* 
fulTrsges  n'étaient  déjà  que  trop  d iffici- Gror  Hift, 
les  à  concilier  par  leur  multiplicité ,  re-A/v/.  53*» 
jetierent  cette  demande  ,  fous  prétexte 
que    ces   villes    &  leurs    diftr^di   n'é- 
taient pas  afll'Z   puifTins  pour   fermer 
lin  gouvernement   à  part.    Enfuite  on 
di fc uta  ce  qui  regardait  les  limites  dans 
les  Pais- bas  »  les  contribunjn^  militai- 
res, la  reftituîjon  des  biens  conîifqués: 
on  n'oublia  pas  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon  de  NalTau     Mais  comme  les  diffi  ncjpartdes 
cultes  augmentaient  avecles  queftions,  ^Vnoi\^^* 
les    Mmiftres  Danois  fatigués    de  c?s 
longueurs,  prirent  le  parti  de  s'en  ro^JhJ.  540. 
tourner.     Ils  dirent  en  partant  qu'"i!s 
s'ennuyaient  d'être  fimples  fpeétateurs 
d'une  pièce  de  théâtre  où  les  Français 
étaient  les  feuls    qui  jouaient  un  rô- 
le." 

Cependant    p'ufieurs    bruits   arrivés  inquieruci- 
coup  fur  coup  jetteront  l'alarme  dans^^'V  P^^^*' 
les  Provinces- Unies.      E'its  apprirent  ^''"^""^' 
.que  Philippe  avait  offert  Tînfante  d'Ef- 
pagne  au  Dauphin  de  France  ôc  pro- 
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1608.   ^^^^s^^  ^^  lui  donner  les  Païs-bas  pour 

'_  dot,  fi  les  Français  voulaient  l'aider  à 

Teannin  H.  ^oviXv>çurQ.  Ics  Provînces  rebelles.    Jean- 
•^^  23.  '  ^^'^  diffipa  leurs  foupçons.    Il  fit  obfer- 
134. 158.  ver  à  Barneveld  que  le  Roi  de  France 
198,  153.  ne  pouvait  empêcher  le   Roi  d'Efpa- 
S70.  372.  gne  de  lui  propofer  de  pareils  mariages , 
378.  382.  qu'il  berçait  le  Roi  d'Angleterre  de  la 
3^3-  4^5-  même  alliance  &  que  la  politique  des  El^ 
43^- 437*  pagnois  était  d'offrir  leurs  Princefîes  à 
Grot.xrii.  toutes  les  Cours  qu'ils  voulaient  inté- 
540-         refler  en  leur  faveur  ;  mais  que  Henri 
était  trop  fincere  pour  abandonner  Tes 
alliés  &  trop  éclairé  pour  donner  dans 
un  y  lege  fi  grofiier.    Il  ne  put  cependant 
Tafiurer  les  Etats  -  Généraux  contre  d'au- 
tres nouvelles  venues   d'Efpagjne.    On 
apprit  que  Philippe  avait  déclaré  n'a- 
voir jamais  eu  l'intention  de  renoncer 
à    Tes  droits  furies  Provinces  Unies, 
qu'il  faifait  des  préparatifs  formidables , 
&  qu'il  était  réfolu  de  ne  leur  accorder 
jamais  la  paix,  qu'elles  n'eufient  aban- 
donné la  navigation  des  Indes  &  permis 
le  libre  exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique. 
Demandes       Cette  nouvelle  qui  fut  confirmée  par 
^nois^'^^'  les  Miniftres  Efpagnols  au  Congrès  de 
^"°  *        la  Haye,  fit  évanouir  les  efpérances  des 
liid,  5^%.  partifans  de  la  paix.     Jeannin  lui-mê- 
me chargé  de  foutenir  les  intérêts  de  la 
Religion  Catholique  ,   ne  put  s'empê- 
cher  de  défapprouver   une   claufe  qui 
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tendait  à  débaucher  une  partie  confi-   2608. 

dérable  des  fajets  de  la  République, ^ 

en  leur  offrant  Philippe  pour  l'objet 
de  leur  reconnaiiTance.  Quand  ces  pro- 
pofitions  du  lloî  d'Efpagne  furent  expo- 
fées  dans  raffbmblée'des  Etats- Géné- 
raux, il  ny  eut  qu'un  féal  cri  ,  ce- 
lui de  les  rejetter  avec  indignation  & 
mépris.  Piufieurs  membres  fe  ré;-andi- 
rent  en  plaintes  violentes,  en  expres- 
fions  injurieufes  contre  les  Erpa2,no!s. 
Ils  ne  leur  épargnèrent  pas  les  qualifi- 
cations de  traîires  ,  de  perfides:  ilsaf- 
Parèrent  qu'on  ne  pouvait  plus  fe  fier 
à  cette  nation.  On  ne  parla  plus  que 
de  courir  aux  armes  &  de  recommencerj/a/,;,/;,  jr. 
la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais  .-397.  432. 
les  Etats  Généraux  réfolurent  unani  404.  407. 
mement  de  rompre  la  négociation.  Ils 
publièrent  ,un  manifefte  dont  ils  en- 
voyèrent des  copies  à  tous  lesMiniftres 
étrangers.  Ils  proteftaisnt  qu'ils  avaient 
accepté  la  négociation  avec  la  meilleu- 
re intention  &  qu'elle  n'échouait  que 
par  la  raauvaife  loi  desEfpagncils. 

On    s'attendait  à  voir  recommencerpr^poi^rj-r,, 
kshofliiités  au  premier  inftant  ,lorfqu2d'un2  Tra- 
ies Ambafladeurs  de  France  &  d'Angle-^'^* 
terre   propoferent    une    longue    trdve. , 
Depuis  longtems ,  Jeannin  en  avait  con-*^'"^"'' 
çu  l'idée  en  prévoyant  la  rupture  dela/^/j^^^' 
négociation  pour  la  paix.     Il  avait  fait 1 7.. 
le  voyage  de  France  pour  s'aboucher  i/y.'ao:: 

Tunu  r.  B  . 


a^        La  Rl publique  dils 

î5o8.  P^'*^^  particulièrement  fur  ce  projet  avee 

^ Henri  IV   qui  ie   goûta.    Il  en   avait 

fait    part    à   Barneveld   qui   le  trouva 
conforme  au  plan  qu'il  avait  lui-mê- 
me adopté  fur  les  intérêts  de  (h  patrie. 
4^et  ardent  Républicain  fuivait  toujours 
le  fil  des  projets  du  Roi  de  France  :  il 
n'ôfait  les  combattre  ouvertement:  fou 
grand  objet  était  de  procurer  à  fa  pa- 
trie ,  le  repos   &  l'indépendance.     II 
Tentait  qu'alors  il  ferait  plus  aifé  de  fai- 
re  échouer  les  defleins  des  ambitieux 
au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat.  Hen- 
ri IV  ne  pouvait  fe  diffimuler  que  la 
pa!X,  en  le  rendant  moins  nécefiaire  à 
aux  Etats ,  ne  manquerait  pas  de  relâcher 
les  liens  qui  lesattachaientàlui:maisilé- 
tait  épouvanté  des  dépenfes  de  la  guerre, 
Grot.  jjjj'?.  Pour  l'elTrayer  encore  davantage,  Bar- 
»'//,       neveld  avait  eu  PadrefTe  d'engager  Mau- 
540.         rice   &  le  Confeil    d'Erat    à    charger 
prodigieuferaent  l'état  des  dépenfes  de 
laguerre  qu'on  avait  envoyé  à  ce  Monar- 
que.   Maurice  avait  cru  par  ce  moyen 
obtenir  des  fecours  plus  confid érables: 
mais  Barneveld,  qui  connaiilait  la  poli- 
tique &  l'efprit    d'épargne  de  Henri , 
jejnmn  ï.  ^^  doutait  pas  que  ce  tableau  r\t\tùé.' 
r.paVsîQ.  cidât  à  tout  tenter  poar  ménager  une 
414.  433.  paix  entre  PEfpagne  Se  les  Etats- Gé- 
II.    ig.     néraux.      Cependant  ,  le   Monarque , 
133-         pour  fe  conierver  un  afcerdant  dans 
^^^''-71.:  la  lU'publique,  pendant  la^aix,  avait 
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chargé  Jeannin  de  gagner  les  principaux   1 608. 

chtfs  de   l'Etat.    Jeannin   avait  même ^ 

ordre   d'OiTrir  des   préfens  &  despen- 
fions    à    Maurice  ,    à  Barneveld   &  à 
plafieurs  autres,  au  cas,  difent  ces  in-/^.-^  j  .^ 
ftru>£tions  fecretes ,  qu\ivcc  leur  aldd  &  ji  \^.?  * 
affiftance^  fa  Alajcfté  pût  devenir  maître  ^r)%. 
de  leur  Etat.    On  n'a  jamais  rien   fû  Bra.ndt 
<îes  menées  fecretes  de  Jeannin  ,  finon  iitft  àzr 
que  Barneveld  en  reçut  un  préfent  d'en-  P^^ë^^yi^s- 
viron  vingt  mille  florins.    11  était  trop  over  o:Jen- 
prudent  pour  ne  pas  fentirque,  quand  ^'^'"'  ^7* 
môme    iT  n'y    avait  pas    de  loi  ""  dans  ^^^^* 
la  République  qui   défendît  d'accepter 
des  préfens  d'an  Prince  étranger  ;  le  droit 
naturel  &   le  droit  des  gens  condam- 
naient allez   une   te'le  pratique.    11  a- 
vait  l'œil  trop  perçant  pour  ne  pas  pé- 
nétrer les  vues  du  Âlonarque  :  mais  d'a- 
près le  deflein   où  il  était  de  les  faire 
échouer  &  d'après  le  p^an  qu'il    avait 
fidopté  dé  le  nourrir  dans  fes  efpérances 
pour  l'intérêt  de  fa  patrie,  il  crut  qu'il 
ferait  dangereux  de  marquer  de  la  dé- 
fiance à    un   Prince   qui  fa  piquait   de 
bonne  foi  h  voulait  palTer  pour  l'ami 
fi.^cere  de  la  République.  1!  s'enveloppa 
donc  dans  la  pureté  de  fes  intentions  h , 
après  bien  des  refus  ,  il  le  lailfa  vaincre 
parles  fo!iicitaticns  de  Jeannin.     Mais  il 
t  dans  la  fuite  foutenu  n'avoir  accepté 
cette  fomme  que  comme  l'acquit  d'une 
recompenfe  oue  le  Monarque  lui  avait 

B  2 


^i      LaRépubiiqui    de« 

ItjcS.  promife  en  159S,  pour  des  fervices  ren^ 

^ '_  dus  longtems  auparavant.    Je  demande 

aux  détradteurs  de  ce  grand  horan^e  ce 
.qu'ils  auraient  fait  à  fa  place  ?  Les  mé- 
moires de  Sully  &  de  Jeannin  exiflent 
encore.  Barneveld  eui  de  longues  con- 
férences avec  le  preirjkr  en  Angleterre  : 
il   fit  caufe  commune  avec  le   fécond 
dans  toute  la  négociation  de  la  trêve: 
s'il  eut  eu  l'idée  de  vendre  fa  patrie   à 
la  France  ,    n'en   trouverait  ►  on    pas 
quelques  preuves  dnns  les  longues  com- 
C")  *;o}'^^  p\i^iiQY\s  (*)  de  ces  deux  négociateurs 
^nfïhn"cf    ^''^^^Ç^'s  c^vLi  racoutcnt  ,  dans   le  plus 
/rs"M'rao/r.  S ^2nd  détsil ,  les  conférences  qu'ils  ont 
deSuiiv    'eues  avec  lui  &  les  queilions  capt'eu- 
lors  i^/^/^fes,  dont  ils  tachaïcnt  de  l'embarafier, 
jmhasfade  foît  pout  pénétrer  fes  vrais  fentimens, 
/ifiprès  de    foit  pour  i'engageî  à  fe  donner  entiere- 
Jacfjues  L   ment  à  la  France  ?  Il  y  a  plus  :  nous  mon- 
trerons bientôt  que  ce  fut  à  Earneveld 
feul   que  la  République  des  Provinces- 
Unies  dut  ^lors  l'avantage  de  ne  pas  tom- 
ber fous  le  joug  de  la  France:  on  voitaulï], 
danstouie'la  fuite  des  lettres  de  ces  deux 
négociateurs  que  Henri  n'avait ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  que  des  projets  va- 
gues &  conditlonels  fur  leur  liberté.    Il 
craignait  que  la  conformité  de  religion 
ne  les  portât  à  fe  donner  à  T  Angleterre. 
11  voulait  décider  les   Etats  à  jetter  les 
3  eux  fur  lui;  fi  jamais,  ilspenfaient  à  fe 
.donner  un  maîtr.e.     11  craignait   qu'à 


Provînces-Un-ie?^         35 

caufe  de  leur  conftitution  compliquée  ,   x(SoS. 

ils  nej  pulTent  fe  j^ouverner  par  eux- \ 

mêmes.  A.uiTi  Sully  ,  ami  des  Pro- 
vinces-Unies,  parce  qu'il  était  ami  de 
la  liberté  ,  ne  cefTait  de  faire  des  vœux  ^ 
pour  qu'ils  corrigealTent  les  défauts  dz 
leur  conllitution.'^Jeaiinin  même  en  por- 
tant la  parole  pour  leur  propofer  la  trê-  ,  .  .  ^r^ 
ve,  ne  :eur  cache  pas  qu  i!s  ontbetoin''  ^^^ 
da  repos,  pour  arranger  leurs  affaires 
&  réf-irmer  leur  gouvernement.  Ce  fyf- 
tême  n'efl;  gueres  celui  d'une  ambitioa 
marquée.  Auiïi  Barneveid  entra  dans 
toutes  les  vues  de  la  France,  bien  lur 
que  fon  alliance  ferait  plus  utile  à  fa 
patrie ,  que  fes  vagues  projets  d'ambi- 
tion ne  pourraient  lui  devenir  funes-  ' 
tes. 

Quoique  la   trêve  ne  fût  proporéepermfntn- 
qu'ûutant  qu'elle  ferait  précédée  d'une  ti'"»"caiiréc 
leconnaiflance    de   l'indépendance  despj,^^^.:,',^'^,. 
Provinces- Unies    &   qu'elle    les  con- U;iics  pnr 
flrmerait  dans  la  liberté  de  leur   com-^l  P''0]^.y.u 
merce,  cette  propofition  ne  lailTapasde  Ti,îvc. 
caufer  la  plus  vive  fermentation.     Les 
partifans  de  la  guerre  fe  déchaînèrent />«//r.  ^é 
avec    tranfpdrt    contre    les    Espagnols./**'»''"'"  '^^ 
L'animoiui  était  W  violente  qu'ils  n'ap.^v '-z^^^- 
prehendent  plus  l'avenir,  difait  Jean- 
nin  ,   &  que  le  jcfientiment  leur  ôte^--, 
toute     crimte.      On    aurait    renvoyé  .y .wx. 
les    négociateurs    Efpagnois    avec    ai-  Gror.  //.  ?. 
fcreur,  fans  le  refpeft  qu'on  avait  pour -uv/.  541. 


^0       La  République  des 

î6cS    ^^  ^0*^  de  France.    Il  y  en  eut  rcêms 

qui  publièrent  des  écrits  anonimes   où 

jIs  s'efforçaient  d'affaiblir  la  confiance 
eue  ïTiéntait  ce  Monarque.  Toutes  les 
villes  furent  inondées  de  libelles  fanglans 
contre  la  trêve.  On  foutint  que  les 
niembres  des  Etats  qui  la  propofaient, 
s'étaient  lailfés  corrompre  par  des  pré- 
fens.  Les  uns  ,  s'érigeanten  prophètes, 
montraient  déjà  la  dépopulation  ,  la  ré- 
volte &  i'efclavage  ,  comme  les  fuites 
néeeiïaires  de  la  trêve.  D'autres  ne  tâ- 
îifTaient  pas,  quand  il^  en  venaient  à  la 
yeinture  des  cruautés  &  des  irahifors 
des  Elpsgnols  dans  toutes  les  parties 
eu  monde  :  on  obferva  que  l'ennemi 
n'envoyait  pour  négocier  que  des  ita- 
lier  s  ,  des  Efpagncis  &  des  Moines, 
les  plus  perfides  de  tous  les  homm.es. 
Il  y  en  eut  même  qui  publièrent  que  la 
République  ne  pouvait  tiorir  que  pen^ 
dant  la  guerre;  &  que  la  paix  fermerait 
la  fource  de  fes  richefies  &  de  fa  puif- 
fance.  Quoique  ces  libelles  fiUent  peu 
d'imprefilon  fur  les  Chefs  du  gou- 
vernement ,  ils  ne  lailfaient  pas  d'é- 
chauffer le  peuple.  On  rendit  un  édit 
pour  les  défendre  ;  mais  »  la  liberté  de 
la  nation  ne  permettait  pas  d'informer 
r  goureufement  contre  les  auteurs.  D'ail- 
leurs ,  on  n'aurait  ofé  févir  publique- 
ment contre  les  psrtifans  d'une  opinion 
avouée  par  le  prem.ier  citoyen  de  l'Etat. 
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Maurice  s'ét^t  opporé  avec  trop  de    i5oB; 

chaleur  au  traité  de  paix,  pour  pouvoir ^- 

goûter  le  projet  d'une  trêve.      Il   écait  [^...iCo^s 
a  crai;idre\  difait- il,  qu'à  l'expiration  aiie:»uéi.-s 
de   cette   trêve,   les  Etats- Généraux  ,^;^J ').^J,'.'*jg:- 
ne  trouvaiTent  plus  le  même  zèle  chez  iaTrj\e. 
leurs  alliés.    Philippe  prolicerai:  de  ce 
tems   pour  remplir    fes    coffres    &   Ce  Jean  nia  IL 
mettre  en  état  de  tomber  avec  de  plus  479.  48 r. 
grandes  forces  fur  les  Provinces- Unies. //i- M'^* 
Il  pourra  mêT.e  les  furprendre  ,  pendart 
qu''elles  dormiront  fur  h  foi  des  traite-  / 
lies   peuples,   trompés  par  Tapparenct; 
iiindieufe  de  la  tranquillité  qui  refînera, 
fe  laifleront  amoLir  parles  douceurs  du 
lepos.  Ils  aimeront  mieux  rentrer  fous  !e 
jouiiquede  porter  lepoids  d'une  nouvel- 
•le  guerre.  Les  Catholiques  qui  font  en  fi 
grand  nombre  ^  fur -tout  vers  les  fronce- 
Tcs  ,  n'attendent  peut-être  pour  fe  vana;-! 
du  refus  qu'on   leur  fait  de  la   liberté 
religieufe,   que  Tintant  où   :es  troupes 
feront  congédiées.     Déjà  l'on  apperçot 
quelques    nuages    entre    les  différentes 
villes  &  Provinces  :  ces  nuages  s'amon- 
celeronc  pendant  le  calme  :   alors  ils  é- 
cîateront  en  tempêtes  violentes  qui  dé- 
chireront le  fein  de  l'Etat.    L'ennemi 
failira  cette  occafion  pour  corrompre  les 
mécontens  &  fairerencrer  les  Provinces 
Ibus  le  jou'j;." 

Les  membres   des   Etats  obfervaient  ^''^!^^^J' 
contre  ces  iniinuations  que  les  frais  de  lîuis-GtV 
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ï6c8.  ^^  Ç^^rre  excédaient  de  trois  cens  mille 

\  florins  par  mois  les  revenus  de  la  Repu- 

néraux  blique.  Cependant  le  nouveau  fyfîcrre 
comréces  militaire  de  i'enntmi  exigeait  encore 
rai  foi  s.  ^r^e  augmentation  de  fix  mille  hommes 
73-/7  ^^  troupes  :  les  Etats-  Géréraux  devaient 
^^5^  ^'-^  •  neuf  millions  de  florins  &  les  Provin- 
c-o  \aa  c^s  particulières  à  D€U-près  le  double. 
^^  lis  ne  pouvaient  donc  continuer  la  guer- 
re fans  le  lecours  de  leurs  alliés.  Ce  ta- 
b'eau  trop  fldel  faifait  tant  d'iraprefTon , 
que  les  plus  ardens  zélateurs  de  la  guer- 
re étaient  réduits  à  une  alternative  auflî 
cruelle  que  dar^ereufe.  Ils  propofaient 
d'abandonner  les  places  éloignées  U  de 
fe  borner  à  défendre  le  cœur  de  l'Etat. 
Quant  aux  défordres  qui  devaient  ar- 
mer les  citoyens  contre  les  citoyens, 
dès  que  la  crainte  de  l'ennemi  ne  les 
tiendrait  plus  réunis,  ce  préfageparaif- 
fait  frivole  &  m.ême  injurieux.  Il  eft 
vrai  que  l'événement  ne  l'a  que  trop 
bien  réalifé;  m.5is  ce  fut  par  le  crimie 
de  ceux  qui  avaient  fait  la  prophé- 
tie &  peur  le  mjalheur  de  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  y  ajouter  foi.  D'ail- 
leurs ces  conjeétures  finiftres  ne  mili- 
taient pas  moins  contre  toute  efpece  de 
paix  :  il  eut  donc  fallu  foutenir  que  la 
République  ne  pouvait  iubfifter  qu'su 
miiieu  des  agitations  &  des  alarmes  û'u> 
ne  guerre  perpétuelle.  INIais  ce  qui  pa- 
îaiifait  bien  plus  probable^  c'eft  c^ufi 
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ceux  qui  portaient  le  poids  delà  guerre    [5o3. 

pouvaient   le    fouiever  ,   s'ils  s'aperce- [^ 

vaient  qu'on  araic    rejette  des  condi- 
tions  raifanables.      Il   était  à  craindre 
que  ,    pour    fatisfaire    la    haine    qu'ils 
nourriflâient  contre  les  Chefs  de  l'Etat , 
ils  ne  refuralTent  de  fournir  les  fommes 
néctfTiires    pour    foutenir    la    g;uerre. 
D'après  ces  obrervations ,    les  Etats  fi- 
rent le  30  Août  un  arrêt  té  où  toutes 
ies  Provinces  entrèrent  à  l'exception  de 
la  Zéelande.     Ils  refolurent  d'écouter  J^f^^'j^^'^^'f^J» 
les  propofuions   d'une   trêve,    pourvu  g  J-iL-nuix' 
que  leur  liberté  fût  afliirée  non  feule-  a"  '••i--t  Je 
ment  pendant  la  trêve ,  mais  purement ,  ^^  Trêve, 
fimplement  &  pour  toujours.    Ils  ajou-  r^^„^;,,  jj 
lerent  qu'ils  donnaient  encore   treize^^oj/* 
jours  aux  Efpagnols  pour  fc  décider  ,  à    "^  ' 
condition  qu'ils  fortiraient  du  pays  au 
commencement    d'Octobre  ,   s'ils   n'a- 
vaient pas  alors  donné  une  réponfe  fa- 
tisfaifante. 

Cette    réfûlution   vigoureufe  ne   fut  ^^^"^'"1,?."^ 
point  goûtée  par  les  Efpagnols.    Ils  ne  rentes"''* 
voulaient  point  accorder  pour  une  fim  Provinces, 
pie  trêve  une  renonciation  aulTi  expref- 
fe   &  conçue   dans  la    forme  de  celle /""«//?  //. 
qu'ils  avaient  offerte    pour  négocier  la  439-  445. 
paix.   ïisoifraient  feulement  de  conclure  44^  -459- 
une  fufpenfion  d'armes  pour  fept   ans,*^^- 
en   lailiant  toutes  choffs  dans  leur  état 
aftuel  ;  à  condition  néammoins  que  le 
Roi    d'Erpagne   déclarerait   fous  deux 
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I  f'O^    ^^'^  '  ^'^^  voulait  accorder  la  navigation 
1  i/uo.  ^çg  ir;des  ou  la  difputerparla  voie  des  ar- 
'  mes.  Mais  les  Etats  perfifterent  dans  leur 
arrêté  ;&  les  Députés  retournèrent  dans 
leurs  Provinces  refpeélives ,  pour  prendre 
de  nouveaux  pouvoirs.    Les  cinq  Provin- 
ce- de  Gueldre  ,  d'Utiecht,  de  Frife, 
d'Overyffei  &  de  Groningue ,  plus  ex- 
pcfées  que  les  deux   autres  aux  inva- 
îions  de   l'ennemi  ,  opinaient  pour  la 
trêve.    Les    avis    étaient    partagés  en 
Hollande  ;    mais  le  plus  grand  nombre 
des  villes  votantes  inclinaient   pour  la 
trêve.    La  Zéekr.de  feuie  rtfuftit  d'y 
sccédcr.    Cette  Province  était  à  couvert 
par  fa  fuuation ,  tirait  à  elle  une  gran- 
de partie  des  avantages   de  la  guerre  ; 
&  Maurice,  en  qualité  de  Premier  No- 
ble &  de  Marquis  de  Yeere  &  deFlif- 
firpue  était  prel'que  le  rriaître  abfolu  des 
délibération f.    Il  affectait    de   publier 
par -tout  que  le  Roi  de  France,  quoi- 
qu'il confeil  ât  d'accepter  la  trêve .  n'ou- 
blierait jamais  fes  intérêts  au  point  de 
refufer  fes  feccuis  ,  fi  la  guerre  recom- 
merçait.   Il  fe  laiHa   même  perfuader 
de   fe  déclarer  ouvertemient  contre  la 
trêve.    Il  écrivit  une  lettre  circulaire 
Lettre  crr»  ^^j^  ^jp^^s  ^e  Hollande.    Elle  refpirela 
Ki'.'urfce     hsuteur  &  l'em-portement  de   fon   ca« 
aux  villes    ru(ftere  irrpérieux.    Il  m^ettait  dans  un 
de^'^mn re'  Ht-'Uveau  jour  toutes  les  raifon?  déjà  al- 
laïie'vs.    Jéijuées;   il  prétendait  que  la  Aépubli-- 
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qlfê  obligée,  pendant  la  trêve  de  bi^n    i(5o8. 

garnir  les  frontières  à  tout  érénemenr, '_ 

porterait  tout   le  poids  de  la    guerre, 
fans  avoir  les  avantages  qu'elle  en  tirait 
autrefois.    Le   tiers  de   nos  habitans  , 
ciTait-il  ,  que  la  i^aerre  faifait  fabfirter,  Merercn 
fera  réduit  à  la  mendicité;  nos  braves  ^atx 
vétérans  iront  chercher  ailleurs  la  gloire  ^^'f^^-  ^7- 
&  'e  butin.     Les  équivoques  infidieufes, -'^"^^-  5-^-v 
les  mauvaifes   chicanes  des  Efpagnols,  5-45- 
montrent  ail'ez  qu'ils  n'ont  que  des  vues 
perfides.    S'ils  avaient  un  defir  fincere 
de  renoncer  à  leurs  prétentions,  ils  ne 
penferaien:  qu'à  faire  une   paix  bonne 
&  folide.    Pouvons  nous  compter  fur  la 
reconnaiflance  des  Archiducs  qui  ne  font 
que  les  valTaux  du  Roi  d'Efpagne  ?    Il 
eft  vrai  que  les  triomphes  de  notre  liber* 
té   font   refpedtés    de    tout  l'Univers. 
Mais  n'avons  nous  pas  befoin  qu'elle 
foit  reconnue  d'une  manière  éclatante  8i 
formelle;  pour  que  nous  foyons  traités 
comme  libres  &indépendans  par  touies 
les  puifTcnces  étrangères  &  pour  que  les 
peuples  ne  tournent  plus  les  yeux  vers 
un  autre  fnicil  levant?  Autrefois  les  E* 
tats  ne  prenaient  aucune  réfolution  fans 
l'avis  de  mon  illuftre  père  :  de  cette  heu- 
reufe  harm.onie  on  voyait  fortirdes  dé- 
libérations fermes  &  vjgoureufes  contre 
l'ennemi  de   la  patrie  :  je  ne  cherche' 
point  à  faire  oftentation  de  mes  fervi- 
ces:  je.  penfb  cependant  qu'ils  av 
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l6c8    ^^  ^®  procurer   îa  mérrie  cor-fianc^îr 

^  j'ofe  même  refpererdes  nouveaux  ordres 

que  vous  donnerez  à  vos  Députés*    Ce 

nVft  pas  que  j'aye  aucun  intérêt  detra- 

veifer  cette  négociation  :  il  n'eft  perfon- 

ne  dans  les  Païs-  bas,  à  qui  la  pajxfoit 

plus  nécefîaire  qu'à  ceux  de  ma  maifon. 

Combien  de   fois  ,   mon  Père  &  moi , 

n'avons  nous  pas ,  en  combattant  pour 

l'Etat,  trouvé  des  occafions  avantHgtu- 

fes  pour  nous-mêmes  ,  fi  nous  euiftors 

eu  la  moindre  volonté  d'abandonner  la 

fainte  caufe  que  nous  avions  époufée 

&  de  trahir  notre  devoir  &  notie  con- 

fcier.'e?'' 

Effets  de       Ce  difcours  ne  fut  pas  également  bien 

cette  ict-    reçu  de  tout  le  monde.    Maurice  ,  au 

^'^'  lieu  de  fonger  à  gagner  les  Députés  des 

^^  Etats  qu'il  avait  tant  d'intérêt  de  mé- 

^^^•^    •^' nager  ,  s'était  permis  des  expreffions 

peu  mefurées  qui  femblaient  jeiter  des 

^^'         foupçons  fur  leur  fidélité.    Ainfi  le  ref- 

fen riment  fervit  encore  à  les  a.Terrair 

dans  leur  opinion.    11  n'eft  donc  pas 

étonnant  û  les    fentimens   de  patrio- 

jiaj?H?t.     ^.pj^g  ^  ^ç  désintéreffement  dont  il  af- 

]jI  r  feétaitde  fepai*er,  ne  furent  pas  reçus- 
17c  ^^^'-  partout  avec  le  même  degré  de refpeét. 
Il  y  en  eut  qui  attribuèrent  fon  oppo- 
fition  à  des  motifs  moins  purs  &  moins- 
honorables,  en  un  mot  aux  revenus  qu'il 
tirait  des  licences  &  des  cortributions 
pendant  ia  guerre ,  à  l'autorité  que  lui. 
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procurait  alors  le  commandement  des   1608. 

troupes  Se  à  l'édac  que  les  expéditions _1 

mi.itaires  faifaient  rejaillir  fur  fon  nom. 
Et  ce  qui  donna  plus  que  de  la  vraifem- 
blance  à  ces  foupçons,  c'eft  que  nous  ver- 
rons dans  a  fince  que  Maurice  nefe  ren- 
dit, que  lorfquM  craignit  d*être  abandon- 
né par  le  Roi  de  France  &  qu'il  eût  obte- 
nu des  avantages  qui  le  dédommageaient 
des  pertes  que  la  trêve  lui  caufait,  ^  .^ 

Le  délai  fixé  pour  !e  départ  des  Mi-  àès^MnÀC- 
niftres    Efpagnols   étant   écoulé  ,   fans  trc^  Eipai 
qu'ils  euflent  donné  Ja  réponle  qu'on  «"^'^• 
leur  avait  demandée ,  ils  fevirent  obligés 
de  venir  prendre  congé  des  Etats.    Jls.A"^-"''"  ^'• 
n'oublièrent  pas  de  fe  plaindre  am.ere-  1^.^'t,^?* 
ment  qu  on  avait  manqué  aureipectou  xk/z^îA. 
à  leur  caractère  &  qu'on  les  renvoyait 
d'uae  manière  dure  &  infultante.    i,  Je 
n'ai  pas  le  don  de  prophétie,  „  pour- 
fuivit  le  rufé  Richardot  qui  portait  la 
parole,"  mais  je    fuis  bien   trompé, 
ou  je  vois  le  jour  où  vous  fouhaiterez 
ce  que  vous  retufez  maintenant.     Alors 
vous  verrez,  avec  ferrement  de  cœur, 
s'élever  contre  vous  le  fang  que  vous 
turez  fait  répandre  inutilement."    Bar- 
neveid  lui  répondit  au  nom  des  Etats, 
qu'ils  n'avaient  accepté  la  négociation 
que  fous  la  promelTe  que  leur  indépen- 
dance ferait  reconnue  de  bonne- foi  k, 
fans  équivoque.    On   ne  devait  donc , 
pouifuivit  »•  li ,  imputer  cette   rupture. 
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1608.   ^'^^s  fuites   fanglantes   qi^elle   devait 

.^ 1_  produire,  qu'à   la  perfidie  de  ceux  qui 

violaient  lâchement  leur  promeiïe:  c'érait 
à  eux,  c'ctait  à   leurs  cruels    plact«rds 
qu'il  fallait  attribuer  les  ru i fléaux  de  frng 
que    cette    fnaihtureufe   guerre    faifait 
couler."    C'eft  ainfi  que  cette  négocia- 
tion fut  rompue  poup-  la   féconde  fois. 
Les  Etats  de   Hollande  ,   en  couchant 
îT  7/ n  r;  c^^  événerr:ent  dars  leurs  reo;iI>res  ,   a- 
"xqScL     J^^^u^s^gî"'^  <^^s  mots  :  Dieu  veuuie  qu'ils 
■      '^^  '     n'ayent  pas  IsilTé  dans  le  pays  des  fe- 
mences  funeftes  au  bien-être  de  la  Ré- 
publique. '   •  -  - 
smtcs  de       ^"  remarquait  aifément  fiir  le  vifacie 
ceue  re-    de  Spjnola  le  chagrin  que  lui  cauraic 
traite.        cette  feconde  rupture.    Richardot   au- 
rait bien  voulu  faire  proroger  Ton  départ  ; 
Jtannin  ih  ^^^is  Porgueii  EfpagHol  Tempêchalt  de 
Q91.  292.  jgj^Qj,jjçç  ^j^  délai.    Les  Païs-bas  Au- 
294-  ^9'>  îj-jchiens  defiraient   bien   plus   la  paix 
que    PEfpagiie.    llichardot    s'échappa 
même  jufqu'à  dire  enfuite ,  en  écrivant  à 
leannin  qu'on  leur  donnerait  la  vie,  fi  la 
trêve  pouvait  réufiln    En  conféquence, 
avant  de  partir  ,  ii  laifla  dans  les  mains 
des   Ambafladeurs  étrangers ,  un   pSànT 
dont  ils  étaient   chargés    de    favorifer 
l'exécution.    Mais  avart  de  le  propo*» 
fer  aux  Etats,  i's  crurent  devoir  préve- 
nir Maurice ,  ftit  pour  gagner  fa  con- 
fiance ,  foit  pour  s'aflurèr  de  fes  dispo- 
fîtions.  '  Cette  entrevue  eft  remarquable- 
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par  les  lumières  qu'elle  jette  fur  le  ca-  j  5q3^ 

radere  du  Prince     II  n'écouta  les  Am- J, 

bafTadeurs  qu'avec  colère  &  animoficé.  r^nr.jort:- 
II  répondit  avec  emportement  que  pro- ment  de| 
poferla  trêve  était  travailler  à  renverfer  ^[^'^'j.^^ç^ 
les  fon  démens  de  la  République.  LaHoI-* 
lande  &  la  Z^elande  n'y  confentiront  ih.  504, 
jamais,  dit-il,  &jefaurais  bien  contrain- 505. 
dre  les  autres  Provinces  à  fei'angeràieur 
avis  ,  bon  gré  malgré.  Quand  je  n'surais 
que  trois  ou  quatre  villes  de  mon  coté , 
je  fuis  réiblu  de  défendre  avec  elles  la 
liberté  de  la  patrie  &  de  m'enfevelir 
glorieufement  fous  Tes  débris  plutôt  que 
d'accepter  une  trêve  qui  nous  fera 
rentrer  en  peu  de  mois  fous  le  joug  a- 
viliffant  de  rFTpagne  :  car  tel  eft  le 
dfclTein  de  ceux  qui  ont  entamé  la  né- 
gociation." Ces  dernières  paroles  ne 
pouvaient  réfléchir  que  fur  Biirneveld 
fur  qui  le  Prince  voulait  jetter  des  foup- 
çons  de  s'être  vendu  à  rÊfpagne.  Jean- 
uin  lui  dit  avec  modefiie  &  refpect ,  & 
cependant  avec  fermeté,  qu'il  était  trop 
fage  &  trop  homme  de  bien  ,  pour  fe 
réparer  du  corps  de  l'Etat ,  &  que  cet- 
te réfolution  le  perdrait,  fans  lui  pro- 
curer la  glojre  qu'il  ambitionnait.  Il 
ajouta  plufieurs  autres  raifons  pour  ra- 
mener le  Pnnce  par  la  douceur  ;  mais 
toute  fon  éloquence  fut  inutile.  Ainfi 
commençait  à  fe  trahir  ce  cara(Slere  opi- 
Stiltre    éf.   violent  dont  Ton    n'auraic 
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1608    cepsî^<^sî^^jâ^^^â^s  foupçonné  ies  funefles 

^_ °_  effets  qu'ii  produifit  dans  la  faite.  Ivîau* 

rice  commençait  à  gagner  de  nouveaux 
partifans  rils  préteiidaîenc  même  s'autho- 
rifer  d'un  accident  (inguiier  occafionné 
par  le  départ  des  Efpagnols. 
,      ^         On  trouva  dans  un  tiroir  ouvert  d'un 
te^rierin!^*  appartement  que  Riqbardot  avait  oe- 
fauctious  cupé,  Poriginal  d&s  inftrudtions   fecre- 
dcs^Ep"    ^^^  qu'on  avait  données   aux  Mmiftres 
gnois/^'  Efpegnols.   E  les  furent  portées  au  Com- 
te Jean  de  Naflau  qui  les  fit  palTer  au 
jcannîK  L  Comte    Frédéric  -  Henri  ,    d'où    elles 
54-_  ^^'    tombèrent  entre    les  mains   du  Prince 
505-  510- j^arrice.      Celui-ci   les  communiqua 
«18   tlt  ^^'^^  Etats'»  Généraux  :  &cet  écrit  ne  tar- 
j^aud.  înd^^  pas  à  devenir  public.    Tout  le  mon- 
Beig',  g.   "de  s^attendait  à  y  trouver  les  vues  fe- 
Î2I3.*  2  22. crêtes  &  Iss  vrais  fentimens  des  Archi- 
527.  250.  ducs.    On  vit  avec  tranfport  qu'ils  vou- 
Grot.  Hm.hient  reconnaître  le  grand  point  de  la 
X/^y/ 5 45. liberté  des  Provinces-  Unies  avec  plus 
d'étendue  &  de  bonne-  foi  qu'on  n'avait 
erperé.  Es  avaient  même  imai;,iné  de  pro- 
poier  fecretement  aux  Etats  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive,  où,  fanspenfer  à  em- 
piéter fur  leur  fouveraineté  ,   ils  forme- 
raient de  tous  les  Pâïs  '  bas  une  confédé- 
ration redoutable  aux  ppilTances  voifines. 
Mais,  en  réfléchiflantque  les  Archiducs 
parlaient  du  Roi  de  France  comme  d'un 
Monarque  affedlionné  pour  eux  ,  &  dif^ 
pofé  à  faire  tous.  Tes  efforts  pu  tix  obtenir: 
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l'exercice  public  de  la  religion  romaine  1608. 

dans  les  Provinces-  Unies  ,  on  fe  douta ; L 

qu'ils  avaient  imaginé  cet  artifice,  pour 
gagner  la  confiance  de  la  nation  &  fe- 
mèr  des  foupçons  entre  la  France  &  la 
République.  Il  eft  vrai  que  les  Archi- 
ducs infiftaient  beaucoup  de  la  part  de 
i'Erpai^ne  ,  fur  ce  même  article  de  la 
religion  &  fur  la  jouilTance  exclufive  du 
commerce  des  Indes.  Mais ,  pouvaient- 
ils  moins  faire  ,  pour  rendre  Tarcifice 
plaufible  ?  Cependant  Richardot ,  pour 
mieux  authorifer  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyaient  que  ce  papier  avait  été 
lailTé  par  mégarde ,  fe  plaignit  amère- 
ment de  Pufage  qu'on  en  avait  fait.  Il 
foutenait,  non  fans  raifon  ,  qu'on  au- 
rait dû  le  lui  renvoyer,  fans  l'ouvrir; 
&  qu'on  avait  violé  à  Ton  égard  le  droit 
des  gens  &  celui  de  rhoPpitalité,  Il 
s'agit  de  favoir  fi  Toubli  fingulier  d'un 
papier  d'une  fi  grande  importance  n'é- 
tait pas  un  artifice  ?  Jean  Richardot 
femble  avoir  été  un  politique  très  fub- 
til;  mais  de  cette  fubtilité  qui  le  per- 
met des  détours  que  la  probité  défa* 
voue.  L'art  de  négocier  n'eft  pas  l'arc 
d'intriguer  &  de  tromper  :  il  ne  confifte 
pas  à  corrompre ,  à  fe  jouer  des  fermens , 
&  à  femer  les  alarmes  &  les  divifions. 
Un  négociateur  habile  fait  parvenir  à 
fon  but  fans  ces  expédiens ,  qui  font  la 
trifte  relTource  des  intri^uans.     Il   fait 
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1608.  fe  rendre  impénétrable  qïtand  il  craint 
— — -  de  devenir  furpeét ,  &  ,  fans  avoir  re- 
~  ^     cours   à  des  manœuvres  détournées  8c 
extraordinaires,  ii  trouve  dans  la  .na- 
ture même  des   afîaires  qu'il  négocie , 
des  incidens  propres  à  faire  réulTir  tous 
fe^  projets,    il  eft  difcret,  circonfpect, 
diffimuié  même  ;   majs  jamais  fourbe, 
faux  ou  brouillon.    Quand  Tes  vues  ne 
font  point  louches ,  Ion  génie  grand  U 
fécond  trouve  aifément    d'autres  voies 
que  celles  du  menfonge  &  de  la  fourberie 
qui  finiiTenr  prefque  toujours  par  être 
demafquées,  &  deviennent  mêiTTe   per- 
nicieufes   aux  Auteurs.     Aicfi  la  con- 
duite des  Miniftres  Efpagnols  à  la  Haye 
ne  contribua  pas  peu  à  leur  ôter  toute 
confiance,  à  faire  rompre  le  Congrès  & 
imôme  à  les  faire  renvoyer  d'une  ma- 
joiere  peu  honorable.     S'ils   réulTirene 
dans  que'ques  uns  de  leurs  projets,  ce 
fut  bien  plus  par  la  nature  des   circon- 
ftances  que  par  la  force  de  leur  un.  Ou 
plutôt  c'elt  à  Jeannin  dont  les  vues  é- 
taient  nobles  &  honnêtes ,  qui  avait  l'ai^t 
de  manier  les  efprits    en   particulier, 
-de  les  fubjuguer  en  public,  de  porter 
partout   la    concorde    &   l'harmonie, 
c'eft  à  lui  qu'eft  due  .aréuflTite  de  cet- 
te négociation  qui,  i^ans  lui  ,  eût  cer- 
tainement échoué.    Ces  réflexions  font 
néceffaires ,  pour  que  leledteur  ne  con- 
fonde pas  la  politique  de.  Jeannin^  de 
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Barneveld  avec  celle  des  Minillres  Ef-    i^.^g, 

pagnols.     Et  ce  qui  fert  encore  à  ien-    [ 

dre  encore  plus  lufpecte  la  conduite  de  ^^^.^^^^^^  ' 
Richardot ,    c'eft  qu'il  paraît  avoir  for-  Mtmor.  IL 
gé  dans  ce  niôme   tems   un  menlorge^-'^.  ^'ôcîI 
bien  noir.     Pour   alarmer  \qs>  Etats  6i  ^-6. 
les  rendre  plus  faciles  &  plus  i<)uplcs,/edn/î//z 
il  aiïura  que  le  Roi  d'An2;le:erre   exci  iH.  169. 
tait  fous  main   le  Roi  d'Efpsgne  à  ne  179-  iQ^- 
point  reconnaître  l'indépendance   ùti>-'^7-  *^3' 
Provinces  Unies.     Ce  bruit  qui  jetta^^4-  ^5"^» 
plufieurs  Provinces  dans  le  décourage- ^54-  ^J^* 
ment  ,   mit  Jacques  I  dars  une  colère  ^^"*'  ^^  ' 
fi  violente  qu'il  jura  de  faire  couper  ia 
tête  à  celui  de  fes  Mi  ni  lire  s  qu'il  fau- 
lait  y  avoir  donné  lieu. 

Comme  les  deux  partis  pouvaient  é-  Nouvelles 
gaiement  s'authorifcr  de  la  découverte {"^'^p^'J^ 
du   papier  de  Richardot;  i'oppoûcion  l'Arciù- 
des  efprits  menaçait  tous  les  jours  d'u  ^"'^s. 
ne  divifion  éclatante.    Ce  qui  pouvaic 


encore  décourager  les  partifans  de  ia/*'""'^''|^- 
paix ,  c'eft:  que  les  Archiducs  ne  vou-  ^^]'  ^'^'^' 
laient  plus  employer  le  mot  ^^(^f^n,naUre  ^^^\^^^^ 


54-  493- 


&  ne  propofaient  dans  leur  formule  que 
de  tenir  ,  en  leur  nom  &  en  celui  du 
Roi  d'Efpagne  ,  les  Provinces -Unies 
pour  Etats  &  pays  libres  fur  lefquels  ils 
ne  prétendent  rien.  Mais  les  Etats  Gé- 
néraux exigeaient  que  leur  indépendant 
ce  &  leur  fouv^raineté  fût  reconnue  pour 
toujours.  Les  Ambaiïîjdeurs  de  France 
&  d'Angleterre ,  voulant  faire  un  der- 
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l5o8    "^^^  effort  pour   lever  ces   difficultés, 

^ '_  demandèrent  une  audience  des  Etatî:- 

Géneraux.    Ils   y  entrèrent   accompa- 
Dîfconrs     ^és   des   AmbaiTadcuri    d'Allemagne. 
bf"^'!]"^'^^"  Jeannin  portait  la   parole  au  nom  de 
K^annhi  en  tous.    Il  déploya  toutes   les  reffources 
fayo.ir  de  de  fon'profond  génie  ,  &  s'énonça,  dans 
a  rrtive.    ^^j^g  occafion ,  avec  uce  dignité  conve- 
ib,m  -i   i^sble  à  l'importance  de  la  matière  & 
'  ^'  digne  du  puifTant  Monarque  qu'il  repré- 
Tentait.    Les  raifons  qu'il  allégua   font 
fi  frappantes  ,  l'orateur  y  trscc  un  ta- 
bleau Il  intérefiant  de  l'état  du  pays, 
que  le  le^eur  en  verra  avec  plaifir  !es 
principaux  traits.     Pour  gagner  adroi- 
tement la  confiance  de  ceux  qu'il  att^i 
quait ,  ,,  nous  avouons ,  '*  dit  Jeannin  , 
„  qu'il  y  a  parmi  ceux  qui  s'opporent 
avec  chaleur  &  véhémence  à  la  trêve 
que  nous  vous   avons   propofée  ,    des 
perronnes,d'un  rang  diftingué&  qui  ont 
rendu  de'  grands  fervices  à  l'Etat  :  nous 
avouerons  encore  qu'ils  ne  Ton:   mus 
que  par  Tinterêc  de  la  patrie.    Car  il 
peut  arriver  que  des  gens  fages  &  bien 
intentionnés  foient  fouvent  divifés  d'o- 
pinions, quoiqu'ils  n'aient  tous  qu'un 
même  but  &  deircin.    AuÛi  les  prions- 
nous  de  croire  que  nous  partageons  é- 
galement   leur   zèle   pour    la  Républi- 
que ,  &  que  nous  ne  cherchons  pas  à 
favorifer  fcs  ennemis.    Nous  ne  croyons 
pas  avoir  mérité  qu'on  foupçonnàc  ou 
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iîotre  conduite  ou  notre  prudence.     Il   i5o8* 

nous  femble  ,   au  contraire  ,    que  vous 

faites  un  grand  préjudice  à  votre  liber- 
té ,  en  reciierchant  avec  tant  d'ardeur, 
une  reconnaiifance  précife  &  minutieufe 
de  vos  ennemis  ;  comme  fi  vous  révo- 
quiez en  doute  la  validité  du  décret 
que  vous  avez  publié  contre  eux  ,  dé- 
cret que  le  fuccès  de  vos  armes  a  fuffi- 
famment  juftifié.  Il  eft  fans  exemple 
que  ,  dans  de  femblables  révolutions, 
des  Souverains ,  même  dépouillés  de 
leurs  Etats,  aient  été  contraints  d'aban- 
donner honteufement  leurs  droits  par 
un  aveu  public,  à  moins  que  les  revers 
de  la  fjrtune  ne  les  £it  livrés  entre  les 
msins  de  leurs  ennemis.  Les  Princes 
dont  vous  exigez  cette  déclaration , 
font- ils  donc  à  vos  pieds?  font- ils  ré- 
duits par  la  force  à  cette  honteufe  né- 
eefTité  ?  Voyez  les  SmlTes ,  voyez  les 
Danois.  Les  premiers  n'ont  pour  ti- 
tie  de  leur  indépendance  que  Tacte 
d'une  fimple  trêve.  Les  fcconds  n'ont 
jamais  exigé  de  leur  Roi  Chriftierne, 
quoique  leur  prifonnier,  une  renoncia- 
tion formelle  à  fes  droits.  Nous  ne 
faurions  trop  vous  exhorter  d'éviter  les 
fadions, lléaux  des gouvernemens popu- 


(♦)  La  liberté   des  Suifles  ne  fut  reconnue 
4U';»  la  paix  de  Munfter. 
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1608   ^^^-^^s,  de  vous  attacher  à  reflerrer  de 

IP'US  en  plus   les  liens  de    cette  Union 

qui  vous  a  procuré  de  fi  briiians  fuc- 
cès  &  de  vous  repofer  entièrement  fur 
le  zèle  &  la  fmcerité  des  Princes  nos 
maîtres,  qui,  n'ignorant  pas  que  la  trê- 
ve n'hait  des  dangers  ,  n'en  font  pas 
moins  coiivaincus  que  la  guerre  entraîne 
des  inconvéniens  bien  plus  grands." 
Jeannin  fmifîait  fa  harangue  en  mon- 
trant combien  les  bruits  femés  contre 
le  Roi  de  France  étaient  abfurdes  ;  & 
combien  ils  étaient  outrageans  pour  un 
Monarque  dont  tous  les  procédés  à  leur 
égard  refpiraient  le  plus  vifattachement 
à  leurs  intérêts,  A  la  lin  de  ce  dif- 
cours  qui  fut  écouté  avec  la  plus  gran- 
de attention  ,  on  lu:  un  écrit  où  Jean- 
nin développait  fes  raifons  avec  encore 
lèld,  X).  P^*u^  ^^  force  &  s'attachait  fur- tout  à 
réfuter  celles  que  Maurice  avait  alléguées 
dans  le  mémoire  qu'il  avait  fait  cir- 
culer. On  y  obfervait  que  le  domaine 
des  Monarchies  eft  inaliénable  ,  que  les 
Souverains  ne  font  que  les  adminiftra- 
teurs  de  leurs  Etars  ^  ne  peuvent  les 
démembrer  au  préjudice  de  leurs  fuc- 
cefîeurs,  qui  n'obéilTent  qu'à  la  loi  du 
plus  fort  ,  jufcu'à  ce  qu'une  longue 
poîTefTion  ait  affermi  le  droit  des  vain- 
queurs.  „  La.  liberté,"  difait  jeannin 
dans  cet  écrit.,  ,,  eft  un  avantage  qui  n'a 
ai  ternie  ni  condition.    L'*;ttequ3Vûus 
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.exigez  avec  tsnt  de  chaleur  fappoferait   i5c8 

que  vous  ne  croyez  pas  encore  la  pof- ^ 

féder,  &  que  vous  avez  befoin  de  cet- 
te renonciation,  pour  qu'elle  vous  folt 
légitimement  acquife.     N'eft  ce   pas  la 
fuppofer  fuffifsmment  que  de  traiter  a- 
vec  vous,  comme  avec  des  Etats  libres 
fur  lefquels  on  ne  reclame  aucun  droit. 
Le  mot  toujours  ne  fervirait  de  rien  dans 
Taéte  en  queftion  ;  puirqu%'i  l'expiration 
de  la  trêve  ,  la  querelle  fera  remife  au 
croit  de  l'épée.    La  force  feule  fera  l'ar- 
bitre &  le  ju.i^e  de  ce  différend.    En- 
vain  voudriez  vous  alors  vous  prévaloir 
de  l'interprétation   minutieufe  des  ter- 
nies  dans  lePquels  on  aurait   reconnu 
votre  indépendance  ;  ne  fentez  vous  pas 
que  vous  auriez  toujours  tort  ,    fi  vos 
armes  &  voire    artillerie    ne   valaient 
pas  mieux  que'cel  es  de  l'ennemi  ?  On 
affefte  de  dire  que  cette  déclaration  eft 
néceflairc  pour  les  puilTance^  amies  de 
la  République:  mais  elles  vous  décla- 
rent par  nous  qui  fomm.es  leurs  orga- 
nes, que  le  titre  qu'on  vous  oifre   leur 
faffn.    On  dit  encore  avie  le  Koi  d'Et 
paf!;ne  fe  prépare  à  vous  accabler  lors- 
que la  trêve  expirera:  mais  qui  ne  voit 
que  de  jeunes  Monarques   tel  que  lui, 
font  plus  portés  à  difTiper  qu'à  tbéfau- 
rirer  ,  &  qu'à  la  tête  d'une  nation  lle- 
fe,  ambitifufe  &  impatiente  du  repos, 
il  ira  chercher  d'autres  ennemis    qui 
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1608.  épuiferont   Tes  forces    &  fes    finsnces. 

*    Vous,  au  contraire,  qui  fuivant  le  fyf- 

"^  tême  des  Etats  ivépublicains,  dédaignez 
l'ambition  de  conquérir,  &  n'avez  que 
celle  de  vous  conferver  ;  vous  fonge- 
rez  toujours  aux  befoins  de  l'avenir,* 
vous  mettrez  de  Tordre  dans  vos  finan- 
ces, vous  acquitterez' vos  aettes  ,  vous 
amaflerez  de  nouveaux  fonds ,  vous 
vous  procurerez  de  nouvelles  alliances, 
&  vous  ferez  à  l'expiration  de  la  trêve 
encore  mieux  préparés  que  votre  enne- 
mi. J'avoue  qu'il eftfage  de  prévoiries 
fuites  des  difcordes  inteftines  dans  un 
Etat  Républicain  ;  &r  que  l'ennemi 
pourra  chercher  à  les  fomenter  :  mais 
cette  obrervâtion  doit  vous  engager  à 
vous  précautionner  contre  ces^  prati- 
ques, à  vous  tenir  étroitement  unis;  il 
ferait  sbfurde  d'en  inférer  que  vous  de- 
vez faire  éiernellement  la  guerre.  '  Et 
c'eft  pour  cela  même  que  la  crainte 
de  l'ennemi ,  que  fera  hkître  la  trêve, 
en  vous  forçant  à  vous  tenir  fur  vos 
gardes ,  vous  eft  plus  avantageufe  que  la 
paix,  qui,  vous  jettant  dans  une  faufle 
fecurité,  vous  expoferait  bien  plus  aux 
embûches  &  aux  furprifes  d'un  ennemi 
perfide  &  ambitieux.  D'ailleurs  dans  un 
gouvernement  organifé  tel  que  le  vô- 
tre ,  le  grand  nombre  &  les  changeraens 
fréquensdeMagiftrats  rendent  difficiles 
ou  du  moins  iautile$  les  voies  de  ia  cor- 
ruption. 
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reption.    Comptez-vous  pouT  rien  Ta-   j^qQ 

inour  de  la  liberté  gravé  dans  les  cœurs 

de  tous  vos  citoyens?  La  plupart  de 
nos  habitans  nés  &  élevés  dans  la 
conftitution  actuelle,  y  font  trop  ac- 
coutumés pour  jamais  penfer  à  ouvrir 
la  bouche  en  faveur  de  l'ancienne  do- 
mination !  ils  ont  tous  en  horreur  le 
Eom  feul  de  la  fervitude.  Il  effc  vrai 
qu'il  vous  faudra  toujours  payer  les 
troupes  néceflâires  pour  les  garnifons  : 
mais,  ayant  dans  le  fait,  pius  de  la 
moitié  moins  d'hommes  à  entretenir, 
TOUS  pouvez  épargner  la  moitié  de  vos 
dépenfes,  fans  compter  celles  qui  ^ont  Voy.tUtp, 
occafionnées  par  les  rencontres  impré-  Tm.  4. 
vues  dansun  tems  de  guerre.  Quant  à  la/.  31a, 
lettre  de  Jufte  Lipfe  qu'on  a  pris  foin  de 
lépandre  pour  échauffer  les  efprits  ;  je 
conviens  que  cet- Auteur  profond  avait 
raifon  de  confeiher  autrefois  aux  Efpa- 
gnols  de  vous  propofer  des  trêves  com- 
me le  plus  far  moyen  de  renverfer  l'é- 
diûce  de  votre  République.  Mais,  il 
ne  s'agiflait  point  alors  de  reconnaître 
votre  liberté;  vous  n'aviez  pas,  comme 
i  préfcnt ,  le  foutien  de  deux  grands 
Rois  vos  voifins  &  vos  alliés,  qui  of- 
frent de  fe  rendre  garands  du  traité  & 
font  en  état  de  le  faire  refpevSter.  Rap- 
peliez-vous  que  la  pacification  de 
Gand  ,  quoique  mal  obfervée,  n'a  pas 
lailfé  de  fauver  la  Hollande  en  chan- 
Tonu  y*  C 
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î6o8    S^^"^  ^^  théâtre  de  la   guerre.     Rap- 
'  pellez-%'ous  l'exemple  encore  pins  frap- 
'''^..  pant  éts  Suifîes.    L'oppreffion  les  força 

comme  vous  à  éclater  contre  le  joug. 
Animés,  comm.e  vous  de  l'amour  de 
la  liberté,  ils  ont  fupporté.le  fardeau 
d'une  guerre  longue  h  périlleufe.  Com- 
me vous  ils  n'ont  pu  ^ire  vaincus.  Ils 
n'ont  jamais  fait  qu'une  fimple  trêve; 
ie  tems  feul  l'a  convertie  en  une 
paix  perpétuelle;  parce  qu'ils  ont  faid 
cet  iniervalle  pour  régler  leur  gouver- 
nement. Ces  fiers  guerriers,  fortifiés 
par  i-ne  ligue  étroite ,  ont  alors  bravé 
l'ambition  de  leurs  anciens  maîtres, 
qui  n'ont  ôfé  venir  les  attaquer  dans 
les  retranchemens  inacceffibles  de  leurs 
montagnes  &  de  leurs  rochers.  La  na- 
ture vous  a  procuré  des  avantages  fem- 
blables.  L'océan,  de  grands  fleuves, 
une  m.ultitude  innombrable  de  navires 
&  de  matelots  qui  palTenr  pour  les 
meilleurs  foldats  de  mier  qu'il  y  ait  au 
monde:  voilà  des  avantages  qui  vous 
protégeront  toujours  contre  les  ei'tre- 
prifes  de  vos  ennemis.  Envain  ehercbiC- 
t-on  à  vous  faire  craindre  que  l'exift en- 
ce  politique  &  la  bonne  volonté  de  vos 
alliés  peuvent  changer.  Quoiqu'il  ne 
foit  pas  donné  à  l'homme  de  prévoir 
l'avenir,  le  bon  fens  qui  fait  juger  les 
probabilités,  fuiïit  pour  vous  ralTu- 
rer.     Quand  même  la  mort  .vous  en- 
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lèverait   les  Rois  qui  font  a^flueilement  j  ^Qg 

vos  alliés,  la  rai'bn  d'état  qui  ne  meurt 

point,  pariera  toujours  en  votre  faveur 
dans  les  deux  Royaumes:  ils  auront  tou- 
jours le  même  intérêt  de  foutenir  votre  li- 
té  de  leurs  forces  &  de  leurs  bons  avis. 
Gardez  vous  donc  d'ajouter  foi  à  des 
libelles  féditieux  qui  tendent  à  vous  in- 
fpirer  de  la  défiance  pour  vos  aliiés 
&  vos  amis.  C'eft  dans  votre  augufte 
aflemblée  qu'il  eft  permis  d'ouvrir  li- ' 
brement  Ton  avis  &  de  déve'opper  les 
rai  Tons  que  l'on  croit  devoir  intérefler 
la  caufe  commune:  toute  autre  voie  tft 
dan^ereu'e  &  ne  tend  qu'à  foulever  le 
peuple  contre  les  chefs  de  l'Etat  C'eît 
à  eux  qu'il  eft  donné  de  choifir  le  meiU 
leur  avis,  de  fe  répréfenter  toutes  les 
autres  raifons  que  nous  omettons  ; 
mais  que  vos  lumières  pénétrent  Se 
que  votre  zélé  vous  di(Stera  pour  ré- 
pondre a  nos  adverfaires  ,  qui,  au- 
trement, juraient  trop  d'avantage  fur 
nous  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  d:^  s'é- 
noncer publiquement  en  toute  liber- 
té." 

Ces  raifoDs  étaient  prefiantes:   l'Am- J^'^j;®^^" 
bafl'adeu:  d'Angleterre,  Win\vo«d,  leshWiJïr 
appuya  encore  dans   le  conleii  d'Etat  ^^''"'^'<^^ 
où  il  liégeait  de  la  part  du  Roi  d*An-  c^"?-,-^ 
gleterre      II  fit   fur- tout  obferver  que  <vz::t. 
les  Provinces    Unies  ne  pouvaient,  fansGror.  xru 
fe  rendre  coupables   des  malheurs  af-  579. 
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t6o8    ^^^^^   ^^  ^^   p:iierre,    fe   refufer  à  un 

]_  accord    qui    n'attaquait    ni    leur    reU- 

gion ,   ni  leur    liberté ,    ni  leur  com- 
jeanninni'  ^^^^^^    &   dont    de    puifîans   monar- 

^Ao*.  ^  Q^^s    offraient    de    fe   rendre   les    ga- 
lands.      Maurice    qui  ne   pouvait  dé- 
vorer les  traits  lancés  contre  Ton  mé* 
moire  dans  le  difcourâ  de  Jeannin ,  fai- 
fit  cette  occafion  ,  pour  décharger  fon 
Le  Prince    cœur.    Il  dît  à  WiHwood ,   avec  plus 
lîttaque    ^6  vivacité   que  de    prudence ,"   que 
vivement,  les  grands  Monarques  voient  fouvent 
b;  h  N'-  ^'"^  ®^^  indifférent  les  dommages  eau- 
(dat   ''  f<^s  à  ^eurs  amis.    Souvent  mém<i,  pour- 
^\r'^^\f.r>  fuivit-il ,  des  confidérations  d'Etat  les 
ïo  1617.    obligent  à  diuimuler    des  injures  qui 
f.  a 86.      l€S    regardent    perfonnellement.      Peu 
«87.         s'en  eft  fallu  que  nous  n'^ayons  vu  un 
Monarque  puiffant ,  la  famille  Royale 
&  tous  les  grands  d'un  Royaume  périr 
par  un  horrible  complot.    Quelle  con- 
duite a  tenue  le  Monarque  dans  cette 
occafion  ?  Il  n'en  a  pris  qu'avec  plus 
d'ardeur  la  défenfe  des  Catholiques.    Il 
a  même  recherché  l'amitié  de  ceux  qu'iP 
favait  avoir   trempé   dans  le   complot 
qui  devait  le  détruire."      On  voit  que 
le  Prince  faifait  aliufion  à  la  fameufe 
confpiration  des  poudres.     Winwood 
fut  d'autant  plus  révolté  de  ce  propos 
hardi,  qu'il  ne  contenait  que  des  véri- 
ns que  le  Prince  aurait  cl'\  taire,   il 
,eft  vrai ,  par  le  refpeét  dû  à  une  tête 
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couronnée.     Mais,   Maurice,  bienloin    i(5o3. 

de  mettre  un  îenitif  fur  la  playe  qu'il . 

venait  d'ouvrir,  s'échappa  en  expre(- 
fions  plus  injurieufes  encore.  Il  s'em- 
baraflait  peu  de  ménager  un  Prince 
qu'il  croyait  s'entendre  avec  les  Efpa* 
gnols  &  dont  il  n'avait  rien  à  efpéreç 
pour  Tes  projets  de  guerre.  Comme 
Jacques  I.  n'avait  pas  la  réputation  de 
bAler  par  le  courage  perfonnel ,  Mau- 
rice s'énonça  fur  cet  article  avec  toute 
la  liberté  d'un  homme  nourri  dans  les 
armes  qui  méprife  tous  ceux  qui  man- 
quent de  cette  première  qualité  nécef- 
faire  à  un  guerrier.  Ce  difcours  révol- 
ta l'Ambafladeur  Anglais,  h  en  ren- 
dit un  compte  exaét  a  Ton  maître,  qui 
en  fut  extrêmement  piqué;  il  écrivit 
pour  que  !e  Prince  lui  fît  réparation 
d'honneur  dans  le  confeil  d'Etat.  Mau- 
rice ne  voulut  jamais  s'abaifTer  à  cette 
fouminion.  il  fe  contenta  d'écrire  au 
Roi  pour  fe  juftifier. 

Cependant,   le  difcours  de  Jeannin  ,  Second dif* 
rendu    public  ,     affermiflàit    les   parti-  cîJ^aire  j^ 
fans  de  la  paix  ,  ébranlait  les  fauteurs  prince 


s»»* 


delà  g;uerre.      Il    faifait   d'autant  plus  1^1^"^'^ 
de  fenTicion  qu'on  le  regardait  comme 
rexpreir.on  des  fentimens  d'un  Monar-'/jr"' 
que  qui,  pour  augmenter  a  propos  fon  * 

afcendant  dans  l'état ,  ne  laiflait  pas , 
malgré  la  fafpenfion  d'armes,  d'appuyer 
lubilemen:  Tes  raifons   par  de  groflei 
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1608.  ibmrnes  qu'il  faifait  toucher  aux  Etats. 

— AinR  Maurice,   alarmé  de  rimpreffion 

que  faifait  ce  difcours,  fit  circuler  une 
féconde  lettre  où,  rapelant  les  raifons 
contenues  dans  la  première,  il  infiftait 
fur  la  loi  fondamentale   de  l'Union , 
qui  prefcrit  de  ne  conclure  aucun  trai- 
té,  fans  l'unanimité  des  fuffrages.     Il 
parcourut  même  plufieurs  villes  p^ur 
gBgner  les  Magiftrats.      Ses  Partifans, 
eiihardis  par  fon  exemple  &  frémifiant 
du  tour  qu'ils  voyaient  prendre   aux 
chofes ,  ne  gardèrent  plus  aucune  mo^ 
dération.     Ils  s'abandonnèrent   à   des 
Clameurs  moycns  snalogues  au  caracStcre  de  gens 
îKsdela'  ^^^  ^^  refpirent  que    la   guerre.     Ils 
gîieiTc.  '    répandirent  contre  la  trêve  des  libelles 
encore  plus  fsnglans  que  les  premiers. 
jcoimn  ■   jjg  Çq  permirent  les  perfonaiités  les  plus 
*  1^"    odieufes.     Ils  attaquèrent  avec  violen- 
-1  7c!     C"  Cornejlle  &  François  Aarfens,  qui 
AtCiniaL  fâvorifaient  alors  le  parti  du  Roi  de 
25.'  France.    Mais  ce  fut  principalement  fur 

Barnevelt ,  qu'ils  dirigèrent  tous  les 
traits  de  leur  fureur.  Ils  ne  fe  bornè- 
rent pas  à  le  repréfenter  comme  un 
citoyen  dangereux ,  qui  tramait  des 
complots  capables  de  détruire  la  Ré- 
publique. „  C'était,  G ifaient- ils,  un 
homme  que  la  profpérité  avait  ébloui , 
^ui  dominait,  avec  une  infupportable 
fierté,  fur  fes  pareils,  &  frondait  avec 
une    indécence    punifîable ,    des  per* 
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nnes  dont  il  devait  rerpe*fter  le  mnc;   t/JqO 
ie  ir.érlLe.    ^,Oïï  en  vint  jufqu'a  aiTi- 


fon: 
& 

cher  à  la  Haye   contre  lui    trois  let- 
tres   feditieufes  où   il  étuit  dévoué  à 
l'infâme   fuppiice   des    traîtres   &   des 
ennemis  de  la  patrie.    Les  Etats -Gé- 
néraux  fureiu   indignés   de   ces   indi- 
gnes  manœuvres.      Maurice  ,   même  , 
crut  devoir   leur  aiïurer  qu'il  n'y   a- 
vait  aucune  part;   &  pour  mieux  les 
perfuader ,  il  déclara  qu'il  fallait  en  re- 
chercher les  auteurs  &  févir  contre  eux. 
Barnevelt ,  fe  voyant  en  bute  à  l'ani- 
mofité  d'ennemis  fi  violents,  prit  une 
léfolution  hardie  &  ferme,  &  qui  n'était 
fans  po  itique.     II  ne  regardait  pomt ,  narncve'c 
dit-il  dans  l'aflemblée  des  Etats  de  Hol-  rcfisnc  fs 
lande  ,    ranimofué  des   grands   contre  vocïti*  ^ 
lui ,  comme  quelque  chofe  de  nouveau: 
pour   fervir    fa  patrie,    il    n'avait  JR  jecnnin 
mais  trc:mb:é  devant  leur  pouvoir,  ni  III  4S- 
lâché  le  pied  à  la  vue  d'aucun  péril:  Grot.  Hipt, 
tous  les  bruits  &  les  accidens  imprévus  ^^^'5^^' 
n'avaient  jamais  altéré  la  ferénité   de 
fon  ame;   parce   qu'il   fe  fentait  armé 
du  témoi^na^e    confolant    d'une   con« 
fcience  pure  &  fan»  reproches.   11  ajou- 
ta que  y    voyant  la  négociation   d'une 
trêve,  déjà  odieufe  par  elle-même,  de- 
venir encore  plus  odieufe  par  la  haine 
qu'on  lui  portait ,   il  priait  raffemblée 
de  nommer  à  fs  p'ace  un  miniftre  moins 
envié  pour  travailler  au  bien  de  Tikat. 
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î6c8,  ^^  ^^  ■'^^^^  ^^  achevant  ces  paroles,  & 

^  Te    retira,   fans   attendre    de    réponfe. 

Cette  retraite  dût  jetter  tous  les  mem- 
bres de  i'alîemblée  dans  rétonnement. 
;  Il  n'était  pas  aifé  de  trouver  une  tête 

forte  comme  celle  de  Barnevelt,  qui  pût 
foutenir    le  poid   des   affaires   dans  la 
conjonélure  où  Ton  -ft   trouvait.    En 
conféquence,    ils  nommèrent  quelques 
Députés  pour  le  prier,    au  nom   qqs 
Etats,  de  ne  pas  abandonner,  dans  des 
tems   aufll  difficiles,    une  République 
qu'il  avait,  difaient-ils,  toujours  fervie 
avec  honneur  &  intégrité."   Barnevelt 
pj]^&^*  fe  laifla  perfuader.     Jl  vint  reprendre 
ppV'e'un    fes  fonétions.      Son  retour  caufa   une 
gy.^'y^^'^J^-ratisfaâ:ion  générale.    Ses  ennemis  mô- 
iiVans'^.  ^^*me  n'oferent   faire   paraître   leur  mé» 
contentement.     C'eft  ainfi  qu'il  fut  ti- 
jeannin      TQV  adroitement  parti  de  leur  haine, 
/'//.  4?.    pour  cimerter  fon  autorité.    Il  fit  plus. 
Egalement  habile  à  tirer  avantage  de  la 
confidération  que  lui  procurait  ce  triom- 
phes éclatant ,  il  mit  en  œuvre  toutes 
les  reffources   de  fon    éloquence  ;    & 
bientôt  le  corps  entier  de  la  noblefle 
&  douze  villes  de  la  Hollande  fe  ren- 
dirent à  fon  fentiment.  Deux  lettres  que 
Jèid  6i.   J^^nnin  avait  engagé  le  Roi  de  France 
e^/ç^'    à  écrire.  Tune  aux  Etats  &  l'autre  à 
ç6.  lo':-  Maurice,  arrivèrent  à  propos  pour  fa- 
iQf,        vorifer  encore  le  même   parti.    Alors 
Maurice,  n'ofant  pius  fe  roidir  ouver- 
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tement  contre  Tarcendant  d'un  Monar-   1608. 

que  qu'ail  refpectait;  quatre  autres  vil- 

les  de  Hollande  fe  rendirent;  &  celles 
de  Delft  &  d'Amfterdam  qui  s'étaient 
toujours  montrées  les  plus  opiniâtres, 
commerçaient  à  fe  laifier  ébranler,  oC 
ne  paraiiTaient  pas  devoir  tenir  long- 
tems.  La  Zéelande  feule,  conftamment 
entraînée  par  l'intérêt  de  fon  commeri  vîve^'is- 
ce ,   continuait  de  s^oppofer  viveînentP"'*^''.^^. 

,    ,         ^  ,  ^^   .  r      ■',      la  Province 

a  la  trêve;  s  appuyant  toujours  fur  .'u  deziiandc 
nanimité  ftipu  ée  dan^  T Union  &  fur 
la  claufe   qui  déferait  le  jugement  de  i^'^^-  cr- 
ées fortes  de  contellations  aux  Stadhou-  1^^  ï*^»* 
ders.    Airfi  'a  déciilon  de  la  trêve  était  ^■'''^-  ^^'-^* 
remife  à  des  arbitres  intéreffés  à  pro^^^'^' 
longer   la  guerre;    &  les  Siadhouders""^  *  ^'*^* 
devenaient  juges  dans  leur  propre  cau- 
fe.     Les  Partifans  de  la  trêve  ne  de* 
mandaient  plus,  n  on  la  ferait  ou  non  ; 
mais  fi  la  feuie  Province  de  Zéelande 
donnerait  la   loi   à  toutes   les  aatrcs. 
La  dirpnte  en  devenait  plus  vive;   8c 
les  Zéelandais  menaçaient  de  rompre 
avec  les  autres  ProvirKres,  qui  parlaient 
déjà  de  faire  la  trêve  fans  eux.    Pen- 
dant que  les  efprits  étaient  ainfi  échauf-    ^ 
fés,  Jçar.nin  faifit  le   moment,    pour  pr,.  n'a"!  ^dt 
frapper  un  coup  décifif     II  fe  rendit  jcannin 
avec  rAm.bafladeur   d'Angleterre  dans  jHq^^'I^p,. 
Tafiemblée    des    Etats  -  Généraux.      Il  tjou^es' 
commerça     par    montrer    d'une    ma- zé^anfins. 
niere  f^rme  ^  frappante,    le  danger  18. AW. 
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1608.  ^^^  ^^^  menaçait,  fi  une  feule  Province 

Lofait  rompre  avec  les  Princes  Tes  alliés 

&  diiToudre  l'Union  à  laquelle  ils  de- 
jeanninlli.  Valent  Icur  brillante  profpérité  &  même 
113.  leur  exiftence.  „  C'était,  pourfuivait-il, 
le  devoir  de  gens  fages  de  céder  à  Ta- 
vis  du  plus  grand  nombre ,  fur-tout 
dans  un  gouvernement  populaire  où  il 
21 'y  a  pas  un  chef,  qui  puilfe  empê- 
cher les  iuites  funeftes  des  factions ,  en 
ramenant,  par  le  poids  de  fon  autori- 
té ,  les  fentimens  divers  à  celui  qui  lui 
femble  le  meilleur.  JLe  feul  moyen* 
d'éviter  ces  difîenfions  eil  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  de  la  pluralité.  Où 
trouveriez  vous  des  médiateurs  déunté- 
relTés?  Serait-ce  parmi  les  Princes  qai 
•  confeillent  la  trêve ,  ou  parmi  les  Stad- 
houders  de  vos  Provincts  qui  la  défap- 
prouvent?  Mais  les  uns  Se  les  autres , 
ayant  pris  p^rti  dans  cette  contefta- 
tion ,  ne  font  plus  des  juges  compé- 
tins.  Six  Provinces  fe  laiiïeront- elles 
impofer  la  loi  par  une  feule?  Il  ne  con- 
vient pas,  il  eft  vrai,  à  nous  qui  fom- 
mes  étrangers ,  d'entreprendre  de  vous 
donner  l'explication  de  vos  loix  :  mais 
le  fens  comm.un  nous  difle  de  nous 
tranfporter  au  tems  où  cette  loi  fut 
faite.  Il  s'agiiTait  alors  d'empêcher  les 
défsétions,  &  les  traités  particuliers 
a'^^ec  un  ennemi  qui  voulait  vous  ré- 
duire fous  le  joug  y  mais  non  pas,  corn- 
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ïTie  à  préfent,  de  traiter  en  qualité  da    1608. 

Ibuverains  avec  lui.     En  avouant  mê- 

me^  que  cette  interprétation  ne  ferait 
pas  fondée,  nous  penferions  comme 
penfait  un  Sénateur  Romain  dans  une 
conjoncture  femblable,  qu'il  faudrait 
ou  ^abroger  pour  toujours  ou  dérober 
aux  yeux  ,  pendant  quelque  tems ,  une 
loi  qui  tend  évidemment  à  la  ruine  de 
la  République  C'eft  ici  qu'il  faut  fui- 
vre  ia  grande  maxime  de  tous  les  gou- 
vernemens  politiques  ;  le.  Julut  du  peu- 
ple eft  Lzfuprèuc  loi.  Car,  enfin,  n'êtes 
vous  pas  convenus  fou  vent  que  vous 
êtes  hors  d'état  de  continuer  ia  guerre 
fans  des  fecours  étrangers?  Or,  nous 
fomroes  chargés  de  vous  déclarer  de  la 
part  des  Rois  nos  maîtres,  qu^étant 
difpofés  à  vous  aider  de  toutes  leurs 
forces,  fi  vos  ennemis  refufent  l'acco- 
modem.ent  que  nous  vous  avons  pro- 
pofé,  ï.s  font  également  réfo'us  de  ne 
vous  donner  aucun  fecours,  fi,  remettant 
des  conditions  fûres,  honorables  &  a- 
vantageufes  ,  vous  fiétrifiez  l'honneur 
de  vos  armies  &  la  bonté  de  votre  cau- 
fe.  Ils  tiennent  pour  certain  que  vos 
ennemis,  en  déclarant  qu'ils  ne  recla- 
ment  plus  rien  far  vous,  avouent  allez 
qu'ils  ne  font  plus  vos  maîtres.  Kt  fi 
le  Roi  d'Efpagre  refufe  de  donner  une 
déclaration  aulTi  étendue  que  colle  que 
vous  exigez  ;   après  avoir  réduit  à  une 

C  6 


6o        La    RiPUBLIQUE    Dg3 

î6o8.  ii^ceiUté  fi  dure  &  fi  honteufe  les  peu- 

Impies  les  plus  orgueilleux  de  rUiiivers, 

devez -vous  envier  à  ce  Monarque  la 
mince,  mais  inutile  fatisfadlion  de  pou- 
voir dire  à  Tes  détraéteurs,  que  la  dé- 
claration eft  bornée  au  teras  de  la  trê- 
ve ?  Quant  à  vous ,  elle  fuffic  pour  alTarer 
l'avantiige  que  vous  réclamez  ;  &  vous 
avez  tort  de  chercher  à  élever ,  gratui- 
tement, des  difficultés  &  des  chimères 
que  perfonne  autre  n'aurait  jamais  ima- 
ginées. 11  dépendra  toujours  de  votre 
fagelFc  d'éviter  les  ihconvéniens  que  l'on 
dit  devoir  réfulter  de  la  trêve ,  &  de 
faire  dans  votre  conftitution  les  chan- 
gemens  nécelTaires  pour  la  rendre  éter- 
nelle. C'eft  même  ce  que  nous  aiten 
dons  de  votre  prudence.  Nous  finirons 
en  priant  MeiTieurs  deZélande  de  ne  plus 
s'oppofer  à  un  avis  qui  intérefTe  tout 
le  corps  de  la  confédération,  dont  ils 
forment  une  des  plus  brillantes  parties. 
Nous  faifons  la  même  prière  à  Ton  Ex- 
cel'ence,  à  Moniieur  "ie  Comte  Guil- 
laume ,  &  k  tous  ceux  de  cette  illuftre 
maifon  qui  ont  fupporté  tant  de  tra- 
vaux pour  étab'ir,  affermir,  &  aggran- 
dir  cet  Etat.  Nous  les  prions  de  nous 
prêter  la  main  pour  ramener  la  Provin- 
ce de  Zéiande;  afin  qu'ils  puiiTent  dire 
un  jour  avec  Phocion,  ce  grand  &fdge 
Capitaine  Athénien,  que,  s'ils  ne  peu- 
vent fe  repentir  d*avoir  rejette  un  avii 
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qu'i'S  jugeaient  dangereux  pour  TEtat,   i^qS. 

ils  n'en  font  que  plus  fatistaits  de  voir [ 

que  cet  avis  a  eu  des  fuites  plus  falutaires  c ^  difcour* 
&  plus  heureufes  qu'ils  n'auraient  pen-eii  appuyé 
fé.  „  Cette  Harangue,  pleine  d'éloquen-  ^'fj^l^^f^™: 
ce,  où  nous  n''avons,  ainfi  que  dans  les  A'nsiii's 
autres,   rien  avancé  qui  n'appartienne spcnccr. 
exactement  à  l'orateur,  où  nous  avons 
même,  autant  qu'il  nous  a  été  Po^i-^K//     •! 
ble,     confervé    les    propres    paroles,        ■^^*' 
caufa  la  plus  grande  fenfation.     Il  fut 
encore  appuyé  par  l'AmbafTadeur  An- 
glais, Spencer.      Il  ajouta  qu'un  Etat 
Républicain  où  la  pluralité  ne  décidait 
pas  les  fuSrages ,  courait  rifque  de  par- 
tager le  fort  de  cetie  fiile,   que  d'an- 
ciens auteurs  difcnt  avoir  été  déchirée 
par  fes  amans  qui  fe  difputaient  fa  main  : 
il  rappella,  avec  autant  de  fugacité  que 
de  force ,   les  ma'heurs  arrivés  au  peu- 
ple de  l'ancienne  Rome,   par  le  pou- 
voir qu'il  avait  accordé  à   les  tribuns 
de  s'oppofer  aux  délibérations  du  Sénat. 

Ces  raifons,  fur-tout  celles  de  Jean- Effets  de 
nin&  particulièrement  la  menace  férieu-  '^'-',^'f^* 
fe  que  Henri  IV  fallait  de  retirer  fes  fe- 
coursaux  Etats,  s'ils s'obftinaient  à  refu  Jeannin 
fer  la  trêve,  étonnèrent  les  plus  opiniâ  ^/'.  lai. 
très.    Les   Députés  de  Zélande   paru-^^*» 
lent  ébranlés;  ils  demandèrent  un  dé- 
lai;  pour  aller   prendre  de  nouveaux 
pouvoirs  de  leurs  commetians.    Mauri- 
ce môme,  que  Ton  difait  être  réfolu 
C  7 
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1608    ^^  foulever  les  villes  par  le  moyen  des 

'_  foîdats  &  de  la  populace ,    plutôt  que 

~^j.j^^  d'accepter  la  trêve ,  commençait  à  fe 
neoi'diie  laifieT  gagner.  Jeannin  faifit  cette  oc- 
Maurice  &  cafion  pour  !e  réconcilier  avec  Barne- 
Bamevcit.  ^^^^.^  j^  acheva  de  l'entraîner ,  en  lui 
ihid.  iaa>  faifant  promettre  qu'on  tiendrait  tren- 
131.         te  mille  hommes  fur 'pied   pendant  la 

trêve. 
Difpofi.         Les  Ambafîadeurs ,  voyant  donc  les 
tio-;s  des    efprits  heureufement    difpofés  ,    s'em- 
^^u'iioi'"  ployèrent  à  la  cour  de  Bruxelles  pour 
d  1- fpîigne.  fuivre  avec  ardeur  le  fil  de  la  négocia- 
tion.    Nantis  d'une  atTurance  que  les 
Bintivoglio  Arcliiducs  étaient  authorifés  à  la  con- 
hijl.des      tinuer ,    ils  en  firent  part  aux  Etats, 
guerres  dt  ^^,^^  j^g  ttanquilifer.      On  ne   mïïdt 
^^^"^''     pas  d'être  inquiet  du  côté  de  PKfpa- 
^^*  ^^*    gne.     Philippe  Tentait  Ton  orgueil  ré- 
volté par  l'idée  de  reconnaître  formel- 
.       lement  l'indépendance   des  Provinces- 

Jta.ninlli,  ^^-^^    ^   ^^    pOUVaît    fur-tOUt    fC    fou- 

jgj"j^lç^  mettre  à  leur  laifier  la  navigation  des 
^'  Indes.  Cependant ,  il  fallait  ou  rom- 
pre ou  convenir  de  ces  deux  points. 
AufTi  les  Archiducs  qui  voyaient  de 
plus  près  les  maux  &  les  dangers  de  la 
guerre,  n'oubliaient  rien  pour  perfua- 
der  su  Roi  d'Efpagne.  qu'ils  n'accor- 
daient rien  de  plus  {^ar  la  déclaration 
qu'on  leur  demandait  que  ce  qu'ils  n'a- 
vaient'pas  refufé  en  convenant  d'une 
fufpenfion  d'armes;  &  que  le- point  de 
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h  navigation    des  Indes    ferait  traité  jgQg 

d'une  manière  qui   ne   porterait    que ]^ 

très  peu  de  préjudice  aux  intérêts  de 
TKfpagne.  Pour  acriever  de  le  déci-  Crot.  Hiji, 
der,  Albert  envoya  à  Madrid  Ini-^VY/.  550. 
go  Brizueia  ,  Efpagnol  d'une  haute 
naifîance,  Ton  conîefîeur  &  ,  comme  il 
arrive  allez  fou  vent  chez  les  Prin- 
ces Catholiques»  Ton  confident  intime 
&  le  guide  de  Tes  actions.  Il  était 
chargé  fur- tout  de  repréfenter  au  Roi 
que  le  commerce  &  les  ports  de  Rrabant 
èa  de  Flandre  ne. pouvaient  être  ou- 
verts que  par  la  trêve  ;  qu'elle  fervirait 
même  à  l'avancement  de  la  foi  Catho- 
lique ,  en  diminuant  les  haines  na- 
tionales ,  alirrent  des  haines  religieu- 
fes  ;  que  la^ guerre,  au  lieu  de  réta- 
blir le  vrai  culte  dans  les  Provinces 
ré\t)ltées ,  pourrait  en  caufer  la  perte 
dans  celles  qu'on  avait  ramenées  à  l'o- 
béiflance,"  à  que  les  termes  dans  lef- 
quels  la  reconnaiffance  était  conçue, 
confervaient  tous  les  droits  du  Roi; 
que  plufieurs  même  parmi  les  Confédé- 
rés n'avaient  pu  s'empêcher  de  dire, 
en  plaifantant,  qu'elle  ne  pouvait  leur 
fervir  à  rien.  Le  Duc  de  Lerrae 
gouvernait  alors  l'Efpagne  fous  le  nom 
du  P.oi  :  Les  qualités  politiques  de  ce 
Miniftre  étaient  alTez  équivoques ,  fes 
talens  militaires  étaient  ablblument  nuls.  Bentlvog» 
Poui  éteindre  une  guerre  qui  eût  four-  ^^*^. 
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1608    "^  ^^^  occafions  à  plufieurs  généraux' 

^___ ^  de  fe  rendre  nécelTaires  &  de  paria^ier 

fon  crédit ,  il  engagea  Philippe  à  fout- 
crire  au  projet  de  la  trêve. 
Deirr,Am-  Pour  empêcher  que  l'Europe  ne  fût 
îa^^élM  f  embrafée  par  le  feu  d'une  nouvelle 
con*bntoiu  guerre,  il  ne  manquait  plus  que  le  con- 
àiatrôve.  fentement  ûqs  Magiftrats  de  Deift, 
/«artn/»///".  d'Amfterdam  à  de  la  Province  de  Zé- 
185.^04.  lande,  c''eft-à-dire,  de  plufieurs  négo- 
AT 3-  219'  clans  aux  intérêts  de  qui  cette  guer- 
S5I'  re  paraiflait  utile.  Delft  fe  rendit  ai- 
^  ^_.fez  facilement.  Mais  les  Etats-Géné- 
yvJ^^^^  raux  furent  obligés  d'envoyer  des  Dé- 
nvj.'sux."    pûtes  pour  gagner  la  Zélande  &  la  Ville 

d'Amfterdam.    Elles  ne  cédèrent  qu'a- 

1600.   près  avoir  oppofé  bien  des  difficultés. 
Ainfi,  toutes  les  Provinces  fe  trouvèrent 
Il janv.     réunies  en  une  même  opinion.    Mais, 
non-feulement  on  ignorait  encore  que^s 
étaient  les   fentiniens  du  Roi  d'Élpa- 
gne;   le  bruit   même  courait  qu'il  ne 
voulait  plus  reconnaître  l'indépendance 
jéar^nîniu.  ^^^  Provinccs  Unles,    11  paraît  que  ce 
*;6y.       "bruit    avait  été   adroitement    répandu 
Grot.xFiL  P^-  Richardot ,  afin  de  fonder,  s'il  n'é- 
150.         tait  pas  polTible  d'engager  les  Provin- 
ces-Unies à  la  trêve ,  fans  accorder  ce 
point  eiTentiel:  par  cet  artifice  &  par 
d'autres  moyens  fembiables ,  cet  hom- 
me rufé  avait  fi  bien  féduit  cinq   Pro- 
vinces &  même  quelques  villes  de  HoU 
lande  qu'entraînées  d'ailleurs  Dar  le  dé. 
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r.r  de  voir  la  fin  de  cette  négociation  &  de    j  Çqq^ 
la  gueire,  elles  confen talent  à  une  trêve  ^* 

de  vingtà  vinirt-cinqans  ,  fans  exiger  le 
point  important  de  la  liberté.  On  publia 
môme  que  les  Anglais  favorifaient  ce 
nouveau  pian.  Mais,  Bamevelt,  tou- 
jours le  même ,  toujours  inébranlable 
dans  ce  qui  intérefl'ait  eflentiellement 
l'honneur  de  la  République ,  s'oppofa 
vivement  à  ce  projet-  Jeannin  l'excita, 
le  féconda  de  toutes  Tes  forces  ;  &  c'eft 
•à  ces  deux  grands  hommes ,  qu'on  fut 
redevable  de  la  réfolution  vigoureufe 
que  prirent  les  Etats  -  Généraux  de  ne 
recevoir  d'autre  plan  de  négociation 
que  celui  qui  ferait  appuyé  fur  la  bafc 
de  la  liberté.  lis  ftipulerent  unanime- 
ment que  les  Archiducs  déclaraflent , 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  Roi 
d'Efpagne,  qu'ils  traitent  avec  les  d'as  . 
Sieurs  Etats-  Généraux  des  Provinces^ 
Unies ,  en  qualité  c?  Comme  les  tenant 
pour  Pays ,  Provinces  &  Etats  libres 
fur  lejquds  ils  ne.  prétendent  rien.  Ils 
s'engaiitaient  en  môme  tems  à  n'ad- 
mettre aucun  article  qui  pût  préjudi- 
cier  à  leur  religion  ou  à  leur  com- 
merce. 

Jeannin  n'avait  pas  cefTé  d'entretenir  Anvers 
une  corre'ponriance  régulière  avec  lesf^^f^j^^^^'^'^"^ 
^^liniftres   de    l'Archiduc;    &    par   ce  congrus. 
moyen  la  négociation  n'avait  jamais  été 
interrompue.     Mais  comme  cette  voie 
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1600   ^^^^^  d'une  lenteur  faftidieufe  ,  on  con- 
-^'  vint  de  chercher  une  place  où  les  Mi- 
^      .        niftres  des   parties   reipe-itives  puiTent 
flôi  a88.  S  âboucner;  &  la  viiie  d  Anvers  tut  af- 
«Qj*      '  fignée  pour  le  iieu   du  congrès.     Ce 
Grot.  H//Z.  choix  plut  également  aux  deux  parties. 
xy^IIL     Les  Archiducs  virent  avecplaifir,  quV 
562.         près  avoir  été  d'abord  chercher  la  paix 
à  la  Haye,  iis  avaient  leur  revanciie, 
en  faifant  venir  les  Députés  des  Pro- 
vinces-Unies fur  leur  territoire.     Les 
Etats  y  confentirent  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  le  féjour  des  Miniitres  Ef- 
pagnols  en  Hollande  avait  excité  beau- 
coup de  foupçons  &  de  mécontentement. 
.    ^1    Les  Efpagjnois  fe  rendirent  les  pre- 
d  "cona"?s  ^i^rs  à  Anvers.    Les  Plénipotenciaires 
entre  les    Anglais  &  Français  y  virèrent  enfuite  , 
F^"f^no?s  ^^  attendant  les  Députés  des  Etats ,  qui 
&^es":.îé-  ne  devaient  arriver  que  lorfque  les  Ef- 
F '^^^i'?  »  pagnols  auraient  accordé  les  points  le^ 
Ang^Ss.     P'us  eîTentiels;   pour  éviter  la  honte  & 
la  douleur  d'une  féconde  rupture.    Les 
4  Février.  Miniftres    Efpagnols    chicanèrent   d'a- 
bord fur  les  titres  que  les  Etats -Géné- 
jeanninUlJ^'^^  avaient  pris  dans  leur  mémoire. 
ai5         A  la  cour  de  France,  on  eut  bien  you- 
L'.ttr,  ds    lu  qu'ils  euflent  confervé  celui  de  Hauts 
Vilkroi  au  ef   puijjans  Seigneurs    qu'ils    s'étaient 
2  Janvier,  donnés  depuis  peu;  &  Jeannin  jui^eait 
ièid,         qu'ils  en  avaient  befoin ,  pour  donner 
de  l'éclat  à  leur  République  naiflante. 
Mais  les  Efpagnoîs  mijent  tant  d'im- 
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portance  à  cette  minutie ,  que  ce  titre  j  6oQ. 
fut  changé  en  ce'ui  d'Illuftres  Seigneurs-  ^*_ 

Les  Etats   languiflaient  après    la  déci- 
fion  d'articles  plus  eflentiels.    Celui  de 
la  fouveraineté  leur  fut  ac^'ordé  de  bon-  Jsannln 
ne  grâce.    Mais  l'article  du  commerce'///.  351» 
des  indes  caufa  de  nouveau  les  plus  vi-  37^-  3^^* 
ves  conteftations     Les  Etats  voulaient  392- 8y6. 
qu'il  fût  rédigé  de  la  manière  la  plus 
claire  &  la  plus  précife  dans  le  traité. 
l,es  Miniftres  de  l'Archiduc  voulaient 
que  Ton  fe  fervît,  pour  cet  article,  d'u- 
ne circonlocution  qui  renfermât  cette  li- 
berté d'une  manière  implicite,  mais  non 
pas  exprefle  ;  &  que  ce  commerce  fût 
défendu  formellement  aux    Provinces- 
Unies  dans  la  partie  des  Indes  qui  était 
du  domaine  particulier  de  la  couronne 
d'Efpagne.      Les   Rois    de   France  & 
d'Ang  eterre  à  qui  une  concefilon  for- 
melle de  la  part  de  l'Efpagne ,  femblait 
donner  à  ce  Royaume  un  droit  qu'ils 
ne    voulaient  pas    reconnaître  fur  un 
commerce  qu'ils  fe  propofaient  de  par- 
tager ,  auraient  voulu  que  l^hilippe  s'o- 
bligeât en   général   de  ne  point  trou- 
bler la  navigation  des  Provinces-Unies. 
Mais  les  Hollandais  mettaient  tant  d'^im- Jean n!n 
portance  à  la  conlervation  de  ce  corn-  ///".  550- 
merce  qu'ils  ne  pouvaient  le  croire  ap-  409. 
puyé  fur  une  bafe  aflëz  folide.    On  ne 
put   leur  faire   entendre  qu'il  vaudrai: 
mieux  l'abandonner  au  fore  des  armes. 
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î6oQ.  ^  ^^^  ^^s  avantages  qu'ils  en  avaient 
^'  tirées,  s'évanouiraient  pour  la  plus  gran- 
de partie  qui  provenait  des  prifes  faites 
fur  les  Erpagnols.  Enfin ,  après  de 
longs  débats,'  on  vint  à  bout  de  conci» 
lier  tous  les  partis  en  drelTant  cet  arti- 
cle en  termes  généraux.  L'article  des 
contributions  ne  pafîa  pas  fans  de  vi« 
ves  conteftations  Les  Provinces-Unies 
voulaient  qu'elles  fubfiftalTent ,  parce 
qu'elles  en  tiraient  plus  de  l'ennemi  que 
l'ennemi  n'en  tirait  d'elles.  Mais,  les 
Efpagnols,  infiflant  fur  la  con tradition 
de  rétablir  la. tranquillité  par  une  trêve, 
en  fe  réfervant  des  avantages  qui  ne  s'^exi- 
geaient  que  par  le  droit  de  la  guerre, 
parvinrent  à  les  faire  fupprimer.  Ce^pen- 
dant  les  Zélandais  ne  voulurent  jamais 
ië  défifter  des  droits  qu'ils  tiraient  furies 
Taiifeaux  qui  entraient  dans  l'Efcaut 
pour  fe  rendre  à  Anvers.  Cette  dif- 
cuiTion ,  renvoyée  à  une  négociation  à 
l'amiable ,  après  la  conclufion  de  la  trê- 
ve ,  n'a  été  décidée  que  longtems  après, 
&  toujours  en  faveur  des  Zélandais.  Ils 
n'ont  jamfiis  voulu  fe  relâcher  fur  un 
point  qui  pouvait  relever  à  leur  préju- 
dice le  commerce  d'Anvers.  Enfin 
toutes  les  principales  difficultés  étant 
îevé'-s,  les  Etats  Généraux  fe  rendirent 
à  Bergen  op  Zoom.  Les  AmbslTadeurs 
de  France  &  d'Argleterre  vinrent  les 
y  trouver.    Jeannia  leur  fit,  toujours 
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avec  Ton  adrefTe  &  fon  éloquence  ordi-    i5oQ, 
naire ,  un  rapport  détaillé  de  la  négo-  ^, 

ciation  qu'il  venait  de  conclure;  & 
n'oublia  pas  de  les  inviter  par  les  rai- 
fons  les  plus  prefTanres ,  à  conclure  le 
traité.  Kn  conféquence,  ils  envoyè- 
rent leurs  Députés  à  Anvers  ;  &  les 
AmbafladeuTs  étant  également  retournés 
dans  cettf  ville,  la  négociation  fe  re- 
noua &  fut  faivie  avec  une  rapidité  à 
laquelle  on  n'était  pas  accoutumé.  Lts 
deux  parties  foupiraient  tellement  pour 
en  voir  la  conciufion  que  la  more  du 
Duc  de  Cleves  qui  occafionna  un  chan- 
geracnt  dans  le  fyftême  politique  de 
rEurope  &  paraifîait  devoir  raliumer  la 
guerre  avec  plus  d'acharnement  que  ja- 
mais ,  n'y  caufa  pas  le  moindre  obfta- 
cle.  Tant  les  deux  parties  étaient  laf- 
fes  de  la  guerre  !  Tant  elles  paraillàient 
S'être  habituées  prompteraent  au  repoi 
que  leur  avait  procuré  cette  longue 
Hégociation  qui  durait  depuis  plus  de 
deux  ans  !  Ce  dêfir  de  la  tranquillité 
fut  aufll  caufe  qu'elle  eut  une  plus  heu- 
re ufe  iiïue  qu'on  ne  l'avait  efp^ré;  en- 
fin aprè?  tant  de  débats  &  d'obftacles  , 
la  trêve  fuc  fignée  le  9  Août ,  pour  dou- 
ze ans. 

li.lle  contenait  vingt  neuf  articles.    Je  /wt.c  le» 
palle  fous  (iicnce  ceux  qui  font ,  en  quel-  "il' u^-SP* 

r  jn.'       or  .        .ii         fie  la  TrC 

que  façon  de  iti.c,  &  fe  rencontrent  dans  v€, 
tous  ks  irai  lés  de  cette  forte*    Le  pie» 


*/ 
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1600.  ^^^^  article  regarde  la  fouveraineté.  Il 
^*  eft  conçu  en  ces  termes;  „  Ltsyîrcklducs 
déclarent,  tant  en  leur  nom  qa^en  celui 
du  Roi  qu'ails  confc/ttent  de  traiter  avec 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
EN  QUALiTii  &  COMME  les  tenant 
Grot.xFlI-  P^^^  PtïV5  ,  Provinces  cf  Etats  libres, 
565.  hc.  /"^  hfquels  ils  m  pré-ttndent  rien.''''  On 
Meursn.  voit  que  les  Efpa^npis ,  à  force  de  pro- 
diguer les  prières,  les  carefies,  les  me- 
naces ^  les  refus;  de  femer  les  craintes, 
les  alarnxes  &  les  foupçons,  vilirent  à 
bout  de  fauver  en  apparence  leur  hon- 
iieur,  en  abandonnant  en  effet  leurs 
droits.  Jeannin  fit  de  vains  efforts, 
pour  obtenir  une  déclaration  plus  for- 
melle &  pius  précife;  il  ne  put  jamais 
vaincre  l'orgueil  des  Efpagnols,  difpo- 
fés  plutôt  à  tout  httzarder  qu'à  fe  relâ- 
cher fur  cet  article.  (*)  Il  fut  alors  im- 
polllble  de  doucer  qu'ils  n'avaient  pro- 


(*)  L'élégant  &  eftimabie  Auteur  de  l'O- 
rigine &  de  l'Etat  floriflant  des  Provinces- 
Unies  ,  Di  (jykomji  en  lilcei  der  vereeingde  Ne 
diTlai.Jtn^  me  permettra  de  lui  faire  remarquer 
qu'il  n  aurait  pas  cû  diie  qu'à  i'occalion  de 
cet  article  ,  on  douta  de  'a  Jinccn'tc  de  Jeannin  , 
6*  avec  raif-,n.  Elle  ne  fut  pas  fufpeftée  dans 
cetre  occafion  &  ne  put  pas  même  l'être. 
Tout  le  monde  devait  favoir  alors  que  cet  habi- 
le &  vertueux  négcciatcur  ne  cheicha  à  montrer 
que  ces  mots />oar  jo«/'oMr<,  n'ét*;ient  p«s  ab- 
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ponf  la  paix  que  pour  avoir  la  trêve  &    j  5oQ, 
ménager  par  ce  moyen  leur  délicatefle.  ^^ 

L'article  où  il  eft  quefbion  du  commer- 
ce des  Indes,  ou  plutôt,  où  il  effc  ac- 
-cordé  fans  qu'on  en  fafle  mention  ,  met 
encore  dans  un  plus  grand  jour  ce  faux 


iolument  péceffaires  pour  la  reconnaiflance  de 
a  fouveraineté  des  Provinces  Unies  ,  que 
orfqu'il  eût  épuifé  tous  les  moyens;  pour 
engager  les  Efpagnols  à  le  relâcher  fur  ces 
mêmes  mots.  Le  dëfir  ardent  &  les  foins 
infatiçables  qu  il  fit  paraître  pour  ménager  un 
traité  de  paix  qui  devait  fans  concertation 
-enfermer  ces  paroles  ,  fervent  encore  à  dé- 
montrer fa  bonne  foi.  Il  craignait ,  ii  eft 
vrai ,  que  les  Etats  n'infiflaflent  trop  fur  U 
cefilon  de  ces  mots  ;  non  pas  dans  1  idée 
qu'is  étaient  inutiles;  mais  dans  la  crainte 
çu  un  entêtement  trop  grand  de  leur  part  ne 
îft  échouer,  la  trêve  :  il  juçeait  que  les  dan- 
gers d'une  nouvelle  guerre  devaient  l'empor- 
ter fur  des  chicanes  de  mots  ;  &  qu'après 
tou'-  ,  ccrre  exad^itude  grammaticale  ne  fer- 
virat  de  rien'à  lexpiration^  t^e  la  trêve  ;  puif- 
qu  alors  la  d  fpute  était  remife  au  droit  du 
^anon.  •  ,,  Sjus  ftùons  ,  difait  il  en  écrivant 
â  Villeroi  (  3'">  Août  &  10  Sept.  1608.)  voion^ 
t'.tn  ii  leur  avîs ;  qu:  la  puvtraïmté  leur  demeu- 
re pour  toujours  ;  n'était  que  nous  voyons  que  c'tfl, 
paw  venir  a  une  rupture..  . ."  SaMajefié  a  toujours 
ttmngnè  q'ttl'.i  était  de  l'avis  des  Etats  fur  It 
point  de  ta  faveraineti  6*  fur  celai  de  la  religion  ^ 
y  Jugeait  mime  çac  tout  c:  quelle  avait  fait  pour 
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honneur  des  Efpagnols.  Comme  la 
polTeffiOn  exclufive  de  ce  commerce  était 
un  des  principaux  motifs  qui  leur  avait 
fait  défiler  &  propofer  la  ceflation  des 
hoftilités,  ils  n'oublièrent  rien  pour  la 
confcrver.    Mais  lorfqu'ils  virenc  Tim- 

pofTjbilité 


ht  États  i&mtuT&rait  enfeveU ,  s'ils  ne  font  fôuvi" 
rains  pour  toujours.  Je  fais  bien  quelle  le  défi'* 
ferait  encore  ^  s'il  Je  pouvait  faire;  mais  s'il  n'y 
a  moyen  ,  elle  aime  mieux  la  trêve  fimple  qut 
de  rentier  en  guerre.  Le  même  Ecrivain  Hol- 
landais s'eft  encore  trompé  en  infinuanc  page 
33';  ,  que  Jtannin  regarda  k  découverte  du 
papier  de  Richardot ,  comme  un  artiHce  ,  de 
qa  il  en  prit  occafion  de  juger  de  là  des  vues 
décrètes  &  de  l'influerjce  de  ce  Miniftre  fur 
les  Archiducs  fur  fes  maîtres:  Jeannin  au 
contraire  ,  loin  de  penfer  que  cet  oubli  fût 
concerté ,  penfait  au  contraire  qu'on  avait 
dérobé  ce  papier  à  Richardot.  (Lerr.  i.  Oct, 
j6o8.)  Mr.  Styl  fe  trompe  encore  en  înfi- 
nuant  page  319,  d'après  fon  lyllême  que  j'ai 
attaqué  fom.  Il^  p.  295  ,  que  la  Republique 
en  reculant  fes  limites ,  aurait  donne  ombra- 
ge aux  têtes  couronnées  ,  qui  ,  recherchaient 
alors  fon  amitié.  Voyez  ci-Lvant  pag.  6  &  7. 
Je  fupprime  plufieurs  autres  fautes  légères 
échappées  à  1  imagination  vive  de  l'Auteur, 
qui  fe  ferajt  refroidie  dans  la  ledture  feche 
&  rebutante  des  originaux;  elles  n  o  ent  rien 
au  mérite  de  fon  excellent  ouvrage  que  j"ef- 
pere  faire  paraîcre  un  jcmr  en  Français  avec 
(des  remarques  &  des  coriedtifs; 
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poiïibilité  d'arracher  cette  renonciation  i5oO# 
importante  aux  Etats;  ils  eurent,  de  ^*_ 
Eouveau,  recours  à  une  manière  de 
s'exprimer  qui  pût  fauver  un  peu  leur 
honneur.  Rien  n'eft  plus  curieux^ 
que  de  voir  comment  la  chufe  eft  dé« 
cidée  dans  le  fécond ,  le  troifieme  k.  le 
quatrième  arcicle.  Lu'dltte  Trêve  fera  ^ 
dit  on ,  bffFinc  c?  ferme,  pour  le  tcms 
de  douze  an5\  &  il  y  aura  une  ceffd" 
tîon  d^ioft 'dites ,  tant  par  nier  que  par 
terre ,  pQur  tous  les  lieux  de  la  domina^ 
tion  des  deux  parties.  Chacun  demeu- 
rera faijl  &  jouira  rédlemcnt  des  pays 

5  places  qu'ail  occupe  actuellement.  Les 
fujcts  &  habituas  des  Pays  des  fleurs 
Roi ,  uirchlducs  &  Etats ,  entretien.'" 
drontj  durant  la  tr^ve^  toute  bonne  cor-^ 
refpmdance  o?  amitié  y    pourront  venir 

6  féjourner  dans  les  Pays  Van  de  Pau- 
tre  3  y  exercer  leur  trafic  &  commerce 
en  toute  fàreté ,  tant  par  mer  &  autres 
eaux  que  par  terre  :  ce  que  toutefois  le- 
dit  Roi  entend  être  rejlreint  &  limité 
dux  Pays  qu'ail  pojféde  en  Europe^  Q 
aux  autres  lieux  §?  mers  ou  les  fujets 
des  autres  Rois  &  Princes  qui  foat  fcs 
amis  &  alliés  trafiquent  d^in  confente-- 
ment  réciproque.  Mais  hors  de  ces  lim 
mites  les  fujets  des- dits  fieurs  Etats  nt 
pourront  faire  aucun  commerce  y  fans  la 
permljfioa  txprtffe  du- dit  Sieur  Roi i 
EXCEPTÉ    DAIS»  LES  PaTS  DES   AU- 

Tom.  r.  D 
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Î600,  '^^^^  PUISSANCES    QUI  VOUDRONT 
^ ^*^l>^    LEUR    PERMETTRE,    &   QUI,  à 

"cette    occasion,    ne    seront 

l'OlMT     TROUBLÉS     PAR     LE    Roi. 

Enfin ,  comme  fi  l'on  eut  craint  que 
l'on  fe  mépîît  fur  le  fens  de  ces  paro- 
les >  on  ajouta  dans  le  cinquième  arti- 
cle, que,  comme  il  fai-liit  un  longtems 
pour  avertir  ceux  qui  fc  trouvaient 
licrs  des -dittes  limites  avec  des  forces 
&  des  nafires,  de  ceifer  tout  aéte 
d'hoftilité  ;  k  trêve  n'y  commencerait 
que  de  ce  jour  en  un  an.  Quelle  pué- 
rile circonlocution  pour  éviter  d'énon- 
cer clairement  ce  que  l'on  cède  en  ef-* 
fet  !  Les  Efpagnols  obtenaient  cepen- 
dmt  la  vaine  &  ftérile  fatisfaâion  ds 
ne  point  faire  inférer  dans  le  traité  le 
mot  des  Indes  &  les  Etats  obtenaient 
en  effet  la  liberté  d'y  com.m.ercer.  Les 
Etats  furent  même  fi  fatisfaits  de  cet 
firticle  qu'ils  avouèrent  à  Jeannin  qu'ils 
ne  s'amendaient  pas  qu'on  eût  pu'  leur 

firocurer  des  conditions  fi  favorables. 
Il  ne  pouvaient ,  en  effet ,  fe  mépren- 
dre fur  le  fens;  à  moins  de  ftipulcr 
que  le  Roi  îeTir  donnerait  aufii  la  pcr- 
mifilon  de  commercer  avec  les  pui(^ 
fan  ces  qui  ne  vouarsient  pas  les  rece- 
jtânniniy^  Voir.  Enfin ,  pour  achever  de  lever 
76  touce  efpecc  de  doute  fur  cet  article, 

Ssathog,   les  ArabafTadeurs  de  France  aflurerent 
iei  Etjits  p%}:  une  rccoi^Aaiiiànce  fecrete 
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que   la  pcrmiiTion   de  commercer  aux     j^qq 

Indes  était  comprife  dans  le  traité.    On ^* 

ne  voit  donc  pas  fur  quel  fondement 
le  Préfident  Richardot  ôia  déclarer  en- 
fuite  que  cet  article  était  11  obfcur  qu'il 
ne  l'avait  jamais  entendu.  Les  Archi- 
ducs obtinrent,  en  revanche,  mais  non 
fans  bien  de  la  peine,  qu'il  ne  fût 
fait  aucun  changement  dans  les  terri- 
toires du  Brabant  fcumia  aux  Etats, 
où  le  culte  de  la  religion  catholique 
avait  jufqu'alors  été  exercé  publique- 
ment. \''oilà  tout  ce  que  fa  Mrijefté 
vint  à  bout  d'obtenir  en  faveur  de 
foi  qu'il  profefiTait.  Et  cela  eft  très  re- 
marquable ,  parce  qu'elle  paraiffait 
vouloir  refter"  inflexible  fur  ce  point 
et  que,  d'après  les  inftruétions  fecre- 
tes  égarées  ou  fabriquées  par  Richar- 
dot ,  on  ne  devait  jamais  fe  relâcher 
far  le  libre  exercice  de  ce  culte  dans 
les  Provinces  -  Unies.  Mais  les  Etats 
avaient  conçu  des  foupcons  trop  bien 
fondés  Par  la  fmcérité  des  Efpagnols , 
pour  leur  accorder  une  faveur  qui  les 
aurait  r2ndus  l'ubje:  de  la  reconnaif- 
fancj  des  cathoiiquei  qui  formaient 
une  partie  confidérab'.e  de  la  ration. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  p.rr  <!.« 
fe  rendirent   garands   de  cette    trêve  ;  i^oii  ue 
mais   il  eft  à  remarquer   qu'ils  élude- ^r^'^'^^ '-^ 
rent  conftararaent  de  faire  une  alliance  terre  c*ec*g« 
perpétuelle  avec  les  Provinces-Unies  Sc^^eve. 

D  a 
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ï  600.  ^^  ^suf  donner  une  déclaration  éclatante 
&  publique  qu'ils  lesreconnaiiTs^ent  pour 
Jeannin.     ^oujoups  libres  &  indépendantes.    Bar- 
dii.  «30.   cevelt  9  à  qui  les  fondemens  de  la  li- 
Q45.  Q48.  berîé  de  fa  patrie  ne  pouvaient  jamais 
«59.271.  paraître  trop  folidement  affermis ,  épui-' 
api-  313.  ^â  fon  éloquence  &  perdit  fes  follicita- 
ôip.  3S4.  tions:  ils  répondirent  que  rien  n'était 
i/^i4a^,  pli:s  inutile,  puifque  la  fouveraineté  de 
la  République  était  déclarée  authenti- 
quement  par  la  garantie  des  deux  fouve- 
fûl.'t'que    rain?.    J'entends^   écrivait  Henri  IV  à 
^lienii     Jeannin,  que  les  Etats  fâchent  6f  croyent 
gue  la  rrév-v  manquant  par  la  faute  de 
l'Efpagnol^  je  ne  les  abandonnerai  point; 
mais  je  n'*entends  pas  leur  bailler ,    en 
cas  qu'ails  s"* accordent  y  la  déclaration  fur 
la  continuation  de  leur  fouveraineté  û- 
près  la  trè\e;  car  c^eft  chofe  inutile  ^  6? 
^ul  pourrait  néanmoins  nuire  à  mes  af- 
faires*   Il  importe  au  public  &  particu- 
lièrement à  ma  couronne  qu'ils  jouijfcnt 
long'tems  &  particulièrement   des  effets 
de  la  fouv:raineté.     Outils  fâchent ,   a- 
joute-t-il ,    qu'yen   dejirant   qtCils    arra^ 
chaffer:t  Vaveu  de  leur   indépendance  à 
leurs  ennemis  j    €t  n'était  pas  pour    Z« 
nom  /Paiement;    mais  pour  affurcr  leur 
Etat ,  Ê?  plus  facilement  établir  &  i'?ffer- 
mlr  h  gouvernement  d'icelai ,   pour  ja- 
mais,   11  n'y  a  rien  de  coatrâdiétoire 
dans  ces  paroles  ;  fi  Ton  fair  r.ttentic^i 
£ue  rôad:)iùon  de  Henri  étaii  que  lefi 
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Etats  pofanent  leur  gouvernement  civil   j^oQ. 
fur  une  baie  ferme  &  bien  combinée  ;  ^' 

&  que  leur  fouvcraineté  fût  réellement 
reconnue ,  pour  que  »  dans  un  tems 
de  crile  t  ils  eulTent  le  droit  de  ^ 
choidr  un  maître.  Il  ne  pouvait  croi- 
re qu'une  machine  dont  toutes  les  pie- 
ces  parailTâient  fe  heurter,  pût  rubfiiler. 
Après  avoir  tout  tenté  pour  engager 
les  chefs  à  une  reforme  falutaire ,  dé- 
fefperant  de  réuffir ,  toujours  imbu 
des  mômes  préjugés  fur  les  défauts  de 
ee  gouvernement ,  &  n'oubliant  pas  Çç^ 
propres  intérêts  dans  cette  circonftan- 
ce,  il  croyait  avoir  plus  de  droit  que 
tout  autre  à  en  recueillir  les  précieux 
débris.  Cette  obrervation  U  cette  ob- 
fervation  feule  que  nous  avions  déjà 
intinuée  auparavant,  explique  l'énigme 
des  proteftations  d'amitié  que  faifait 
Henri  à  la  République  &  des  manœu- 
vres fecretes  qu'il  préparait  pour  la  faire 
tomber  dans  fes  filets,  au  cas  qu'elle 
ne  pût  fci  foutcnir  d'elle-même.  Le 
Nonce  de  Bruxelles,  Bentivoglio,  Gé- 
nie pénétrant  &  profond ,  écrivait 
vers  ce  même  tems  qu'un  gouverne- 
ment fi  vicieux  ne  pouvait  fubfifter,  & 
ne  tardera  t  pas  à  retourner  fous  \QDtlUUe^ 
joug  monarchique.  Le  principal  la- utiom  dtl- 
convénient  était  le  défaut  d'une  force /<  P/o»'. 
coactive  dans  le  corps  de  la  confédéra-  unita  L, 
lion.    En  elTct  le  droit  de  commander,  6-  ».  7*9, 

D3 
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160Q    privé  du  pouvoir  phy  fi  que  de  fe  faire 

^ -^  obéir ,  paraît  inutile  ôt  iUufoire  ;  C'ell 

un  corps,  fi  l'oa  ve^t,  doué  de  tous 
les  fens,  mais  qui  n'a  pns  i a  faculté  de 
•  KbV'      fc  mouvoir.*    ue  défaut  était  trop  frap- 
tom.  ly.    pant  pour  échapper  i  l'œil  pénétrant 
/•  2^-.     de  JeannJn.    AulTi  imsgina- 1-  il  de  fup- 
a8(5.  aî7.  piéer  à  l'artic'e  de  PUnion  qui  n'svait 
commis  l'arbitrage   ultérieur  des  con- 
fSnn4'*'^  teftations   élevées  dans   le   fein  de  la 
pour  î'ntro- République  qu'aux  Stadhoudcrs  de  ce 
^ijire^'i»     tems-là.    Son  premier  objet  fut  de  tra- 
ment^dlns  ^^î-^^  à  faire  augmenter  l'autorité  de 
ksouvtr-  Maurice.    Il  commença  par  le  gagner, 
jiemer.î.     ^^  s'emplcyant  avec  tant  de  zele'ién  fa 
faveur,  qu'il  vînt  à  bout  de  lui  pro- 
curer des  penfions  aflez  fortes  pour  le 
dédommager  des  pertes  que  lui  caufait 
la  fin   de" la  guerre.      Maurice  aurait 
"dû  fe  prêter  gratuitement  à  la  trêve, 
jiâfininUT.  g'ii  la  jugeait  avaniageufe  à  fa  patrie  ; 
Ï7S-340-  ou  ne*  pas  vendre  fon   fuffrage,    s'il 
375-  3? 7'  la  croyait  pernicieufe.    Mais  ce  grand 
^*^"         homme  ne  favait  pas  affez  comarâfider 
à  l'intérêt.    Et  Jeannin  faifit    adroite- 
ment ion  faible  peur  l'amicner  à   les 
fins.      Maurice    aifeftait    de    publier 
qu'il  avait  refufé  des  Ffpp.gno^s  un  mil- 
lion de  florins  &  plufieurs  Seigneuries 
juan'iE  T.  en  Allemagne;  pour  abandonner  li  Ré- 
7i-i85'    publique.  Il  avait  m.ême  ajouté  que  les 
//.  la.  17.  archiducs  lui  avaient  offert  la  ffjuve- 
*^' 5'*  .  raineté    des    fept   Pro?ince3;    au   cas 
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qu'il  voulût  faire  une  ligue  avec  eux.  j  g^Q 
Ces  offres ,   que  l'honneur  de  Maurice  ^' 

aurait  dû  taire,  puifqu'il  eft  toujours 
honteux  d'avoir  été  foupçonné  de  poa- 
voir  manqer  de  foi,  ne  kiOaient  pas  de 
foiiciter  puifTamment  l'augmentation  de 
fon  autorité.  Henri  JV  employa  tout 
fon  crédit  en  faveur  de  Maurice.  On 
ftifait  obferver  que  les  Etats- Généraux  » 
ayant,  àroccafion  des  troubles  au  temjs 
de  Leicefter ,  augmenté  leur  pouvoir  aux 
dépends  duConfeu  d'Etat  dont  Maurice 
-était  le  chef,  il  était  de  ia  plus  exa5>c 
équité  d'indemnifer  ce  Prince  à  qui  la 
République  était  principalement  redeva- 
ble ùt^  grands  avantages  que  la  trêve 
venait  de  lui  confirmer.  11  y  en  avait/^*^"'"^"* 
même,  fur-tout  parmi  fes  officiits  Se  les  ^^5* .  ^ 
arcis,  qui  déclarèrent  qu'il  ferait  à  pto-  ,  '^"^1** 
pos  oe  changer,  en  fa  faveur,  la  r^p^^ ^^-0^1, X.  ' 
blique  en  principauté.  François  Fran-  ^"-(^^  '  '  ' 
ken ,  ardent  zélateur  de  Maurice ,  Auteur 
du  fameux  maaifefte  de  la  ville  ds 
Gouda, avait,  dans  ces  dernières  diffen- 
fions ,  foutenu  avec  chaleur  les  intérêts 
de  Maurice.  Il  a  dit  enfuite  à  un  de  ^t% 
amis  que  Barnevelt,  vers  le  commence- 
ment des  néiïûciations ,  avait,  d'abord, 
été  d'avis  qu'avant  de  traiter  avec  l'en- 
nemi, les  fondemcns  de  l'Etat  fuffcnt 
pofés  far  une  bafe  plus  ferme,  5z  qu'on 
oiiric  à  Maurice  les  fruits  de  ce  pouvoir 
fouvcrain  dont  fou  illuftre  pcre  ûV/alï 


tO  Là  R.iPUJLIQU>  JD£S 

î5oo.  goûté  que    les    prémices.      Mais    ce 
.,^„,.^_  rapport  paraît  plus  que  fuf]Deét ,  dans 
la  bouche    d'un!  homme   auffi  partial; 
%i  Uitenbogaard    lui-même  auquel   il 
fit  cette  déclaration,  avait  plus  d'une 
foi  trouvé  fa  lincérité  en  défaut:  d'ail?* 
leurs  rien  ne  s'accorde^moins  avec  le  fy- 
ftême  politique  de  Ba'rnevelt;   Ton  op. 
pofition  âux  vues  de  Maurice,  ou  du 
moins  fa  froideur  confiante  pendant  tout 
le  CDurs  du  traité,  dépofcnt  évidemment 
contre  cette  alfertion. 
îarneveit      AufTi  ne  fut- il  fait  aucune  mention 
ftit  é-       de  ce  plan  vers  la  fin  de  la  négociation. 
proiénie    Bamevelt  fut  adroitement  éluder  les  in- 
jeanniH.    ftanccf  dcs  négociateurs  Français.    En- 
vain  efîayerent-ils  de  le  gagner,  en  lui 
JeannithL  propofânt   des   avantages  confidérables 
^^*  dans  le  plan  qu'ils  invitaient  les  Etats 

d'adopter.    Il  s'agifTait  d'établir  un  nou- 
veau confeil  d'Etat,  invefti  du  pouvoir 
^e  décider  toutes  les  conteftations  qui 
diviferaient  les   différentes  Provinces; 
Maurice  devait  en  être  le  chef  &  Bar- 
xievelt,  le  Préfident  pour  toute  fa  vie. 
Jeannin  fe   flattait  que  l'AmbalTadeur 
de  France  y  aurait  féance  ;  auffi  bien 
que  celui  d'Angleterre.     Il  fe  flattait 
même  de  jetter  fi  avant  les  fondemens 
•  Lettre Ja^^  l^^iitorité  du  Roi  dans  la  Républî-' 
1  FévT.&  Q^^ 9  Ç^*^^  ^^  ferait  pas  aip  de  les  dé^ 
Tom.r.p.  raclner    après  *.      Quant    au    Prince 
64-70.  .  Maurice,  le  préfident  Jeannin,    dilàit 


Provinces-Unies.        8i 

l'inflruîtion  envoyée  au  Roi,  tn  a  con»  t<qq 
féré  ouvertement  avec  lui  &  Vy  a  troU'  ^' 

vé  du  tilut  dijpofé.    Pour  Barnevclt,   il 
lui  a  promis  de  demeurer  Serviteur  de        .   ., 
fa    Majejîé,    d'empêcher  que   VEtat  nt^^  '^ 
retourne  en  l\>béî[fance  du  Rot  d'^Efpa^ 
gne;  S  sTi  leur  prend  volonté  de  chan^ 
ger   le  gouvernement   6?  dUn  ftilre  uns 
principûuté^   de  préférer  le  Roi   à  tout 
autre   Prince,      Mai»  Jeannin  »   ajoute 
rinftru(Stion  ,  iPéclaîrcira.  davantage  des 
dlfpofitlons  de  Barnevelt»      AulTi   n'ou- 
blia-t  il  rien  pour  le    mettre  dans  fcs 
in  eréts»     11  ne  craignait  pas  même  d'a- 
vancer que,  s'il  pouvait  jjagner  un  hom- 
me dont  Tinfluence  était  fi  grande,  il 
était  fur  que  fon   plan  réutfirait.    ^n^^ot.  Wiji. 
un  mot,  Maurice  était  gagné;  il  cfpé-^'^-^^Sii» 
Tait  fans  dcute  de  voir  la  R.épublique 
prendre  peu-à  peu  la  forme  d'une  prin- 
cipauté, dont  il  ferait  le  chef  &   le 
Roi  de, France  le  protedtiur:  Jeannin 
n'attendait  plus  que  i'afeu  de  Barneveh  : 
mais  dans  cette  clrconllance  délicate  J^^^nî^^  T, 
ce  fin  politique,  cet  ardent  patriote jf*^* 
jie  manqua  ni  à  fa  patrie  ni  à  lui  mê-  ^*  ^3*' 
me.    liroyait,  que  dans  une  confédé-^*^* 
ration  aufîî  compliquée  que  Pétait  le 
gouvernement  des  Provinces- Unies,  on 
ne  pouvait   introduire  une  pareille  in- 
novation, fans  déranger  tout  le  mécha- 
nilme  de  la  machine.    Il  voyait  dans  ce 
projet  U  ruine  de  It  conlti^utjosi  fé^ 
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1600    r^ti^s*    Il  voyait  le  danger  de  donner 

^  dans  un    Etat  libre    tant  d'autorité  à 

des  fouverains  étrangers.  Maurice,  à  la 
tête  de  ce  confeil ,  y  eût  aifément  ap- 
pelé toutes  les  affaires  importantes  par 
la  facilité  d'engager  une  Province  ou 
une  ville  à  s'oppofer  aux  rérôlutions 
qui  lui  déplairaient.  Le  confeil  ayant 
le  pouvoir  de  décider  tous  les  cas  qu'il 
voudrait  évoquer  à  fon  tribunal,  eut 
été  maître  abfolu  dans  la  République. 
Les  Etats  Provinciaux  n'eu  lient  poiTé- 
dé  que  l'ombre  de  -  la  fouveraineté  ; 
jufqu'à  ce  qu'on  les  eut  sccouturtiés 
à  k  laifTer  "enlever  cette  ombre  mê- 
me: Ainfi  la  confédération  Te  fût 
peu  -  à  -  peu  éclipfée  fous  un  gouver- 
nement fimple;  ù  les  Siadhouders  fe- 
raient devenus  infenfiblement  les  maî- 
tres de  la  République  &  les  valTaux 
de  la  France.  Barnevelt  voyait  d'ail- 
leurs fon  intérêt  parriculier  lié  à  ceiin 
de  fa  patrie,  li  lifait  dans  l'avenir.  Par, 
fès  talens  &  fon  emploi ,  il  jouait  le 
fécond  lole  dans  la  B^épublique.  Quoi- 
qu'il ne  fût  qu'un  Officier  des  Etats  de 
Hollande,  il  ne  lailfait  pas  d'avoir,  par 
la  confidératicn  que  hii  donntient  fes 
lumières ,  feâ  fervices  ,  &  par  l'influence 
de  fa  Province  ,  le  glorieux  avantage  de 
idirip;er  prcfque  toutes  les  voix  danj  les 
Etats  -  Généraux  où  il  était  toujours 
député,    li  n'eut  gueres  pu  ôtre  admâ 
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dans  le  nouveau  Confeil  d'Etat,  Hiin    x6cQ 
renoncer  à  Timportante  fonction  qu'il  ^\ 

exerçait  avec  tant  d'éclat.     AufTi ,  ne 
manqua-t-il  défaire  éciiouer  le  projet 
Roi  de  France.    On  lui  a  propofé ,  dit  ^^  ^^^ 
Jeannin,  *    d''ctre  pour    toujours  dikdit 
Confeil;    mais   quand    il   conjïdere  qm 
Maurice    en   doit   être  le  ^  chef ,    ajjijïé 
de  fon  frère  &  du   Comte   Guillaume  , 
des  Ambaffadeurs  de   France.  S  d^yln* 
gleterre,  &c,  il  juj^e  qu'il  n^auralt  pas 
le  mcme  pouvoir  qu'ail  a  parmi  les  Dé* 
pûtes    des    Etats   qui  font  prefque   tous 
marchands  (Sf  gens  fort  peu  entendus  aux 
affaires  e?  à  cette  occjjïon  fuirent  vo- 
lontiers f^s  avis.     Il  n'a  pu  être  induit 
d^cntrer  dans  notre  plan;  quoiqu^cn  ap' 
parence  il  ne  le  rejette  pas.    En  effet  Bar- 
nevelt,  fans  attaquer  ouvertement  ce 
projet,,  en  renvoya  adroitement  la  dif- 
culïîon  à  des  tems  éloignés  qui  ne  man-  ^^J  }'^ 
querent  pas  de  le  faire  oublier.    Corn-  ^^"^-  ^' 
ment ,  jeannin ,  cet  homme  fi  éclairé  ,  ^"^y* 
pouvait-il    fe    flatter    férieufement   de  ;gr,y^,^ 
changer  les  idées  républicaines ,  fi  pro- V/IÔ" 
ton  .-P'  ncgra7éesdans  tous  les  cœurs?    "^ 
L^  -  j  t  unt  de  pièges  tendus  à  fa 

libellé,  quelle  avait  appei'ée  lorg. 
tems  à  grands  crii,  en  polIeiTion  d'u. 
ne  incép.niance  achetée  au  prix  de 
tant  de  rang ,  dans  les  premiers  mo- 
mens  d'efflrvePcence  &  d'enthouna^^me 
que  lui  CttUfiût  la  jouifTancs  trjwquiUç 

va 
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ï5oo    ^^  ^^^^  d'avantages   précieux,   la  Ré- 
^'  publique  irait -elie  s'expofer  à  les  per* 
''  dre?  Renoncerait -elle  à  un  gouverne- 

ment fous  lequel  elle  avait  'fiori  de- 
puis plus  de  vingt  -ans?  Etait -il  ^\  aifé 
d'éblouir  ceux  qui  s'honoraient  de  gou- 
verner un  état  libre ,  &  qui  Tentaient 
qu'ils  ne  feraient  plus  rien  ;  lî  la  conftitu» 
tion  venait  à  changer? Jèannin pouvait-il 
fe  flatter  que  le  Prince  devenu  fouverain  ^ 
fe  concerterait  toujours  avec  la  Fran* 
ce  ;  pour  favoriier  les  mefures  du  Roi  ? 
N'était- il  pas  plus  avantageux  de  con- 
ferver  le  fond  de  la  conftitutioa  ac- 
tuelle, où  les  divifions  inféparabies  d'un 
gouvernement  fi  compliqué ,  conferve* 
raient  toujours  des  amis  à  la  Fr^^nce  ? 
Un  cfprit  aufll  droit  que  le  fien  ne 
voyait-ii  pas  i'irrégu":airité  &  même  le 
péril  du  plan  concerté  par  la  cour  de 
France  d*entretenir  des  partifans  dam 
TEtat,  moyennant  des  récompenfes  & 
des  penfions  (*)?  AuflO  entrevoit-on  par 
Lettre  ia  fes  dernicrcs  lettres  que  ces  réflexions 
$Juin.      commençaient  à  fe  retracer  à  fon  efprit. 


(*)  Le  Sieur  Wicquefort ,  politique  plu» 
.x«fé  que  bon  citoyen ,  approuve  ce  plan  ;  & 
il  faut  avouer  qu'on  t  longtems  cru  que 
la  fcience  de  la  politique  ne  pouvait  s'enipê- 
cher  de  fuivre  do  tems  en  tems  une  marche 
^e^ée  ^  técibreuife  &  des  voies  détournée» 
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H  fe  réduiRt  à  l'objet  principal  de  fa  i5oo. 
négociation ,  à  faire  tous  Tes  eiibrts  pour 
éteindre  tou'es  Its  femences  de  tnéfin- 
telHgence  en:re  Maurice  St  Bamevelt, 
qu'il  regardait  comme  la  ruine  de  l'E- 
tat fi  eUe  continuait,  &  d'aflermir  les 
Etats  dars  l'amour  qu'iJs  faifaient  pa- 
raître pour  leur  nouvelle  République; 
pour  qu'ils  r/eulTent  jamaii  la  penfés 
de  rentrer  fous  l'ancienne  domination. 
Il  paraiflâit  cependant  dércfpérer  d'é- 
touffer cette  méfmteiligence  ;  car  le 
Prince^  difait-il,  tjî  opiniâtre;  il  ne 
peut  vaincre  ni  déguifer  le  méconten- 
tement qu'il  a  d'avoir  été  vaincu  ;  il 
n'' s  fi  pas  ajfcz  populaire,  Bar^'îerelt  tjl 
dan  naturel  ajjez  peu  refpecîaeux  S  trop 
élevé  pour  fa  condition;  il  craint  que 
Maurice  ne  vcuilh  fe  vanger;  h  il  veut 
empêcher  l'accroilTcment  d'une  autorité 
qui  peut  lui  devenir  funeRe. 

Avant  de  quitter  le  Pays,  Jeannin ,  nifputw 
toujours' attaché    au    plan  qu'il   avait ^J^^'^^^ 
cmbralTé  d'étouffer  les  germes  des  divi- 
Cons  intcftines  qui  meiiaçaient  de  dé- 
chirer ia  République  ,  k'cmpioya  poux 


ic  obliques  :  il  paraît  que  les  plui  crand* 
hommes,  les  hcmmes  les  plus  droits,  (car  il 
n'eft  point  de  grandeur  fani  droiture  ,  )  payè- 
rent tribut  il  ce  fatal  piéjugé.  Ko/.  hVii^n^QiÈ 
i'^ioJT*  /.  a.  «.  9. 
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1609.  terminer  les  difputes  occaH-onnées  par 

la  répartition  des  impôts  qui  devaient 

jeaHnin iv.^^^'^^'^  Gans  la  cailfe  de  la  généralité. 
143.  Cz%  difputes  duraient  depuis  le  corn- 
rcenceiîicnt  de  la  guerre.  La  Hollande 
&  fur  tout  la  Zélandc  fe  plaignaient 
d^'êire  taxées  trop  haut.  On  n'avait  pu 
fcumettre  à  des  con'.rJbutions  confidé- 
rables  la  Gueldre  U  i'Overyfîel,  que  la 
guerre  aTait  long-tems  défolées.  En 
160S'  ,  on  avait  fait  une  repartition. 
LaGuCidrc  payait  4';  i a  Hollande  55,'-; 
la  Zélande  13I  ;  la  Province  d'Utrecht 
ijj  ;  la  Frife  11}  rOveryfîël  2\\  Gro- 
ningue  &  les  Ommelandes  61.  La  Zélan- 
de  ie  récria  contre  ce:te  réparti tion  ; 
on  entreprit  d''y  faire  des  charigemens; 
mais  'es  difculTionî  devinrent  fi  longues 
qu'elles  ne  purent  être  lerrainées  que 
l'an  1012.  Cts  débats  pârailTaientd'aa- 
•  îoDt  plus  étonnans  que  Ie«  reformes 
faites  parmi  les  troupes  devaient  rédui- 
re  le  fomme  des  contributions  généra- 
les. Elles  montaient,  fuivsnt  les  der- 
nieri  rôles,  â  quarante  deux  mille  cinq 
Cens  iiommes  de  pied  fe  quatre  mille 
dtux  cent  chenaux.  L'infanterie  fut  ré- 
duite à  trente  isHie  hommes  %l  la  c*a- 
Voy.dcns  v-iprje  ^  trQîs  mille;  en  comptant  les 
jiann.P  le  jy^^^pg  q^ç  [q  j^^qj  ^q  Francc  avait 
'nia  ^^tretenues  &  continuait  d  entretenir 
^  *  â  fes  frais!  Se  qui  montaient  à  quatre 
mille  fantaiTics  ôc  quatre. cens  chevaux. 


traiîi  du 
£2 
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Il  efl  certain  que  la  difficulté  de  per-    j^OQ, 
cevoir  l'argent  nécelTaire  pour  payer  les  "' 

troupes,  er/.baialTa  les  iLt&ts,  iTiên:e  pen-  Q_;tftion 
dent  la  iiép;ociation  &  que  les  fecuurs  i  u  le  ftr- 
qu'ils  tirèrent  alors  du-Uoi  de  France,  ^l'uiémi"^ 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  doit^-:rr  ^za  b'iqucpar 
poids  à  la  médiation  de  ce  Monarque,  iatrcve. 
lis  reconnurent  ouvericment  qu'ils  ne 
pouvaient  continuer  la  guerre  lens  dcs 
recours  étrangers:  &,  cependant,  il  fe 
trouée  encore  dans  la  République,  des 
rcrfonnes  qui ,   touchées  des   divifions 
r.-iheureures  &  des  caiaftrophes  fang^ian- 
tes  qui  affligèrent  leur  patrie  pendant 
la  trêre,    fouticnnent  que  le    Roi   de 
France   rendit   un    très    mauvais    fer- 
vice  à  la  République,  en    rergigeiinc 
s  ce  traité.    Msis  Henri  IV   ecait- 
..  wonc  obiij^é    de  iburnir  perpétuel  e- 
ment  cet  lecouri  tux  Etats,  ft,  toujours 
lourd!  à  des  conditions  équitables,  ils 
trou7aiei]t  leur  intérêt  à  faire  une  guer* 
Te  éterncrile  ?  Quand  mên^c  l'oppolition 
ces  diiierentes  Provinces   lui   eût  fait 
appréhender  dt*  troubles  funeftes ,  en 
pouvait'ii  prévoir  de  la  nature  de  ceux 
que  Ton   vit  éclater?    Pouvait- il  pré- 
voir lui-niême  la  mort  violente  qui  ne 
tarda  pas  à  1-enlever  tu  bonheur  &  à 
.a  gloire  de  la  France?    (;ar  il  eft  cer- 
tain que,  «'il- eût  vécvl ,  jaraaii  Barne- 
veit  n'eût  monté  fur  réchwiFaut-    vVir.fi, 
par  i'tnclialaccient  de«  chofes  humai* 
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l6cQ.  ^^^'   ^^  P^'^^  ^''^^  ^^^  ^^  même  maîn 
^'   qui  ôta  la  vie  au  plus  grand  des  Rois 
de   France  *   fit  périr   par  un   contre- 
Fo>'  Tom,  coup ,   le  plus  grand  des  citoyens   de 
Jf^'P-Sèo.  'a  ilépîibiique.    D'ailleurs,  j'ai  montré 
S5I.         qae  d'astres  raiTons,  non  moins  impor- 
tantes que  i'iTîpoOTibiîité  de  foutenir  la 
guerre  fans  fecours  étrangers,  avait  en- 
gagé les  Etats  à  prêref  avec  ardeur  Po- 
reilîe    aux  conférences  pour   la  paix. 
On  fait  encore  que  les  s'iJanccs  politi- 
ques ne  font  bonnes  &  folides  qv.'au- 
tant  qu'el'es  font  avantaeeufes  aux  deux 
parties:  il  ne  s'enîuit  pas  de  cette  ob* 
fervstion  que  les  bienfaits  n'engagent 
à  aucuDc   reconnailfance  :    car ,  ii  les 
motifs  de  la  bienfaifance  devaient  être 
abfolument  purs  êc  dégagés  de  tout  in- 
térêt j  perfonne  ne  pourrait  fe  croire 
lié  par  ce  fentiment  fi  utile  pour  ref- 
ferrer  les  nœuds  qui  doivent  rappro 
cher  les  individus  à  les  fociétés. 
Frogrè*  au     II  ne  paraît  pas  que  ia  détrefie  d'ar- 
dcuTk?  ^^''^  ^^  fe  trouvaient  les  Etats,  fût  oc- 
cafionnée  par  la  décadence  du  commer- 
Mcterea     ^''    ^u  Contraire,  leur  navigation  fai- 
sj^L      ^2it  tous  les  jours  de  plus  grands  pro- 
grès.   On  vit  arriver  des  Indes  cette  an- 
née quatre  vaifTeâux  richement  chargés  ,^ 
avec  la  nouvelle  importante  de  la  pri- 
fe  de  Maklan'^  une  des  îfles  Moiuo- 
qucs.    î.a  compagnie  fit  auflitôt  équip- 
^er  ueuf  bâUmeus»  poux  ^er  xc^ueiiJÙyE 
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les  fruits  de   Cv^tte  conquête  &  mettre   x6oO. 
fin  aux  fureurs  des  Européens  qui  s'é-  ,- 

gorgeaient  dans  ces  Pays  lointains,  en 
leur  notifiant  la  conciufion  de  la  trê- 
ve. La  même  compagnie  av4iit  envoyé 
dès  le  mois  d'Avril  un  vailTeau  pouf 
chercher  un  nouveau  pafFage  pour  la 
Chine,  non  pas  par  le  nord  comme 
auparavant  ;  mais  par  le  Nord  -  Jf.ft. 
Cette  expédition  fat  confiée  à  un  fa- 
meux pilote  An^kis,  rciTimé  Henri 
Hudfon.  Il  s'avança  Jufqu'au  6i*  dé- 
gré ,  découvrit  la  Baye  qui  porte  en- 
core fon  nom  6î  s'en  rfvint  non 
dans  ies  ports  de  la  République  au 
fervice  de  laquelle  il  s'était  mis  ;  mais 
en  An{2;leterre,  où  il  fut  retenu.  Le 
Roi  Jacques  le  fit  partir  encore  en 
1611;  mais  il  revint  fans  avoir  fait  au- 
cune découverte.  Le  Roi  de  France 
brûlait  toujours  d'établir  ur.e  compagnie  ^ 
des  Indes  dans  fon  Royaume.  ^^^^'^"^'9 
directeurs  de  celle  de  Hollande  lui  pro-  ^f  "^^Jl 
pofaient  même  de  s'afHjcier  arec  ure 
compagnie  Françaife,  pour  être  plus  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  Efpa- 
gnols.  Il  fit  pafit^r  une  fom^ie  confidé- 
rab!e  en  HoUande  ;  &  Jeannin  enejagca 
de  fa  part  un  Capitaine  de  Vaifleau  à 
chercher,  au  nom  6c  fous  le  pavillon 
du  Roi,  l'ancien  pafihire  déjà  tenté 
par  le  nord.  On  n'a  jamais  fû  quel  a* 
tait  été  le  réfuitat  à«  cette  expédition. 
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ï5oQ  Cette  môme   époque  fut  encore  re- 

^'  marquable  par  rétabliffement  de  la  ban- 

création  ^^^  d'Arafterdâm.      Elle  paraît   avoir 

de  i«  bail-  été  fondée  fur  le  modèle  de  ce!Ie  de 

ftcida'-™"  ^^^'^^'^^-  ^^  imagina  de  créer  cette  ban- 
que ,  pour  obvier  à  la  hauiî^  &  à  la 
Richet/:  de  baifTc  des  efpeces  occafiurjuée  par  la  fa- 
i<i  Hall.  I.  ciïné  ou  la  difficulté  d'échanger  les 
^'^*  monnoyes  étrangères.  Le  règlement  eft 
daté  du  31  Janvier  i6og,  11  fut  ftatué 
qu'on  pourrait  y  porter  toutes  fortei 
de  monnoyes,  de  maiîcsç  de  grenailles 
&  de  billons  ,*  &  conforniément  à  cette 
difpûfiîion ,  on  y  reçoit  encore  des  lin- 
gois  d'or  &  des  barres  d'argent;  mais 
ce  qu'on  y  apportait,  ne  pouvait  être 
moins  de  3500  florins.  La  ville  fe  ren» 
dit  caution  des  effets  qu'on  y  dépofe- 
rait  ;  &  ils  furent  affranchis  de  tout  ar- 
rêt par  voie  de  Jutice.  On  pouvait  y 
négocier  toute  forte  d'échanges  cnoyen- 
nant  une  certaine  rétribution.  Ainli 
les  effets  de  cette  banque  étaient  de 
donner  plus  de  facilité  &  de  folidité 
aux  opérations  du  commerce,  d'offrir 

•  aux  capitalises  un  dépôt  inviolable, 
fur,  &  à  l'abri  des  voleurs  &  des  autres 

-ac^idens  du  fort ,  &  de  procurer  infen- 
fibiement  à  la  ville  d'Amfierdam  l'avan- 
tage de  régler  le  tau  des  monnoyes  é~ 

•  trangcres  rélativemeût  à  la  valeur  de 
celles  du  Païs.'*  C'eft  une,  erreur  de 
croire  que  cette  banque  inftiçue  de  nou- 
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•Veiux  Hgnes  ds  valeurs  St  qu'elle  re-  y<«^ 
•tiréfcnte  un  crédii:  d'opinion,  comme  ^^^y* 
la  banque  âvStuelle  d'Angleterre:  fon 
'  crédit  ae  doit  chanceler  en  aucun  tems , 
puifque  la  répréfentation  eft  effeflive. 
ment  d'un  Ibnd  réel  &  toujours  exil- 
tant  dans  la  caiffe.  Tant  d'argent  ren- 
fermé ne  ferait-  il  pas  p^us  uti'e  dans 
la  circulation  ?  Ou  bien,  craindrait-on 
que  la  circulation  d'un  Euméraire  qu'on 
fuppofe  prGd'gieux,  n'écrafàt  le  com- 
merce ,  en  avi' lisant  l'argent,  &  en  aug- 
mentant conf^quemment  la  main-d'œu» 
Tre  par  la  multiplication  des  fignes  de 
râleur? 

Avant  de  fe  retirer,  Jeannin  fit  un  Efforts «e 
dernier  effort  en   faveur   des    catholi  Jwnnmeu 
q'jes.    Plus   il   avait  tenté  de  faire  a-  cjTm'Î^* 
doucir  leur  fort  dans   la  République;  qucs. 
p'us  on  paraiffait  redoubler  ce  rigueur 
a  leur  égird.    Maurice,  entraîné  lui-^"'"'"^'^= 
mêaiC  par  une  politique  peu  généreu-     '' 
fe ,  encourageait  l'efprit  de  perfécution. 
Il  avait  vu ,  fous  Leicefler  &  prefque 
à   Cçs  dépens ,    de  quoi   les  Minillres 
delà  relijiion  font  capables,  quand  l'ef- 
prit de  parti  fe  joint  chez  eux  au  zeie 
reaîiew.     Il  voyait  avec  quelle  force 
le  relTort  fi  puitiùnt  de  la  religion,  ha* 
bilement  dirigé,  agifiait  fur  l'efprit  des 
hommes     II  s'arma  donc  du  vain  pré- 
texte   d'cmpécher   cette   portion   nom- 
-brcufe  de  citoyens ,  de  tourner  les  yeux 
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vers  les  Espagnols  &  vers  Ton  frère  aî- 
né. Ce  Prmce  fi  long  tems  Tnalheu- 
reux,  alors  invefti  de  la  prircipsuté 
d'Orange  ,  verait  demeurer  à  Breda ,  1 
donc  ia  Seigneurie  lui  avait  été  adju-  I 
gée  dans  le  traité  de  partage  qui 
s'était  fait  depuis  peu  entre  tous  les 
enf&ns  du  feu  PrinceT  Guillaume.  Mais 
le  plan  de  Maurice  était,  dit  Jcannin, 
de  fc  lier  avec  les  Minières  reformé» 
pour  fe  remettra  en  faveur  &  même  de 
gagner  leur  confiance  pour  fe  faire  un 
parti-  Jeannjn  n'oublia  rien  pour  faire 
fcntir  à  Maurice  l'irjjuftice  &  fur- tout 
le  danger  d'une  conduite  pareille.  {1  pré. 
fenta  même  aux.  Etats-Généraux  un  mé- 
moire en  faveur  des  catholiques.  Ce  mé- 
moire cft  un  chef  d 'œuvre ,  dont  l'efprit 
de  tolérance  a  donné  le  fond  &  l'éloquen- 
ce fourni  les  couleurs.  JLes  faits  font  fl 
bien  chcifis,  les  raifonnemens  fi  foii- 
des ,  les  réflexions  fi  judiclcufes ,  que 
nous  ne  pouvons  mieux  finir  cette 
époque  qu'en  en  raportant  les  prirci-  , 
paux  traits.  „  Le  Roi  n'avait  pas,  di-'  - 
fait- il  y  jugé  à  propos  de  s'intéiefier 
ouvertement  pour  les  catholiques,  avant 
que  la  trêve  fût  fignée;  il  avait  craint 
d'embaraifer  de  nouveâies  difficultés  une 
négociation  déjà  trop  épireufe:  il  avait 
attendu  que  les  Etats  puifent  fe  déci- 
der en  toute  liberté,  peur  ne  pas  pa- 
raître vouloir  diriger  kuis  feniimei>s  ^ 
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înf.uîr  fur  l«urs  délibérations.  Le  zc- 
le  pour  fa  propre  religion  n'eft  pas  , 
ajoutaii  Jcannin,  le  ieui  motif  qui  por- 
jte  le  Roi  de  France  à  s'intérelTtr  pour 
les  catlio'iques  des  Provinces-Unies;  fou 
imour  lincere  pour  la  République  Ten- 
gag;e  à  vous  faire  connaître  que  rien 
ce  peut  vous  être  plus  utile  que  de 
leur  accorder,  fi-non  l'exercice  public, 
de  moins  la  tolérance  de  leur  religion. 
Us  ont  mérité  cette  faveur.  Ils  ont , 
pendant  'a  guerre,  facrifié  leurs  biens 
&  leurs  vies  pour  la  défenfe  commune. 
La  rigueur  avec  la  quelle  on  les  a  trai- 
tés, ne  leur  a  pas  arraché  une  plainte, 
vn  murmure  :  ils  ont  regardé  cette  ri- 
gueur comme  une  néccffiié  politique  & 
momentanée  :  ils  ont  actendu  la  paix 
avec  une  patience  rraiment  patriotique , 
dans  l'efpoir  qu'ils  en  partageraient  le 
avantages,  comme  ils  avaient  paitagé 
les  maux  &'  les  pénh  de  la  guerre.  Ils 
fe  font  flattés  qu'on  leur  rendrait  le 
plus  doux ,  le  plus  précieux  des  biens 
de  la  liberté,  le  pouvoir  de  rendre  à 
l'Etre  fuprême  le  culte  qu'ils  croyent 
devoir  lui  être  le  plus  agréable.  J'ea 
tppciie  à  vous  même,  Meilleurs  (*), 


(♦)  Les  jMinirtres  Franç:.;s  re  donnaient 
mt  alors  d'autru  titrci  âuj^  ^^aii ,  tn  ie« 
Ipoitiophaiic. 
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1609.  eft-il  une  fervitude  qui  aigriiïè,  qui 
révolte  davantage  les  efprits  que  la 
contrainte  &  la  ligueur  fur  cet  article  ? 
Vous  favez  que  c'eft  l'intolérance  qui 
voiis  a  fait  courir  aux  armes  ;  vous  a- 
Tcz  été  témoins  des  aftreufes  calamités 
qu'elle  a  caufées  dans  toute  la  chré- 
tienté. Ne  femblc't  il  pas  que  le  ciel 
ait  voulu  nous  apprendre  par  des  exem- 
ples fi  frappans  que  la  foi  vient  de  la 
faveur  del'efprit  faint  &  non  de  l'au- 
torité êc  de  la  violence  des  hommes  ? 
Jettez  les  yeux  far  les  effets  falutaires 
que  la.  tolérance  vient  d'opérer  en  peu 
d'années  dans  la  France  ou  le  fana- 
tifme  avait  tout  bouleverfé.  Et^  cepen- 
dant vos  catholiques  ont  plus  de  droit 
que  les  Proteftans  Français  aux  privi- 
lèges de  citoyens.  Car  un  fouverain 
peut  défendre  i^exercice  de  toute  autre 
religion  que  de  celle  qu'il  a  trouvée 
dans  l'Etat.  Mais,  il  n'eft  pas  moins 
injufte  que  dangereux  d'attaquer  une 
religion  dont  l'antiquité  a  confolidé 
les  fondemens  &  les  droits.  Les  catho- 
liques ont  encore  un  autre  titre  que 
celui  de  la  jouifîànce  primitive  de  leur 
religion  avant  que  la  vôtre  s'établît: 
ils  vous  ont  aidés  à  vous  procurer  cet- 
te liberté ,  cette  fouveraineté  qui  roue 
donnent  le  pouvoir  d'établir  Lzs  loix 
qu'il  vous  plait  ;  il  ferait  donc  bien 
cruel  qu'on  leur  ôtât  Ia  part  ^ui  leur 
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îc^ient  d'un  avantage  qui  flatte  fi  fort   t  gno 
le  cœur  humain.     11  ferait  bien  injuftc  ^* 

que  les  uns  s-arrogeafient  le  droit  ex- 
clufif  d'être  maîtres   &   feigaeurs,    en 
léduifant  les  autres  i  Tabjcfte  &  dure 
condition  ^t%  efc'ives ,  en  les  condam- 
nant ^  ne  pas  toucher  aux  fruits  du 
triomphe  qu'i "s  ont  procuré  à  la  patrie 
commune.     Conîiderez  combien  un  re* 
fus  pareil  pourrait  devenir  préjudicia- 
ble à  ceux  même  de  votre  religion  qui 
virent  dâni  des  Pays  où  ils   font  les 
plus  faibles.     Que  pouvez -vous  crain- 
dre, en  difpenfûnt  les  douceurs  de  li 
paix  &  de  ia  iiberté  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  trahi  ieurs  devoirs  dans  les  con- 
jonctures  délicates  &  critiques  de   ia 
guerre?  Mais,  en  trompant  leurs  efpé- 
rtnces  légitimes,    ne  devez -vous  pax 
craindre  de  les  réduire   au  déferpoir, 
de  vous  faire   dei  ennemàs  cachés  de 
ceux    dont     vous    pourriez    faire    de 
zélés   citoyens  ?    En  vain    prétendrait - 
on  que   votre   République   eft  fondée 
fur  la  réforme.      Les  actes  publics  ëc 
fo.emrels,  dont  vous  avez  étayé  votre 
prife   d'arme?    &  vos    confédérations^ 
fublîftent  encore.     On  y  voit  que  les 
catholiques,  quoique  les  plus  forts,  fc 
joignirent   avec   vous,   non -feulement 
pour  repouffer  la  tyrannie  qui  fappaic 
vos  privilégei,  mais  encore,  parce  qu'il* 
Q^mnieut  icjulte  qu^oa  voulût  voui 
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l5oo.  priver  de  la  liberté  de  rendre  à  Dieu 
^'  le  culte  que  votre  confcience  vous  dic- 
tait. L'expérience  nous  apprend  que 
la  diverfité  de  religion  n'e(ï  point  nui- 
fible  à  un  état.  Au  contraire,  la  con- 
trainte ne  peut  que  faire  naître  de  nou- 
veaux troubles,  affermir  les  catholiques 
dans  leur  religion  ou  tes  précipiter  dans 
l'incrédulité.  Que  peut-on  attendre  de 
gens  qui  n'auront  ni  foi,  ni  loi?  Car 
les  fages  ont  prouvé  que  la  ruperftition 
était  moins  nuifible  dans  un  état  que 
l'impiété:  au  moins  ^e  fuperftitieux, 
craint  toujours  de  tomber  entre  les 
ma^ns  de  Dieu,  s'il  évite  la  punition 
des  hommes  :  mais  celui  qui  n'efpere 
ou  ne  crairt  rien  après  la  mort,  penfe 
que  tout  lui  ell  permis,  s'il  peut  feu*" 
lement  tromper  l'œil  vigilant  du  Ma- 
giftrat.  Les  catholiques  font-ils  mé- 
contens,  ils  peuvent,  dit-on,  fe  reti- 
rer.  Mais  après  avoir  aidé  à  conqué- 
rir le  pays  ^  eft-il  jufle  de  les  con- 
damner à  un  exil  fi  douloureux  pour 
de  braves  gens  qui  aiment  leur  patrie? 
Quelles  fuites  funeites  n'entraînerait 
pas  une  émigration  qui  ferait  un  fi 
grand  vn\âe  dans  la  République  ?  Ces 
puifîàntes  raifons  devraient  vous  enga» 
ger  à  laificr  aux  catholiques  l'exercice 
libre  &  public  de  leur  religion  :  ct^pen- 
dsnt,  fa  î\lï;jeflé,  fâchant  q;ie  vous  n'y 
Ctes  nullement  portés  &  que  plufieurs 

parmi 
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parmi  vous  font  décidés  à  s'y  oppofer  ,    i(jo0. 

ft  bori}é  pour  prévenir  toute  caufe  de ^ 

divifion  ,  à  vous  prier  de  permettre 
aux  catholiques  d'exercer  leur  religion 
dans  leurs  maifohs,  fans  être  inquié» 
tés  ni  mdtrsités,  comme  ci -devant;  8c 
pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
raient réfuker  de  cette  tolérance,  elle 
vous-propofe  de  foumettre  tous  leurs 
eccléGalliques  à  TinTpeftion  des* Magis- 
trats, &  de  décerner  des  punitions  con- 
tre ceux  qui,  le  refufant  à  ce  fage  rè- 
glement, fourniraient  des  foupçons  con- 
tre leur  fidélité."  Nous  n'ajouterons  rien 
à  ce  difcours,  finon  qu'en  écrivant  cet- 
te hiftoire,  les  mêmes  exemples  &ies  mô- 
mes raifons  fe  font  préfentces  avec  tarit 
de  force  à  notre  efprit ,  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  em.pêcher  de  faire  enten- 
dre plufieurs  fois  ce  que  nous  penfions. 
Nous  obfervcrons  que,  fi  les  catholi- 
ques eulTent  montré  la  même  fermeté , 
la  môme  inquiétude  qu'ont  fait  paraître 
•es  proteftans  dans  une  circoi^france  pa- 
Mlle,  il  cft  à  préfun^er  qu'ils  fe  feraient 
procura*  parla  conrrainte  ce  qu'ils  n'ont  pu 
obtenir  par  la  douceur  h  la  foumilTion. 
Leur  d'-'Cl'.îté  -eft  d'au; an t  plus  éton- 
nante qu'ils  avaient  perpétuellement 
devant  les  yeux  des  motifs  do  reffcnii 
ment  que  les  protellans  n'avaient  pas. 
Ils  voyaient  tous  les  jours  ces  tem- 
ples confacrés   depuis  "  îear   fondation 

.  TuHi.  r.  E 
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aux  cérémonies  les  plus  facrées  de  leur 
religion,  alors  envahis  avec  violence  par 
"les  partifans  d'un  culte  nouveau  qu'ils  re- 
gardaient avec  horreur.  Dans  plufieurs 
viles  ils  étaient  égaux  en  nombre  aux 
Protcllans,  &  dî^ns  d^autres  ils  étaient 
les  plus  nombreux.  Ils  n'ont  pas  laiffé 
de  fe  réfigner  à  leur  fort.  Il  n'eft  pas 
nécelTaire  d'être  catholique  pour  fe  ré- 
crier contre  les  exclurions  humilisntes  , 
auxquelles  ces  rerp>eâ:ables  &  paifibles  ci- 
toyens ont  été  condamnés:  il  fuffit  d'ê- 
tre homme  &  fenfible  ,  pour  désavouer 
une  politique  qui  ne  fert  qu'à  flétrir  le 
couiuge,  abâtardir  les  âmes,  perpétuer 
les  haines  civiles,,  rendre  l'homme  o- 
dieux  à  l'homme,  avilir  la  nature  hu- 
maine  qui  crie  à  tous ,  qu'ils  font  é- 
jaux,  &  qu'on  ne  mérite  le  mépris  que 
quand  on  le  cherche.  Et  un  Ecrivain 
public  trahirait  Ton  devoir  &  fa  profes-^ 
fion ,  s'il  reftait  dans  le  filence ,  quand 
il  voit  les  droits  de  l'équité  naturelle 
&  de  l'humanité  violés  avec  tant  d'injufti- 
cc  &  de  barbarie;  furtout  iorfque  dans 
l'inclination  qu'il  a  vouée  aux  conftitu- 
tions  libres ,  il  fe  rappelle  avec  dou- 
leur que  fans  cette  faufle  politique ,  tous 
les  Pays-Bas  euflent  été  réunis  fous  une 
feule  République  fédérative.  Les  Etats 
Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
répondre  au  mémoire  de  Jeancin.  Ils 
ne  l'envoyèrent  pas  miême  aux  diffé- 
rentes provinces;  ainfi  l'on  ne  prit  au- 


cnne  délibération  far  ce  fwjet.    On  fe   iÇqq\ 
contenta    de   faire    efpérer    à    J tannin  "* 

tqu'on  fe  relâcherait  à  cet  égard  de  la  ;^;j  ,^2 
rigueur  des  édits  :  Et  commeies  Catho- 
liques n'ont  éprouvé  dans  la  fuite  pref-  ^^f,^^' 
que   aucune    moieilation    &  que    leur    '^  * 
religion  ne  domine  en  général  que  parmi 
les  habitans  de   la  campagne  ,  le  menu 
peuple  des   villes ,   qui  dans  un   pays 
d'induftrie,  ambitionne  moins  les  hon- 
neurs que  la  tranquillité  ,  ils  n'oot  ja- 
mais donné  lieu  de  foupçonner   leur  fi- 
délité pour  le  {gouvernement  de  leur  pa- 
trie. 

Jeannin  ,  voyant  enfin  fes  longs  tra  Départ  de 
vaux  couronnés   d'un  heureux  fuccès  ,1^'^""'"' 
prit  congé  des  Etats,  vers  la  fin  du  moisj^^""-  IV". 
de  Juin.    Les  Etats  perfuadés  que  c'é- ■^«•''■•_<'« 
tait  à  fes  talens  dans  l'arc  de  négocier,  ^^/"^"^ 
à  fon  habilité  à  modérer  la  chaleur  des 
Lvflions,  &  à  diriger  /es  efprits  égarés 
par  la  pafilon  &  Tintérét,    qu'ils  de- 
vaient le  réuffjte  de  cette  longue  &  pé- 
nible négociation ,  lui  témoignèrent  leur 
reconnailTance  en  le  comblant  de  pré- 
fens.   Nous  avons,  écrivirent-Us,  au  Roi 
de  France y^  jus,é  lU  noire  devoir  de  rC" 
mercier  bien   humblement  votre  majefté^ 
que  fon  bon  plalftr  ait  été  d'^cnvoyer  par 
deçà  un  tel  perjonagz  ,   qui  nous  a  lals~ 
j.   beaucoup    de   témoignages  de  fa  trés- 
araridc  expérience ,  iu^cnicnty  prudence  <2? 

E   2 
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1600.   bonne  conduite  dans  les  grandes  affaires 

_^ &  qui  ^  par  fa  magnanimité  &  fînguliere 

dextérité  ,  a  furmonté  toutes  fonds  de  dif- 
ficultés qui  fe  font  offdrtes\  tellement  que 
tous  gens  de  bien  ont  grand  contentement 
de  lui  cf  de  fes  aciions;  louent  &  renier- 
cient  de  bon  cœur  votre  majejlét  parti- 
cuUerement  de  ce  bienfait.  Enfin  l'ou- 
vrage de  la  trêve  fut  confommé  parla  ra- 
tification du  Roi  d'Erpa^rxe  qui  arriva  le 
27  Juillet. 

Àinfî  finît  cette  guerre  lorgue  &  opi- 
niâtre, qui  depuis  quarante  ans .  avait 
tenu  les  parties  belligérantes,  dans  des 
alarmes  perpétuelles ,  l'univers  dans  Té- 
tonrement  fît  fait  ruifTe'er  dts  flots  de 
fang  humain.  Après  avoir  donné  fur  les 
deux  éléments  le  fpe^tacle  le  plui  atro- 
ce de  rivalité,  de  haine  &  d'acharne- 
ment, les  pays -bas  comraencertnt  à 
goûter  le  bonheur  précieux  qui  eft  le 
fruit  de  la  concorde  &  de  la  tranquilli- 
Rëficxions  té.  L'Europc  prit  part  àlacefiaticn  (i'^a- 
p.jiuqucs  j^ç  guerre  à  laquelle  prefque  toutes  les 
gucrre'."^^  nations  de  cette  partie  du  globe  s'étaient 
intereifées.  On  ne  pouvait  fe  laiTer  d'ad- 
mirer par  quel  enchaînement  de  eau- 
fes ,  le  parti  où  Ton  c;vait  vu  d'abord 
la  divifion ,  la  pauvreté ,  l'inexpérience  ^ 
de  mauvais  généraux,  avait  fini  par  avoir 
le  deiTus  fur  celui  qui  polTédait  la  va- 
leur, l'expérience  militaire,  les  riches- 
îtSi  les  foldais  k.  runifurmité  du  corn- 
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mandement.     On  était  frappé  de  voir  1600. 
une  poignée  de  marchands,   de  maté-  ^V 

loîs  â  de  pâtres ,  forcer  la  première  puis- 
fance  de  l'Europe  à^les  reconaaîire  libres, 
^k  leur  céder  une  grande  partie  du 
commerce  des  Indes.  Un  fuccès  fi  fin- 
gulier  donna  la  plus  haute  idée  de  la  fa- 
geflTe  &  de  !a  force  de  cette  nouvelle  Ré- 
publique. L^étorinement  redoublait  fur- 
tout  en  Voyant  qu'après  tant  de  feng  ver- 
fé'&.tanr  de  tréfqrV  prodigués  dans  uce 
guerre  dû  la  HépuDUque  n'avait,  pas  tou- 
jours eu  l'avantage;  elle h'eût  pas  laifTé  dé 
s'affermir, de  s'enrichir,  &  d'augmenter 
fa  population  ,  pendant  que  le  ro3^aumî5 
vafte  &  peuplé  d'È^fpagne  s'était  épuifé 
d'hommes  &  d'argent.  Quelles  peuvent 
avoir  été  l-s  caufes  (je  ce^te  étrange  dif- 
férence ?  Deux  raifoii.s  que  les  hommes 
;d'Etat  ne  doivent  pas  perdre  de  vue, 
s'ils  veulent  tirer  quelque  utilité  de 
cette  hiftoire.  La  première,  c'eft  que  les 
pays-  bas  confédérées  fe  bornèrent  en  gé- 
néral à  une  guerre^ défend ve;  la /jconi^, 
c'cft  qu'ils  eurent  toujours  la  lapério- 
ri  té  fur  mer.  Pendant  que  les  Provjnces- 
TJnies  coh'ervaiertt,  multipliaient  même 
leurs  r;clielTes  par  lés  effets  magiques  du 
commerce  &  de  'a  cfrculation,  ^attiraient 
chezeileslaconfommationd'uncnnemiré'. 
duit  à TinafVion. celui-ci  détournait  ies  re- 
venus publics  de  le«r  vraie  deftination  & 
déplaçait  par  des  fervices  forcés  les  hom- 
1^  3 
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î  5oO  ^^^  ^^^  auraient  entretenu  la  léproduc- 
"'  tion  par  leur  induftrie  &  leurs  travaux. 
Tandis  quePEfpsgne  s'épuifaiten  s'éîan- 
cant  pour  ainfi  dire  hors  Tes  limites  pour 
combattre  toute  entière  en  perfonne;  les 
Provinces -Unies  attentives  à  entretenir 
dans  leur  fein  la  population  des  hommes 
iîiduflrieux&  utiles,  fe  iJattaient  avec  des 
métaux  que  l'induftrie  intérieure  repro- 
duirait fans  cCiTe  &  voyaient  accourir, 
fous  Isurs  drapeaux,  lés  volontaires  de 
toutes  les  nations  ;  parce  qu^une  folde  ré- 
gulière &  permanente  attire  toujours  les 
hommes.  Lq  fer  Je  feu,  les  tempe  tesjles  ma- 
ladies fe  difputaient  le  droit  de  leur  enle- 
ver des  milliersde  fo'dats;  mais  la  facilité 
des  recrues  rendait  les  armées  indétruift- 
bles.  En  fe  tenant  fur  la  défenîive ,  les  Pro- 
VincesUnies  fe  trouvèrent  en  état  d*ar- 
xêter  l'ennemi  à  chaque  pas,  de  le  miner 
infenfiblement  &  de  le  réduire  à  deman- 
der la  paix.    Les  expéditions  maritimes 
n'accablent  pas  le  pays  qui  les  fait;  par- 
ce que  la  confommation  retourne  tou- 
jours à  la  fûurce.    Elle  donne  au  con- 
traire une  nouvelle  activité  à  la  circula- 
tion.   Ainfi  les  Provinces- Unies  fans  fe 
déplacer,  envoyaient  leurs  efcadres  qui 
fatiguoient  fans  ceiïe  Tcnnemi ,  comme 
des  troupes  légères  fatiguent  d'épais  ba- 
taillors;  &  par  leur  Hipériorité  fur  cet 
élémient,  elles  fe  fortifiaient  des  prifes 
faites  fur  l'Efpsgnol  qui  fourhiUaii  ainU 


Provinces -Uni  ES.       lo^ 

de  nouveaux  moyens  pour  être  vaincu,  i^og. 

Qu'on      n'attaque     pas     ces    obferva- ^ 

tiens,  par  les  exenples  des  anciens,  "  - 
par  le  tableau  effrayant  de  la  chute  de 
Carthage  ;  riche  &  commerçante,  acca- 
blée fous  les  efforts  de  Rome  pauvre  & 
belliqueu'e.  Ces  exemples  n'ont  aucun 
poids  dans  la  pofition  actuelle  des  cho> 
Tes,  parce  qu'il  n'eft  plus  de  nation  qui 
fafle  Ton  unique  objet  des  conquêtes  ^ 
parce  que  nos  fLipendiaires  modernes 
fuivent  à  peu-  près  la  même  tadique  ,  6i 
que  c'eft  bien  moins  à  leur  inteligence 
&  à  leur  coura|2;e  mercenaire  qu'ils  doi- 
vent leurs  fuccès,  qu'au  bonheur  de  com- 
battre un  ennemi  qu'un  rien  remplit  de 
terreur  ^  de  méfiance  ;  enfin,  parce  q  ue , 
furtout  fur  mer  c'eft  la  grande  rupério- 
lité  de  forces,  navales  &  le  pouvoir  de 
les  foutenir  le  plus  longtems  ,  c'eft-  à- 
dire  le  plus  d'argent  &  crédit  qui  donne 
la  vidtoire. 

Cependant  les  Provinces-Unies ,  confî- 
dérant  qu'elles  s'étaient  vues  plufieurs  fois 
dans  un  danger  imminent  de  fuccomber 
fous  lescflbrcs  de  l'ennemi,  qu'elles  ne  de- 
vaient en  (grande  partie  leur  triomphequ'à 
des  événemens  in  prévus,  qu'elles  avaient 
été  dans  le  péril  encore  plus  procnainde 
tomber  fous  le  joug  de  la  France ,  de 
l'Angleterre  ou  d'un  Prince  particulier, 
que  leurs  dernières  opérations  offenfives 
avaient  précipité  l'état  dans  des  dettes 
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î6oo    énormes  h  que  la  fortune  de  In  guerre 


commençait  à  fe  déclarer  contre  elles, 
durent  s'eilimer  hei^reufts  de  pouvoir 
quitrer  les  armes  à  des  ccndiUorxS  fi  fa- 
vorables. 


Si- 
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Seconde    Epoque. 

^jîUïances  &  traités  ds  Commerce. 


TroubUs  occaftofifîés  en  Europe  par  la 
Jitccesjlon  de  tlèves ,  de  Juliers,  Se*  — 
Alort  de  Hcfiri  IF.  —  Eun  de  la  reli- 
gion  —  Factions  &  Commencemetis  des 
irouhles  à  pQCcafion  des  querelles  dt 
Religion. 

J|,  ^Ks  Provinces  -  Unies  ,  jaloufes  de  Alliances 
fe  parer  des  fimboles  de  l'indépendance  &  traués 
donc  elles  venaient  d'arracher,  avec  tant  ccs-uS" 
de  gloire,  les  titres  a  leurs  anciens  mai-  avec  phî- 
ires,  s'empreflerent  d'envoyer  dans  tou-  ^î^'^'»? 
tes  les  cours  des  miniltres  revêtus  du  ci-  ^"^  *"^"* 
tre  d'AmbalTadeurs.  Les  puiflances  étran- 
gères s'eniprelFerent  a  leur  tour  de  trai-  Aveci'Era. 
ter  avec  elles  d'égal  a  égal  &  de  briguer  à  perem-  de 
i'envi  l'alliance  ou  l'amitié  d'une  nation  ^^Jn^'ugs, 
dont  le  oam  excitait  l'admiration  uni-  revr. 
yerfelle.   Mais,  parmi  ces  ambalFades  fo-  ^^î[f'* 
lemnellcs,   aucune  ne  fit   plus  d'éclat  ;^.^„^'^*;-f 
que    celle     de     Mt/ley    Saiden  ,    Em-  Mem.vnu 
pereur  de  Maroc.    Comme  les  Etats  l'a-  61. 
vaicnt  auparavant  aQillé  de  deux  vais- 
seaux de  guerre ,  pour  combattre  les  Es- 
pagnola,  il  envoyait  leur  demander  de 
nouveaux fecours  :  mais,  lafignaturedela 
E5 
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l6cQ.   trêve  ne  leur  permettant  pas  d'entrer  da^s 
,  \  ^QS  vues,  ils  fe  contentèrent  de  conclu- 

re un  traité  de  commerce  &  d'amitié 
avec  ce  Monarque  &  lui  firent  de  brillan- 
tes promeiies.  Enfin  pour  fe  conferver  l'ai* 
liance  utile  de  ce  Prince  barbare,  ils  lui 
envoyèrent   quelques  années  après  un 
vaiiTeau  de  guerre.  Le  Roi  du  Japon  qui 
ne  favdit  rien  du  traité  de  la  trêve,  mais 
qui  ne  pouvait  s'empêcher  de  refpeder 
une'  nation^  dont  le  nom  devenait  fi  fa- 
n:eux  en  Aûe ,  faifait  en  même  tems  al- 
Avec      liance  avec  eux.  L'incident  qui  leur  ou* 
î'^™?^;  ^^  vrit  l'importante  entrée  de  cet  empire, 
pon.  '  '^' ^'^  très  fingulief.    Nous  avons  déjà  vu 
Voy,  Tom,  qu'un  d_es.,  valfîèaux  Qny.Qyés  dans  lés  In- 
iv./'.4i7>  ^e^en  1598  fit  naufragé  fur  la  côte  du 
japon.    L'équipage  avait  langui  dans  une 
longue  captivité  &  n'avait  encore  pu  re- 
gagner la  haute  mer,  lorfque  la  flotte 
Rkhs^e  ^^Se^Maatelief  fut  initruite  de  cet  acci- 
/^^//o//.  I.  ^Q^^  p2^  i^q\^  armateurs  Japonais  qu'el- 
le avait,  rencontrés  en  faiiant  route  vers 
\xi[i^     la  Chine.  Jl  parait  que  ce  fut  d'aprci 
"  '      cette  information  iSc, d'après  l'avis  qu'on 
reçu:  des  bonnes  difpoûtions  des  peuples , 
que  l'Amiral  V.erhocven  donna  ordre- ea 
1609  au  Capitaine  van  den  Broek  de  fe 
lendre  de  Patane  ru. Japon'.    L'Em'pef 
jeur  lui  fit  un  accueil difungué.  Ce  Mo- 
narque ne  fe  contenta  pas  de  conclure 
^51  rtraité  de  commerce  avec  les  HoUaa:- 
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dais;  il  leur  permit  encore  de  bâtir  des  1600, 
ma^afins  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéis-  ^* 

fance.    A  fon  audience  de  congé ,  il  leur 
remit  une  lettre  pour  le  Prince  Maurice 
qu'il  apelleRoi  de  Hollande.   Cette  let* 
tre  n'arriva  que  Tannée  fuivante  i5io, 
avec  cinq  vaifleaux  richement  chargés, 
Ainfi   fut  ouverte  une  des  principales 
fources  des  richefles  de  la  République, 
puifqu'on  Ta  vit  bientôt  en  pofîenion 
du  commerce  exclufif  du  Japon.    Il  eft 
vrai  que  la  joie  de  cet  événement  fut 
nn  peu  empoifonnée  par  une  fâcheufe 
nouvelle, apportée  l'année  fuivante.  On  T'^^^j^j 
apprit  que  le  Capitaine  Pierre  Willems-  indeV 
zoon  Verhoef  avait  été  maflacré  par  les 
Indiens  à  Banda ,     que    les  Efpagnols 
avaient  pris  quatre  vaiiïeaux  Hollandais 
près  des  Manilles  &  que  l'Amiral  Paul 
deKaarden  était  tombé  entre  leurs  mains 
devant  Ternate.    On  apprit  encore  que 
les  Anglais  avaient  débauché  deux  na- 
vigateurs des  Provinces-Unies,  pour  en- 
treprendre   le    Commerce    des    Indes. 
I\fais   les  Etats- Généraux,   fiyant  en- 
voyé promptement  de  nouvelles  flottes 
plus  fortes,  ne  tardèrent  pas  à  rei;aizner  la 
fupériofiié.     En   1^514,   elles  brûlèrent  ^''"'^'''^^^ 
trois   gal'ions    &  un   i^ros    vaifleau  ^q^^^"'- '^7^- 
guerre  lîTp?gnoU  s'emparcrrnt  de  l'i/le 
de  Pu'ewai,  la  plus  fertile  &  la  plus  ri- 
che en  noix  &  Fleurs  de  Mufcade  des 
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ifoo     -^^^^  ^^  Banda.  Ainfi  les  Elpagnoîs ,  qut 
-^'   obfervaientalTezbienla  trêve  en  Europe, 
*^  mais  qui   n'avaient  pas  voulu  i'accep- 

,  ter  pour  les  Indes,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
.  repentir.     Enfin  pour  décourager  les 
.  navigateurs  que  les  promefTes  attiraient 
chez  d'autres  puiiTances  maritimes,  les 
Etats -Généraux  publiçrent  en  ï6i6  une 
.  ordonnance  où  ils  décernaient  les  peines 
■  de  bannifiement  &.  de  confifcation  de 
biens  contre  tous  ceux  de  leurs  iujets 
qui  fe  donneraient  à  un  fervice  étrangler. 
Depuis  longtems  les  Erats  avaient  dé- 
Traitë       fué  de  traiter  avec  la  cour  de  Conftan- 
avec  le^  ^  tinople.    Ils  n'avaient  encore  commercé 
^neur.''^^  dans  Ic  Levant  que  fous  un   pavlilon 
Jbid,  ^79.  étranger.    Une  parfiile  négociation  était 
Dumont  IL  d'âutant  plus  épineufe  que  cette  cour  ne 
205.         fe  conduit  gueres  par  les  principes  de 
Bayie  art.  politique  ordinaires  &  qu'elle  ne  regar- 
LmsXL  Jjait  les  habitans  des  Provinces- Unies 
que  comme;  des  rebelles.    On  dit  môiue 
qu'un  Eaipereur  de  ce  tems-;à  ,  fut  cu- 
rieux de  ravoir  i  étendue  d'un  Etat  qui 
,  foutenait  une  fi  longue  guerre  contre  ia 
puiiîance     formidable    de     TElpagne. 
Sa  furprife  fat  extrême  quand  il  eu  vu 
la    carte.      SI      c'était    mon     affaire, 
dit-ii  ,    y  y    enverrai    non  pas  des  ar- 
méds  .mais     des    pionniers   pour  jctter 
ce  petit  cola  de  terre  dans  la  mer.    Les 
puiiTances  étrangères  ne  cherchaient  pas 
a  diiTiper  ces  préjugés.    Au  contraire, 


Provinces-Unies.;   -  lop 

le  Réfident  Anglais  ne  pouvant  plus ,  à  j  ^qq, 
caufe  de  la  trêve  dont  il  paraît  que  la  ^^ 

cour  de  France  avait  fait  paîTer  une  co- 
pie à  la  Porte,  prétendre  que  les  Pro- 
vinces   Unies  faifaient  partie  de  l'Em- 
pire Pirirannique  *  avaient  eu  recours  à  | 
un  autre  expédient  imaginé  par  la  ja-                     'é 
loufie  de  Commerce.     Les  Hollandais                     ^é 
furent  repréfentés  à  la  porte  ,   (iomme 
une  troupe  de  rebdles  qui  ne  fab^ftaienc 
que  par-  leurs  courfes  &  leurs  pirateries» 
Les  Etats  envoyèrent  à  Conftantinople 
un  député  en   i5rr.     Alais  il  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  faire  recevoir  comme 
le  repréfentant  d'une  nation  libre  &  in- 
dépendante.    Eriin  ,.  au  mois  de  Juin 
1612,  il  vint  à  bout  de  réuffir  dans  la 
négociation.    Le  SuUan  Acbmet  Cban 
:;2;na  un  traité  de  Commerce  &  d'ami- 
ui  avec  la  République  &  lui  accorda 
de  feQ^.blcbles  &  même  de  plus  grands  prî- 
vi  eges  qu'aux  Français  &  aux  Ang;laîs.  yj„  ^^ 
Le  Réfidtnt  Hollandais  eut  foin  d'éta-5.^^^^^  y^ 
blir  en  même  tems  des  Confuls  dans  les  5^. 
différentes  échelles  diï  Levant. 

Les  Etats- Généraux  ne  s'artachr.ient 
pas  feulement  à  étendre  &  afîurer  leur 
commerce  avec  l'attention  d'un  fouve- 
rain  qui  regarde  cet  objet,   comme  la 


(*)   Voy.  la  lettre  dejiannin  in  9  Juin  If^:  150. 
fti  Ui  itLCtordi  giures  avec  H''j£enaar  t.X.p   ^3. 
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CCO    ^<^^^^^  ^^  ^^  profpérité  de  l'Etat  &  avec 

^   ^'  cette  énergie  que  donnent  aux  Sociétés 

ainfi  qu'aux  particuliers,  la  vigueur  de  la 

Troubles    jeunelTe  &  le  fentimenc  de  ia  profpérité. 

fur  la  fuc-  j^j^fl^s  ^q  ]a  célébrité  que  cette  guerre 

cesfioii  de  x  -i  °    •      ^ 

cicves,  leur  avoit  procurée  ,  ils  ne  pouvaient 
Bentiv^g  étoulfer  l'orgueil  inquiet  rr.ais  péril- 
Reiai.  délia  jeux ,  de  jouer  un  rôle  dans  les  fcenes- 
Uoffad'ar-  ^^^  monde  politique.  Jean  Guillaume, 
^^P]''.^,    Duc  de  Cléves  écait_mort  fsns  poftérité 

les  duchés  de 
Berg,  le  Prince 

Dumont      """- ^ "'^^  ^^  la  Mark  & 

C^^Ti'ipi>  ^^  Ravensberg  &:  la  feigneurie  de  Ra- 
i/'t.  5  p'.  ve!:ftein.     Suivant  les  ftipulatîons  con- 
103.  123.  venues  dans  le  mariage  de  fon  grand- 
126.*         pere,  tous  ces  domaines  ne  devaient  Ja- 
Rtfd.  Hoil.  mais  être  démembrés.    Le  Duc  avait  eu 
Fév.iôio.  quatre  fœurs.    L'aînée  était  morte  aprè»- 
avoir  eu  du  Duc  de  Prulfe  Ton  m.ari , 
quatre  fi':çs,  Anne,  Jeanne  Magdelei- 
ne,  Magdeleine,  &Sy bille.  Anne  avait 
épouféJeanSigismond,  Eletfleur  de  Bran- 
debourg, qui , refondant  fur  les  droits  de 
la  mère  de  fa  femme  &  fur  l'indivifibi- 
licé  de  la  fucceîlion,  la  reclam.ait  toute 
entière.     Mais  Jeanne  Magdeleine  qui 
avait   époui'é  Pliilippe  Louis  r  Duc  de 
"Neubourgr  faifait   valoir  fes   droits  & 
pour  elle ,  comm.e  la  p  us  proche  héri- 
tière vivante,  8i  pour  fon  fl's  Woifang- 
Guillaume,  comme  le  plus  pfochs  héri- 
tier mafculia  de  Je£n,D'uc  des  Deux-Ponts 
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Se  Charles  d'Autriche,  Marquis  deBur-  j5oQ' 

gaw  qui  avaient  époufé  les  deux  autres ^ 

Ibeuis,  ayant  moirs  de  droit  que  les  pre- 
miers, fe  bornaient  à  demander  un  par- 
tat£e.  Parmi  plufieurs  autres  compéti- 
teurs que  le  défir  d^avoir  part  à  une  11 
riche  dépouille ,  fit  paraître  fur  les  rangs, 
on  diftinguait  le  Duc  de  Saxe.  11  faifait 
valoir  une  expeétative  que  l'Empereur 
Frédéric  llf  avait  accordée  à  un  de  Tes 
ancêtres  &  furtout  l'avantage  d'être  des» 
cendu  d'une  fille  de  Jean  III,  Duc  de 
Cléves  &  tante  du  feu  Duc.  Toute  l'Al- 
leraagne  &  la  plupart  des  Princes  de  l'Eu- 
rope fe  diviferentïfuivant  que  la  diveriî- 
té  des  vues  &  des  intérêts  mettait  de 
l'oppofition  dans  leurs  fentimens.  Les 
divers  prétendans  n'auraient  pas  tardé 
à  porter  le  fer  &  le  feu  chez  les  peuples 
dont  ils  dévoraient  le  f2;ouvernement, 
lorfqu'ils  apprirent  que  l'Empereur  met- 
tait ces  Etats  en  féqueftre,  &  faifeit  mar- 
cher l'Archiduc  Léopold ,  qui  fe  rendit 
maître  de  Juliers.  Cette  nouvelle  réunit 
les  principaux  prétendans.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  penfer  que,  fous  prétex- 
te de  mairtenir  les  loix  &  la  tranquil- 
lité du  Corps  Germanique,  l'Empereur 
voulait  s'emparer  d'un  pays  qui  rendrait 
fes  Etats  contigus  à  ceux  que  la  maifon 
d'Autriche  polYédait  dans  les  pays -bas, 
&  à  ceux  qu'elle  ne  ûéltrpérait  pas  d'y 
lecQuvicr.    Le  Koi  de  France,  dontie 
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l6oQ.   principal  objet  était  rabaiffement  de  lâ- 

mai  Ton  d' Autriche,  rie  vit  pas  cette  in- 

vafion  d'un  œil  indifférent.    Il  appuya  le 
parti  des  Princes  de  Brandeboiii-g  ik  de 
Neubourg.  Ceux-ci  intéreflerent  à  leur 
caufe  la  plupart  des  Ele(fteurs  Froteftans 
&  formèrent  une  allbciation  redoatab'e 
qui  fe  donna  le  nom.d''Uaioii  Evangéh- 
.  que.    Les  Princes  Catholiques  de  l'pinl- 
pire,  prirent  auiTjtô: l'alarme.  Craignant 
que  le  parti  proteftant  ne  devînt  trop 
puifiant  j   ils  formèrent  une  confédéra- 
tion oppofée,  qu'on  nomma  la  lï^Mt  Ca- 
tholique. Le  Duc  de  Bavière  en  fjt  nom- 
TCié  le  chef  fous  l'autorité  de  l'Empereur, 
plufieurs  Princes  étrangers  prirent  parti 
dans   cette   auerelle.     Quoique!  l'ambi- 
tion &  la  politique  euiîènt  donné  nais» 
fance  à  ces  deux  Tgues,  en  filT^nc  mou- 
voir tou3  les  reflbrts,  &  qu'il  y  eut  mê- 
me des  Proieftans  dans  la  ligue  Catholi- 
que &  des  Catholiques  dans  Ja  ligue  f  ro- 
teflante,  on  ne  laiiTa  pas  oe  faire  de  cet- 
.le  querelle  ,    une  querellé  de  religvon. 
Ces  mots  de  ralliement  Catholique,  évan- 
gzllquc  fermaient  à  échauffer  les  p?up'es. 
Ainfi  s'alluma  la  première  étincele  de 
cette  guerre  funeile  qui ,  par  lin  progrès 
infenfible  ,  embrasa  toute  l'Europe.    Les 
Etats- Généraux  qui  craignaient  de  voir 
la  maifjn  d'Autriche  s'établir  dans  un 
pays  qui  leur  fervait  de  rempart,  de- 
vaient époufer  U  épouferent  en  eSet  les 
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.ntérêts  de  h  ligue  Evan^élique,    AufTi   j^oO. 
.  virent-ils  avec  piâifir  les  Princes  de  Bran-  ^' 

•debourg  &  de  JN'eiibourg  fe  réunir  par 
un  compromis.  Suivant  ce  compromis, 
la  fuccefilon  devait  être  gouvernée  en 
leur  nom  &  par  indivis  jufqu'à  ce  que 
Taflaire  fût  décidée.  Ils  fe  firent  enfuite 
inaugurer  dans  le  pays.  Les  Ktats  Gé- 
néraux leur  promirent  des  munitioDS 
de  guerre.  Le  Duc  de  Saxe  les  fo'licita 
vainement  de  ne  point  s'îmmifcer  dans 
une  querelle  qui  leur  était  étrangère. 
La  réponle  qu'ails  lui  firent  efi:  pleine  de 
cet  orgueil  ^  de  cette  fierté  qui  cârac- 
térife  .'es  républiques  naiirantes.  ,,  Il  im- 
„  porte,"  dirent- ils ,  aux  Provinces- 
5,  Unies  d'avoir  de  bons  volOns.  Elles 
„  font  par  conféquent  décidées  à  favo- 
„  rifer  le  parti  des  Princes  de  Brande- 
„  bourg  &  de  Neubourg.  "  Maurice 
voyait  avec  ardeur  une  nouvelle  occa- 
fion  de  faire  briller  fes  taie n s  dans  la 
carrière  des  armes.  Il  efpéraic  des  fiic- 
cès  d'autant  plus  granus  qu'il  devait 
agir  d«  concert  avec  toutes  les  forces 
de  la  France. 

Henri  iV  Çq,  préparait  à  fe  mettre  à  la  P/ipara- 
tête  de  fon  armée.  Quarante  millions  en  ^l^Ji^y 
réferve ,  trente  mille  hommes  qui  com-  ., 
mençaient  à  filer  vers  les  frontières  ^^  xxxiL 
la  Champagne ,   &  quatorze  mille  vers 
ritalie,   auxquels  le  Duc  de  Savoye  & 
les  Vénitiens  devaient  fe  joindre  »  tou* 
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160Q.   ces  préparatifs  immenfes  &  ces  alliaiî- 

«»^ ces  fûres,  jettsient  Tiiuropedans  l'étoiï- 

nemcnt  &  faifaient  foupçormer  un  des- 
fein  plus  éiendn  que  celui  de  réjiçler  la 
fuccefllon  de  quelques  cantons  d'Ailema- 
gr?e.   Ji  en  eft  qui  préfament  que  le  des- 
fein  de  Henri  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
réalifer  le  projet  qu'il^paraîr  avoir  elîec- 
y^oy.  ht     tivemenî  conçu,  de  former  une  Répiihll- 
Mém,  dt    quQ,   Chrétiennes   donc    les   loix   eulient 
éaiey,        niaintenu     l'équilibre  &     la  paix    per- 
pétuelle en  Europe.    Il  paraîr.  plus  vrai- 
femblablc  que  fon  objet  éiait  d'abaifler 
la  marfon  d'Autriche  ëz  de  fixer  dans  fes 
mairs  la  balance  de  l'P'urope.  Le  j^une 
PriHce  de  Condé  venait  de  diCparaîcre 
,         de  la  cour.   Devenu  ravilTèur  d-j  -h  pro- 
pre Epoufe  ,  dont  le^?  ctiatmes  avaient 
fait  une  impreïïion  trop  vive  far  Henri 
Jfer.iv.  l^e-IV,  il  s'était  retiré  à  Brui^elles,  où  les 
laî.  deiu    Archiducs  s'étaient  empreties  de  lui  of- 
fuga  del     frir  un  azile.  La  douleur  qu'en  relTentit 
frir.ciptdi  le  Monarque amoureux,  contribua  peut- 
Conde,       êire  à  aujfmenter  fon  reflèntimtriu  cun- 
êulli.        tre  la  maifon  d'Aucriche;  mais  elle  ne 
peut  avoir  été  la  première  csufe  de  fes 
préparatifs.  Avant  cette'évalion  ,  il  avait 
concerté   fes-   mefures;  avec  les  Etacs- 
Généraux.    A  îa  tête  d'ure  li,i:ue  pujs- 
fante,  for.tenu  par  des  troupes  nombreu. 
fes  &  aguerries,  ce  monarque  coura^^eus 
U  expérimenté  ne  voyait  point  d'enne- 
mis en  état  de  s'oppofer  à  :ss  efiorts-. 
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lî   était  prêt  à  marcher  pour  détruire    t^qq 
iir.e  nouv^e^le  ligue  Catholique.  Le  bruit  ^' 

même  courut  qu'il  allait  faire  la  guer- 
re au  Pape  dont  le  nom  fe  trouvait 
à  ia  tête'  de  cette  ligue.  Ce  bruit 
fit  fans  doute  la  caufe  funefte  de  la 
mort  de  ce  grand  Roi.  Un  fanatique,  AdasfTnat 
nommé  Ravaniac,^ natif  d'Angoulême,  J^  Henri 
iaifit  le  moment  ou  Ton  carolTe  était  ar- 
rêté au  milieu  de  Paris  par  un  embar- 
las  de  voilures,  Si  le  tua  en  lui  plon- 
geant un  couteau  à  deux  tranchans  dans 
la  poitrine.  Les  grands  defleins  de  ce 
Monarque  périrent  avec  lui.  Avec  lui, 
s'éclipls, rendant  quelques  années,  a  gloi- 
re de  ia  monarchie  françaife;  &  ce  Royau- 
me étant  tombé  fous  une  adminiftrarioîi 
ignorante &fuperftitieu Te, orageufe  &  fai- 
ble, la  puiflance  delà  maifcn  d^Autriche 
re  tarda  pas  à  infpircr  de  nouvelles  al- 
larmes  à  l'Europe.  Sa  mort  fut  un  mal- 
heur d^autant  plus  grand  pour  i'efpece 
humaine  que,  s'jI  eût  vécu,  il  eut  ap- 
paremm.ent  prévenu  les  maltieurs  de  cet- 
te farg^'intt:  ;;,iî?rre  de  trente  einspiu  ré- 
duifit  l'Allemagne  à  Péiat  le  plus  dé- 
plorable 

Le  VaiTor,  Hiftorien  plus  téméraire  Eloge  de  ce 
que  hardi,  parce  que  la  vérité  n'eft  ja-  ^^^narque. 
mais  trop  hardie,  s'eft  efforcé  de  rele- 
ver les  taches,  qui  déparent  les  grandes 
qualités  de  Henri.     11  trouve  mauvais 
^ue  fon  éloge  ait  été  prononcé  dans  les 
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l6oÇ)    ég'ii''^s.      Mais  il  aurait  rdû  ajouter  que 

{l^  la  rafilorij  de  iTer.ripouries  femmes  ne 

lui  tit  jamais  facrifier  les  vrais  intérêts  d3 
l'£t«;C  Si .  que.  Tes  fentimens  équivo- 
ques fur-  l'article  de  la  religion  furen: 
la  caufe  de  ce  tolérantifme  qui  com- 
me un  baume  falutsire ,  guérit  ks  grands 
maux  qui  avaient  sfil.gé  la  France  peur 
dant  tain  d'année.  Ç^  ç'é lait  points  il 
eft  vrai, 'dans  des  ail^rïiblées  où-ks  iaible>sï» 
4e  s  &  les  trreur^  Tont  mi  Ces  au  nombre 
des  crimes ,  qu'il  faillit  prononcer  Tc-Io^ 
ge  du  boa  Henri. ,  C'eût  été  dans  les  a^ 
lèmblées  de  la  nation  à  laquelle  il  avait 
procuré  le  repos  &  le  bonheur,  dans  les 
cours  de  juftice  auxquelles  il  avait  rendu 
leurs  droits  h.  dans  les  campagnes  que 
fes  foins  avaient  vivifiées.  Maigre  quel- 
ques traits  4e  difllmulatiôn  que  Ips  cff- 
CQnftances  rendire-it  néceiTaires  &  quél> 
qiîels  excès  de  bravoure ,  effets  d'un  fan^ 
vif  &  bouuiant ,  on  n'apas  'aidé  de  remar- 
quer dans  ce  prince  un  fond  de  can- 
deur &  de  bonté  êz  des  talens.  militai..- 
res  qui  feront  éternellen^ent  rePpedler  ^ 
adorer  la  mémoire.  En  un  mot,  c'était 
un  homme  aimable  avec  quelques  dé- 
fauts, &  un  Roi  parfait ;,ÊU  lieu  que 
Jacques  I,  fon  contemporain,  avait  des 
qualités  qui  auraient  illud-ré  un  liir.ple 
particulier  &  n'avait  pas  celles  qui  for- 
ment un  Roi.    6  Henri  ton  nom  n'en- 
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;jf  e  point  la  Légende  ;  mais  en  eft-il  moins 
lifîicrértu  as  payé  le  tribiitaux  l'aib'ef^es 
!j humaines  :  mais  l'air.our  ô^$  plaiftisne  te 
ilfir  jamais  perdre  de  vue  le  bien'de  tes  peu 
p:es  :  il  fut  le  premier  objet  de  tes 
foins:  tu  connus  le  mérite  de  Suliy:  ta 
gloire  rayonne  d'un  nouvel  éclat  pour 
avoir  dit  à  !a  bel.e  d'EnirasMes  qui  te 
conjurait  les  Jarmfs  aux  yeux  de  i'éloi- 
gner,  <]\'[Z  iw prcférjais.  an  homme.  C(/m me 
lui  d  cent  m^iircjfes  comme- ellz..  Tu.  tra- 
vaillas "pour  rendre  ta  nation  heureuic, 
&  tu  réuiTis.  Qu'onnous  donne  des  Hen- 
ri IV  U  nous  leur  pardonnerons  leurs 
faJblefîes;  les  plus  obftinés  républicains 
rrôme  conviendront  que  s'il  étoit  pofTi- 
b"e  de  trouver  un  moyen  éleétif  de 
procurer  aux  nations  des  chefs  tels  que 
toi ,  !a  monarchie  ierait  alors  le  plus  par- 
fait des  gouvernemens.  Bon  Henri  IV  , 
fi  ton  nonn  n'eit  pas  infcrit  dans  le  Gâ- 
ta ogve  de  ces  pieux  infenfés  qui  ont 
éte;r.i:  !a  nature  au  lieu  delà  régler,  ton 
nom  fera  toujours  bén;  par  les  hommes 
fenOb  es  &  les  amis  de  rnumanite, 

La  mém.oirc  de  Henri  IV  ne  doit  pas  sesiiaiTons 
êcrs  moins    précieufe   k    la     Républi-  ^tr'^'itcs 
que   des    Provinces -Unies.     Il  'n'ou   plov/nccs- 
biia  jamais  le  zèle  que  les  Etats- Gêné-  l'u'us,- 
raux  firent  éclater  pour  lui.     Il  époula /jjn/i'r /g- 
ieurs  intérô^-s  avec  autant  d'ardeur  quev^n  ^■cn 
de  fuccès.    Sans  ]es  fomm.es  qu'il  \tuT  Hend.ickdt 
envoyait  annueiiement ,   lins  ces  trou- Creyr. 
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î^OO    P^^  choifies  qu'il  fit  pafierpourles  fecou- 

^'  rJr,  fans  la  fermeté  avec  laquelle  il  fut 

imposer  à  PEfpagne  en  les  protég;cant, 
il  eft  eîTCore  douteux  que  le  fuccès  eût 
couronné  leurs  efforts ,  infatigables  il  eft 
vrai,  mais  trop  faibles  contre  la  puiflan- 
ce  énorme  de  la  monarchie  Efpagnole. 
Enfin,  c'eft  à  lui  feuf  qu'ils  furent  rede- 
vables d'avoir  arraché  l'aveu  de  leur  in- 
dépendance à  l'ennemi  qui  la  leur  dis- 
putoit  le  fer  à  la  main  :   car  la    trêve 
re    fut     qu'un   moyen  doux    &   falu- 
taire,   pour  applanir  les  difficultés  qui 
s''oppofâient  à  l'entière  conclufion  d'une 
paix,  renvoyée  à  une  époque  où  elle  de- 
▼oitfe  faire  avec  n  oins  de  difgrace&ds 
Metertn  3a  danger  pour  TEfpa^ne.  A.ufli  les  Etats-  Gé- 
liv  au  corn-  néraux  i'appellaient-ils  le  père  de  la  R.é- 
^^^'         publique,  titre  flatteur  &  glorieux  qu'il 
avait  bien  mérité.    Us  connaifTaicnt  par- 
faitement Taffcétion  de  ce  Prince  pour 
eux:  ils  s'en  prévalurent  même,  pour 
lui  faire  demander,  à  l'occafion  des  trou- 
bles de  Cléves,  qu'il  voulût  payer  pt^n- 
dant  quelque  tems  les  régimens  français 
qu'ils  avaient  à  leur  fervicê.    Cette  de- 
mande lui  donna  de  l'humeur.    Il  s'é- 
tendit fur  les  dépenfes  que  fon  expédi- 
jTaitri.      tien  en  Allemagne  allait  lui  coûier.   Les 
Hift.X.'^t,  Etats  font  de  petits  avaricleax ^  dit-il,  a 
Mztenn     leurs  AmbaffadeuTs  ,   d'un  air  chagrin 
tjid.  tempéré  par  fa  douceur  ordinaire;  &en 

apciant  cette  demande  un  petit  témql^na- 
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^!?  â^ihçiTaxiîudc.    îl  leiiT^  dit  cependant  j5Qf% 

qu'il  voulait    traiter   avec  eux   comme ^* 

■avec  fon  propre  peuple  &  fans  affeéla- 
tion  ni  cérémonie,  leur  ouvrir  Ton  cœur, 
comme  il  aimait  à  l'épancher  dans  le  fein 
de  les  meille-irs  &  de  Tes  plus  fidèles  fer- 
viteurs.  11  était  même  prêt  de  faire  une 
alliince  plus  étroite  avec  les  Provinces- 
Unies,  lorfque  fa  mort  tragique  trancha 
fes  jours  &  rompit  fes  projets. 

Les  Etats  ne  purent  réuffir  à  confom  Renauvel- 
iner  une  alliance  fi  avanîaceufe  fous  la  m'Îh"Ï  ^^ 

Tiz  «;•  jnii.cj-\         -1  J  alliance 

Régente  Marie  de  Médicis  à  qui  le  gou-  des  Etats 
vernem.ent  fu»-  déféré  pendant  Ja  mino  ^^^^  'a 
rite  de  Louis  XI II  qui  n'avait  que  neuf  pri/"^^e?J. 
ans.     Ils  parvinrent  cependant  à   faire  liers. 
renouveller  les  anciens  traités.    Le  Ma- 
réchal de  la  Châtre  fut  même  envoyé  à^'f^'^^ 
la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pied  ^^^^^^^^* 
de  douze  cens  chevaux  pour  féconder 
Maurice  dans  le  pays  de   Cléves.     Ils 
s'emparèrent   de  concejt  de  la  ville  de 
Juliers  qu'ils  donnèrent  en  fequeftre  aux 
Princes  de  Brandebourg  ^c  de  Neubourg. 
Les  armées  des  deux  alliés  fe  retirèrent 
enfui  te  chacune  dans  leur  pays  refpec- 
tif  ;  fa  l'Empereur  ne  put  oppofer  à|cet- 
te  conquête  qu'un   vain   titre  d'invefti- 
ture  qu'il  donna  à  rEltvTteur  de  Saxe. 

Les  Etats  travaillaient  encore  à  enga-  AmbafTa- 
per  Jacques  ï  dans  la  même  querelle.    Ils  f'e  eu  An- 

fircnt  partir  à  cet  effet  une  députation  ^J^jJrTa^dé- 
foieranelle  i  &  l'on  remarque  que  les  Am-  ciûoa  de*" 


lôop. 
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bafTadeurs  des  Etats   fe   virent  rendre 

^^ pour  Ja  première  fois  en  Angleterre  les 

difputes     honneurs  ûûs  aux  repré'fentan s  (Tun  Etat 
fur  la  pô-  n^uverain,    Jacques  1  les  reçut  lête  dé- 
clic couverte.    Ils  prirent  le  prétexte  de  ré- 
Jioii.  lies,  ^^gj.  que  qnjes  difficultés  relatives  à  la  pê- 
^ûj  .6iO'çj^g^  "Les  Angais  n'ont  jamais  pu  voir 
eteren.     ç^^^  ja-oufie  une  nuiltitude  Ge,bâtjmens 
de  la  Républiquî  couvrir  les  n^ers  qui 
baignent  leurs  côtes,  &  en  eraporter  an- 
nuellement, par  la  pèche,  des  richelfes 
inépuifables»     Le  Âlonarque  Ang^ais  , 
voulant  détruire  cette  importante  bran- 
che de  la  navigation  hollandaire ,  avait 
rendu  un  nouvel  édit  pour  interdire  aux 
étrangers]^ pèche  autour  descôtes  d'An- 
gleterr3&  d'Ecoiïe.  LesAinbaviedeurs  de- 
mandèrent la  révocation  de  cet  édit.  Ils 
•*«^      reprélenterent  que  cette  pêche  l'ainiit  fub* 
filler  dans  la  République,  vingt  mille  raa' 
telots  &  quarante  mille  hommes  qui  s'oc- 
cupaient de  la  cor.llruction  des  bâtimens 
&d-autres  métiers  relatifs  àcette  branche 
de  Commerce.  Ils  firent  voir   qu'on  ns 
pouvait  la  cultiver  avec  fuccès  que  par  u- 
ne  expérience  Srcquif;^  dèsrenfance&  par 
lire  fubriéié  naturelle  à  la  nation  hollan- 
daife  6z;  abfolument  écraugere  aux  An- 
glais,   Le  fuccès  de  cette  négociation  fe 
léduifit  à  -des  promefies  de  fecours  pour 
la  guerre   de  Ciéves  &  à  la  fupprcfnon 
ce  TEdit  contre  la  prêche.    Cet  accord 
TxQ,  put  éteindre  les  lujets  de  difpute  en- 
tre 
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tre  deux  puiflances  maritimes  dont  les  iÇqq 
intérêts  fe  croifaient  trop  fouvent. -^^ 

La  pêche  de  la  baleine  fie  naître  une^^^^^,^  . 
difcorde  encore  plus  vive.    Les  Belges-  /^  j^j{"  ^* 
Confédérés  étaient  devenus  trop  puiflans  49.  ^  ' 
lur  mer,  pour  voir  d'un  œil  indifférent //(^W^/*, 
les  Basques  quitter  les  côtes  les  plus  é-  Rykdom  r. 
loignées  de  la  Francs,  pour  venir  pê-  245.» 345, 
cher  dans  le  nord  ce  poiflbn  monftrueux,  Jiaudtrt 
fans  délirer  de  partager  ce  commerce.  ■''^■^^■'".  ^. 
Ils  C'  -mmencerent  par  attirer  dans  le  pays  43- 
piufieurs  de  ces  intrépides  marins.   Avec  ^5^^-  ^^^^^ 
leur  fecours  &  par  les  connailTattces  pui-     '"• 
fées   dans  les  derniers  voyages  au  pô- 
le ,  ils  cultivaient,  depuis  quelques  an- 
nées, cette  pêche  avec  ardeur  &  fuccès. 
Les  Anglais,  regardant  comme  un  lar- 
cin tous  les  avantages  que  les  Hollan- 
dois  retiraient  de  cette  pêche  qu'ils  com- 
mençaient auffi  à  cultiver,  réfolurent  de 
les  y  faire  renoncer.  Ayant  trouvé  deux 
navires  d'Arafterdam ,  dans  ces  parages, 
ils  commencèrent  par  leur  demander, 
s'ils  avaient  permiflion  du  JLoi  de  la 
Grande-Bretagne,    pour  venir  pêcher 
dans  les  mers  du  Groenland.   Les  Hol- 
landais répondirent  que  la  mer  était  un 
élément  libre  &  qu'ils  avaient  pris  leurs  ^^'^^«  '« 
paiTe-ports  du  Prince  Maurice.   Cela  nc^^^"*^  **• 
fiifit  pas.,  dirent  les  Anglais  faivant  les^ J^5'  P' 
annales  du  tems,  &  pour  vous  opprcn-^J^-'^^     . 
drc  qut  ente  mer  tft  au  Roi  notre  f^<^^-d^Qf^!;^!' 
ire  donnez- nous  dz  bonne  ^racc  les  ^^al- Uv.  i ^j-^t^ 

Tom,  y*  F 
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î  5oO  ^"^  ^"^  '^'^^^  ^^^'^  /^^^*^î  '^'os  nacelles, 
^'  vos  rets  &  tous  vos  Inftruwens  ;  fînon  , 
nous  vous  c mitrons  à  fond  à  coups  de  ca- 
non. Il  n'y  avait  rien  à  répliquer  à  ce  lan 
gage  foutenu  par  la  force.  Les  Hollandais, 
fe  fentant  les  plus  faibles,  retourDerent 
dans  leur  patrie  &  portèrent  leurs  plaintes 
au  fouverain.  Les  Etats,  ayant  follicité 
vainement  une  indemnifation  de  la  ccur 
de  Londres,  y  envoyèrent  une  ambas- 
fade  extraordinaire.  Elle  était  chargée 
d'expofer  vivement  les  griefs  de  la  na- 
tion fur  cet  article  &  fur  la  conduite 
des  Anglais  dans  les  Indes.  Ces  orgueil- 
leux infulaires  voulaient  commercer  ii- 
brement  dans  les  ports  de  cette  partie 
de  l'Afie  où  les  Etats  avaient  un  com- 
merce exclufif.  Ils  refufaient  de  contri- 
buer aux  dépenfes  nécelTaires  pour  re- 
poufler  les  attaques  des  Efpagnols  &  des 
Portugais.  Le  fameux  Hugo  Grotius, 
qui  était  du  nombre  des  députés,  con*- 
tribua  beaucoup  à  faire  décider  ce  der- 
nier différend  en  faveur  de  fa  patrie) 
Mais,  quant  au  dédommagement  des 
pêcheurs,  on  vit,  difent  les  mêmes  an- 
nales ,  que  f  qui  ejî  le  plus  fort  eft  h  maC 
tre  de  la  mer  ^  &  que  ,  dans  ces  occafîonsy 
on  ne  prend  jamais  pour  rendre.  Ce  dé- 
ni de  jullice  détermina  les  Etats  à  don- 
ner ordre  à  la  Compagnie  qui  s'était 
formée  pour  cette  pêche ,  ae  n'y  en- 
voyer que  des  vaifleaux  armés.  Les  pré- 
tentions des  Anglais  furent  encore  dis- 
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les. 

réduire  au  filence  qu^  «^  i^^  laiiwiwi^u-  .  ^  7- 
cer  a  leurs  prétentions,  lin  10 17,  ils  yr 
attaquèrent  encore  les  pêcheurs  Hollan-  " 
dais;  mais  s'étant  trouvés  les  plus  fai- 
bles, ils  furent  pris  eux-mêmes  ;&  les 
Hollandais  emmenèrent  dans  le  pays,  un 
navire  Anglais  que  les  Etats  n'oferenc 
cependant  garder. 

Ils    voulaient    ménager   Jacques    qui  suite  de§ 
leur  promettait  des  lecours  dans  l'aiTaire  troubles 
de  Juliers.    Mais,  ce  Prince,  tout  oc-[^^,^j^'^^,/^|" 
cupé  à  faire   de  gros  livres  contre  lesju.i'i'rsl 

théolojîiens  de  Hollande,  s'embarraflait 

peu  de  prendre  intérêt  dans  cette  aifai-  1610. 
re.    Elle  devenait  tous  les  jours  plus  fé- 
Tieufe.    Les  Princes  de  Brandebourg  & 
de  Neubourg  avaient  gouverné  les  do- 
maines de  cette  fucceffion  en  commun. 
M&is  comme  l'exercice  d'une  fouverai-/^,g>^f /^^ 
neté  n'admet  gueres  de  compagnon;  laprinus  i,ar 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Princef/e  Duc  de 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  ia  ja-oufie/^^Ad^L,  i. 
fouffla  fes  poifons:  chacun  d'eux  voulut^/yc.  4. 
fe  faire  des  partifans  dans  le  pays ,    & 
de  puiîTans  protecteurs  au  dehors.    Les 
amis  des  deux  maifons  interpoferent  leur 
lîiédiation  ,  pour  empêcher  une  rupture 
prête  à  éclater.     D'après  leur  avis,  le 
Duc  de  Neubourg,  qui  était  le  plus  fai- 
ble k  par  conféquent  le  plus  facile  à  ga- 
gner,  Tint  demander  la  fille  de  i'EIec- 
F  2 
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-é^^f^    teur  en   nianage.    Cette   alliance   que 
10 lO.  l'Electeur   ne  refufa  point,  eût  recon- 

cilié  les  deux  compétiteurs,  fi  unincident 

fingulier  n'eût  rompu  ce  projet  &  divifé 
fans  retour  les  deux  maifons  (^O»  Dans  la 
gaité  d'un  feftin  où  le  Gendre  &  le  beau- 
pere  futurs  fe  livraient  ^à  l'excès  du  vin, 
défaut  fi  aviliflant  pour  leur  rang ,  mais 
alors  fi  commun  en  Allemagne,  même 
parmi  les  Princes ,  Neubourg  fe  permit 
'   quelques  propos  piquants.    L'Eleé^tCur 


(*)  Chriftian  II ,  Eleveur  de  Saxe  ,  qui  joaa 
un  rôle  dans  cette  affaire  &  laifla  à  fa  mort  » 
arrivée  en  1611  ,  fes  prétentions  à  fon  fuc- 
céfîeur  ,  préférait  les  puiflans  buveurs  aux  meil- 
leures têtes  de  fon  confeil  5c  leur  donnait  des 
châteaux  ôc  des  feigneuries.  On  dit  que  la 
Princefle ,  fa  mère,  lui  envoya  un  jour  un 
reiniftre  de  la  Religion  ,  pour  l'exhorter  à  fe 
corriger.  Chriftian ,  fâchant  que  le  Miniftre 
aimait  l'or,  lui  promit  une  grande' coupe  de 
ce  métal ,  à  condition  qu'il  la  vuider^it  un 
certain  nombre  de  fois  ;  l'homme  d'Eglife  fe 
laifîa  gagner  :  mais  il  n'avait  pas  encore  ac- 
compli la  condition  ,  qu'il  fût  la  vidtime  de 
la  liqueur  perfide.  L'Eledteur  fit  reporter  le 
faint  homme  ivre  mort  à  la  Princefle  „  une 
,,  autre  fois,  Madame,  lu;  fit -il  dire,  choi- 
„  fîfiez  mieux  vos  gens.  Si  vous  voulez  que 
„  je  profite  de  vos  remontrances  ,  envoyez 
„  moi  des  Confeillers  qui  foient  ^  l'épreuve 
„  de  la  tentation".  Le  Kasfor,  Liv   2. 
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offenfé  de  cette  liberté  à  fa  propre  ta 

ble  &  dans  fa  maifon,  y  répondit  par  1610. 
un   foufflet.    Neubourg ,   outré  de   ce 
fanglant  affront,  oublia  la  Princefie  qu'il 
recherchait  en   mariage  &  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  de  fa  vangeance.  Era- '^^"''»'»^.  ^ 
porté   par  Ton  relTentiment,  il  cherche^*^^'*  ^^0*^ 
un  appui  dans  une  alliance  avec  leDuc^^'"'"'  ^^' 
de  Bavière,  dont  il  époufe  la  fœur;  ^  , 
pour  avoir  la   protection  de  la  maifon 
d'Autriche  &  d:;  la  ligus  Catholique,  il 
embrafie  la  religion  Komaine.  La  ligue 
Catholique  acquit  par  là  une  prépon- 
dance  d'autant  plus  grande  que  l'Efpagne 
&  les  Archiducs  fe  préparaient  à  l'ap- 
puyer ouvertement.  Ils  précipitaient  les 
préparatifs  militaires.    Avec  l'argent  de 
î'Efpagne ,  ils  eurent  bientôt  une  armée 
de  trente  mille   hommes,    Spinola  en 
conduifit  vingt  mille  vers  la  frontière 
d'Allemagne,  Uy  fous  prétexte  de  faire 
exécuter  le  ban  que  les  Empereurs  Ro- 
dolphe &  Matthias  venaient  de  pronon- 
cer  contre   Aix-la- chapelle,    il   entra 
dans  c^tte  ville  &  rétablit  la  Régence 
Catholique    que  les    Bourgeois  protef- 
tans  avaient  dépofie.  Le  Nonce  Bentivo- 
g  io  contribua  beaucoup  à  cette  expédi- 
tion par  fes   confeils.    Je  crus  môme, 
dit- il,  dans  l'hiftoire  qu'il  a  écrite  de 
cette  guerre,    devoir    fuivre  le  camp 
Efpagnol .  dans  l'idée  que  ma  préfence, 
en  qualité  de  Miniftre  du  S.  Siège,  rem- 
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1610  P^^^^it  ^^  craintes  &  d'effroi  les  puis- 

[  Tances  ennemies:    comme  fi    les  vingt 

mille  hommes  que  Spinola  commandait, 
.ji'eufîent  pas  (liffi ,  &  que  la  pourpre  Ro- 
maine eût  eu  la  vertu  de  jetter  les  hé- 
rétiques dans  la  confternarion.    Enfuite 
Spinola  s'empara  de  Duuren,  d'Orfoy, 
de  Wëfel  &  de  plufieurs  autres  p'aceJ 
fous  le   nom.  du   Duc    de  Neubourg». 
Maurice  entra  d'un  autre  côté ,  fous  pré- 
texte d'appuyer  l'Eleûeur  de  Brande- 
bourg.   Il   s'em.para  d'Emm.erick  ,    de 
Rees  &  de  pluHeurs  autres  places.  Cet- 
te guerre  offrit  un  fpecStacle  Inoui  jut 
qu'alors.    Deux  armées  ennemies  parta- 
gèrent toute  cette  riche  fucceffion ,  fans 
altérer  la  trêve  &  fans  avoir  tiré  i'épée. 
Elles  étaient  fouvent  fort  près  Tune  de 
l'autre:  les  détachemens  fe  rencontraient 
même  quelquefois  ;  mais  au  lieu  de  fe 
charger,  ils  fe  traitaient  comme  de  bons 
amis  :  le  plus  diligent  des  deux  Généraux 
faifait  le  plus  deprogrès.  Quand  l'un  avait 
pris  une  place ,  l'autre  fe  retirait  faiiS  y 
rien  prétendre.    La  Régence  de  France 
avait  beau  être  occupée  de  querelles  do- 
meftiques  &  le  Confeil  de  Jacques  avait 
beau  être  vendu  à  TElpagne:  l'intérêt  de 
l'Etat  devait  à  la  un  prévaloir  dans  les 
deux  cours:  elles  propoferentunaccomo- 
dement:   on  tint  un  congrès  à  Zanten 
où  la  plupart  des  Princes  du  Nord  en- 
voyèrent des  médiateurs.  Quoique  l'Em- 
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pereur  n'y  eût  point  député  ;  on  vit  que ,   1 6 1 0. 

fi  dans  des   affaires  de  peu  de    confé- 1_ 

quence,il  pouvait  faire  la  loi  dans  l'Em- 
pire", c'étaient  les  puiilances  étrangères 
qui  y  réglaient  les  affaires  importantes- 
Mais  il  arriva  dans  ce  conc;rès,  ce  qui 
arrive  toujours  dans  une  affaire  où  les 
arbitres  £i  les  parties  ont  des  iniéréts 
oppoics  :  les  .deux  Etats    que  la   for- 
ce des  arm':;s  avait  rendus  raaî:res  du 
pays,  commencèrent  par  faire  échouer 
pluOeurs  plans  qui  ne  s'accordaient  pas 
avec  leurs  vues;  &  lorfque  la  fuccefTion 
fut  divifée  par  un  partage  égal,  &  que 
le  fort  allait  décider  la  part  qui  devait 
écheoir  à  chacun  des  deux  compétiteurs; 
Alaurice  &  Spinola   ne  purent  jamais 
s'accorder  fur  la  manière  dont  ils  éva- 
cueraient les  places  qu'ils  avaient  enva-' 
hies.    Les  médiateurs  des  cours  refpec- 
tivis,   fatigués  de  ces  fabterfuges  poli» 
tiques ,  fe  préparaient  à  tout  abandon- 
ner ,   lorlqu'on  vit  arriver  un  Courier 
de  Madrid,   qui  portait  des  ordres  de 
ne  point  abandonner  ces  places.     Cet- 
te nouvelle   caufa  la  plus  vive  douleur 
aux  Archiducs  qui    fc    voyaient  enve- 
loppés dans  les    foins  &   les   allarmes 
d^opérations  militaires  ,  dont  les  étin- 
celles pouvaient  rallumer  une  guerre , 
qu'ils  avaient  eu   tant  de  peine  à   é- 
teindre.    Ils  écrivirent  à  la  cour  de  Ma- 
drid: mais,  lorfq-.i'ils  eurent  perfuadé 
F  4 
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l6lO.  ^^  Roi  d'Efpagne  d'accéder  au  traité  d^ 

]_  Zanten ,  le  Comte  de  ZoUern ,  arrivé  delà 

part  de  l'Empereur,  remua  tant  à  la  Cour 
de  Bruxelles ,  fit  de  fi  briiisntes  promefles 
au  Duc  de  Neubourg,    au  cas  qu'il  ne 
voulût  partager  qu'avec  le  Duc  de  Saxe, 
que  les  chofes  reftereat  dans  le  même 
état  d'incertitude  qu'aùparsvant.Les  deux 
armées  d^emeurerent  en  poireiïion  de  tout 
le  psys.    Il  eft  vrai  que  les  deux  Prin- 
ces, Brandebourg  &  INeubourg,  portaient 
les  titres ,  les  armoiries ,  &  gouvernaient  : 
mais,   comme  dans  tous    les  pays  du 
mo.r.de,  la    vraie   poiTefllon  eft  à  ceux 
qui  font  les  plus  forts,  il  arriva  qu'ils 
furent  dépouillés  en  eâet  par  les  deux 
armées  qui  affeétaient  de  vôu'oir  les  ré- 
tablir: trifte  fituation  des  Princes  qui 
font  obligés  d'avoir  recours  à  des  pro- 
tecteurs trop  puifians ,  &  des  peuples 
dont  la  fouveraineté  efî:  en  litige  ! 
Ascendant      Les  alTaires  arrivées  dans  le  Nord  of- 
ces-ui?ics"*^^^^^  un  exemple  non  moins  frappant 
dans  le      de  l'afccndant  politique  des  Etats  -  Géné- 
^^^^'        Taux.    La  Suéde  leur  promettait  depuis 
xxxn    '  ^^^^^^  ^^^^s  ^^s  avantages  confidéfa- 
bles ,  s'ils  voulaient  l'afTifter  contre  la 
Pologne  :  mais   le  Roi  de  Danemark, 
également  brouillé  avec  la  Suéde ,  les 
priait  de  n'entrer  dans  aucun  engage- 
ment qui  pût  nuire  à  fes  intérêts.    Les 
Etats,  flattés  de  fe  voir  ainii  recherchés 
par  de  grandes  puiflances,  ne  voulant  pas 

don* 
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donner  ombrage  à  l'une  ou  à  l'autre  i  1610. 

pour  conferver  leur  commerce  avec  tou- 1 

tes  les  deux ,  interpoferent  leur  média- 
tion ,  pour  les  réconcilier.    Cependant, 
la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  deux 
Rois ,  fans  qu'une  ambaffade  envoyée  à 
Coppenhague    pour   ménager   la  paix ,  Maïlet. 
eût  pu  réudjr,  les  Etats  favoriferent  fous  Hift-^t 
main  le  Roi  de  Suéde.    Ils  lui  envoyé-  i^^^tm. 
rent    1400  hommes    de    leurs    troupes  ^^^' ^^* 
Ecoflaifes,  qu'ils  eurent  l'adrefle  défai- 
re paiTer  su  travers  de  la  Norvège.    Ils  jj^^^  j^^^ 
avaient  raifon   d'être  piqués  contre  le  p.  ]\/a/. 
Roi  de  Danemark  :  il  venait  de  grever  ^^ig. 
leur  navigation  par  les  nouveaux  droits  Groo/P/ûc, 
que  la  guerre  l'avait  engagé  à  irapoferiv.  zôj. 
fur  les  vailTeaux  qui  paflaient  le  détroit  271.  273, 
du  Sord     Ayant  tenté  vainement  de 
les  faire  fup prime r ,  les  Provinces- unies 
s'engagèrent  (*)  dans  une  alliance   of- 
fenfive  &  défenfive  avec  Lubec  &  plu- 
fleurs  autres  Etats  de  l'Empire  pour  la 
liberté  du  comm.erce  qui  les  intéreflait 
tous  également.  Cette  ligue  étonna  le 
Roi  de  Danemark  qui  regardait  l'Em- 
pire  de  la    mer  Baltique  comme  une 
partie  de  fon  domaine.    EiTrayé  furtout 
de  voir  l'avantage  commun,   faire  dif- 
paraître  l'ancienne  rivalité  entre  la  Hol- 
lande &  Lubec,  il  fe  hâta  d'abolir  les 
nouveaux  péages.    Il  cherchait  même 'à 

i*)  Tour  ij  ;ins, 

F5 
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1610.  ^^  ^^^^  ^v^c  l'Efpagne;  lorfque  les  Sué*. 
dois  lui   firent    des    propofitions  qu'il 


Neuvill.     accepta.  Le  congrès  s'ouvrit  fous  la  mé- 
Hift.  de     diation  de  l'Angleterre  ;    &   les  Etats- 
K0//.C.  5.  Généraux  ne  contribuèrent  pas   peu  à 
Bentiv.      cette  paix  où  ils  eurent  foin  de  faire 
Rdat.  di    confirmer  la  liberté  du  commerce.    Le 
Vanm,     Roi  de  Danemark  ^  Clvitien  IV,  jeune 
Prince  plein  de  valeur  &  de  fierté ,  ne 
put  s'empêcher  de  faire  éclater  fon  dépit. 
9,  Qu'elle  eft  donc,  difait^l,  cette  nou- 
5,  velle  République  que  notre  impruden» 
5,  ce  a  lailTé  naître  :   il  ne  lui  fuifjt  p£s 
„  d'avoir  brifé  le  fcptre  des  S  ois  :  elle 
^,  o^e  déjà  s'élever   au  defius   deux   & 
„  leur  dicter  impérieufement  des  loix." 
Depuis  ce  lems,  les  Hollandais  furent 
regardés  dans  le  Nord  comme  les  dé- 
fenfeurs  de   la  liberté  des  mers  &  les 
arbitres  des  querelles  où  le  commerce 
était  intérelTé. 
Emeute»        Il  s'en  fallait  beaucoup  que  les  Etats- 
Provinces  Généraux ,  en  affectant  la  gloire  de  ré- 
^^'  tablir  la  paix  chez  leurs  voifins,  fuflTenc 
en  état  de  la  maintenir  dans  le  fein  des 
provinces  de  l'Union.    Le  feu  des  dis- 
cordes inteftines  avait  déjà  lancé  quel- 
ques étincelles  avant  la  trêve;  à  peine 
fut- elle  fignée  &  la  crainte  d'un  ennemi 
étranger  évanouie ,    que  Tincendie  fe 
développa  d'une  manière  très  alarmjan- 
te.    Le  peuple  fe  plaignait  du  poids  des 
impôts  que  la  longueur  de  la  guerre 
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avait  rendu   néceflaires.    Et  comme  le    1610. 

mécontentement  ne  fait  pas  raifonner,  il ^ 

en  rejettait  la  faute  fur  les  membres  du 
gouvernement  qui   en   ordonnaient    la 
perception  &  la  répartition.    Le  peuple 
fournit  volontiers  de  gros  fubfides,  s'il 
s'impcfe  lui-même;  il  porte  im.patiem- 
ment  la  plus  légère  taxe,  quand  il  n'a 
pas  confenti.  11  ne  fe  paye  pas  de  mots; 
il  ne  faurait  regarder  comme  Tes  Repré- 
fentans,  des  officiers  dont   le  choix  ne 
dépend  pas  de  lui.  Si  le  défir  d'arracher 
tous   les    privilèges    de    la    liberté    ne 
vînt  pas  à  tous,  leurs  cœurs  ne  laiflaient 
pas  de  s'a^'grir  du  levain  de  la  haine  &  de 
la  jaloulîe.    Les  divifions  religieufes  fer- 
mentèrent ajfément  dans  des  efprits  ainfi 
dirpofés:  il  ne  leur  manquait  plus  que 
des  occafions  &  des  chefs  pour  fe  fouie- 
ver  ;  &  ils_  trouvèrent  aifément  l'un  êc 
l'autre.    L'ne  affaire  de  religion  fit  écla- 
ter la  première  émeute.    La  clafle  des 
Minifcres  d'Alkmaar  voulut   foumettre  a  Aïk- 
les    prédicans  de  cette   ville   à  régler  "i^'»r- 
leur  foi  fur  la  confefTion  &  fur  le  caté-  f/.!^^V^ 
chifme  qu'elle  avait  adoptés.    Cinq  mi-  pi" 
niflres  ayant  refuféd'y  ibufcrire,  furent  ix^\z.''' 
interdits  de  leur  emploi.    Et    comme  u-êQr    ' 
Adolpiie  Venator  était  le  plus  redouta-  ^^^/z.  y. 
ble  des   cinq  par  fcs  talens,  la  haine  yiikm. 
théôlogique  ne  manqua  pas  de  décrier  26.  53. 
fes  mœurs.    On  TaccuTa   de  chercher  à 
conompre  les  femmes  mariées.  La  cla(Jï 
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l6lO.  Soutenait  même  que  cette  affaire  ne  de- 
^ 1  vait  relTortir  qu'à  Ton  tribunal.  L'autori- 
té féculiere,  difait-elîe,  ne  pouvait  s'im- 
miscer dans  de  pareilles  affaires,  fans 
porter  la  main  à  l'incenfoir  &  violer  la 
puiffance  que  Jéfus  Chrift  avait  tranf- 
mife  à  fes  minîftres.  Les  Régens  s''a- 
larmerent  juftement,  d'une  prétention 
qui  tendait  à  rescuscite'r  la  tyrannie  fa- 
cerdotale,  avec  la  diicinétion  des  deux 
puiiTances,  &  à  former  un  nouvel  Etat 
dans  l'Eiat.  lis  prirent  le  parti  des 
Miniflres  fufpsndus  qui  ,  fe  trouvant 
faibles  h  perrée.utés,reconn£iilâientavec 
ardeur,  rau:crJté  qui  les  defendsit. 
Mais  les  Etats  de  Hollande  &  la  Ré- 
gence d'Alkmp.ar  eurent  beau  fov.tenir 
les  miaiftreG  dépofés,  &  déclarer  nulle 
teCUrc  la  fentence  de  leurs  sàverfaires;  ceux-ci 
ièid.  174.  refuferent  de  fe  foumettre-  Comptant 
fur  une  protection  puîffante ,  ils  firent 
traîner  l'affaire  juiqu'au  tems  où  laRé- 
ft4Dice?72^.  gence  devait  êire  renouveliée.  Cet  ar- 
3609.  tifice  les  fit  triompher.  Maurice  qui  les 
foutenait,  ne  choisit  pour  Magifi:racs  que 
des  membres  qui  leur  étaient  dévoués* 
Cette  partialité'  fit  murnriurer-  ceux  du 
parti  contraire.  Ils  foutinrent  qu'on  avait 
violé  la  loi ,  en  élifant  plufieurs  mem- 
cres  unis  par  les  liens  du  fang.  Les  chefs 
de  la  milice  Bourgeoife  s'emparèrent  de 
l'hôîel  de  ville  &  députèrent  à  la  Hsye» 
Le  Prince  Maurice  nomma  quati  s  méoia^ 
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teurs  pour  juger  cette  affaire.    Ils  s'a-  i^jq 

bouchèrent  avec  les  Confeiliers- commit- [^ 

tés.    Ceux-ci,  chargés  des  intérêts  d^s 
Etats  de  Hollande,  eurent  le  crédit  de 
faire  annuUer  Téleétion.    Ils  formèrent  jrû/;</i;.  r. 
un  nouveau  confeil,  compofé  de  vingt- >^//t«.  35» 
fept  membres.    Le  Stathouder  Jes  choi-66. 
filîait  depuis  plufieurs  années,  contre  la 
teneur  des  privilèges.    Il  n'eut  plus  que 
le  droit  de  choifir  les  Bourguemaîtres  &; 
les  Echevins  dans  le  nombre  oouble  de 
fujets  que  lui  préTentaitle  Confeil.    On   Trigi. 
obierva    que    pluOeurs    des  Mtg'ftrats-K'ert.  Ge- 
qu'on  venait  de  dépofer,  s'etant  rencius/c/i.  507. 
à  h  Haye ,   ne  trouvèrent  accès  nulle 
part  qu'auprès  da  Maurice,     On  leur  fit 
même  entendre  qu'ils  avaient  époufé  la 
bonne  caufe  &;  qu'on  aurait  recours  à 
eux,  quand  l'occafion  le  permettrait. 

Il  paraît  que  les  fadtions  religieufès  a  Lecu- 
eurent  aulTi  quelque  part  aux  émeutes ,  J|?:^J'^^* 
alors  arrivées  dans  d'autres  villes ,  quoi-  r/     v'v 
que  l'influence  du  peuple  &  l'efprit  de  yi^sandc 
liberté  yfulTent  plus  marqués.  ALeeu- y.  57. 
waarde  ,  quelques  uns  des  jurés  de  ÏBMeteren 
commune  avaient  obligé  la  kégence   à  xxxi* 
renoncer  à  certains  profits  qui  devaient 
être  vcrfés  dans  la  caifîede  la  ville.  Cette 
condescendance  rendit  le  peuple  plus  fier. 
La  l<.égence  s'étant  alTemblée  le  premier 
jour  de  l'an  pour  procéder  à  rélecftion 
annuelle,  les  mutins  attaquèrent  l'hôtel 
de  ville  à  coups  de  pierre.    Ils  enfonce- 

f  7 
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î6lO.  ^^^^^  ^^s  portes,  ilscaiTerent  les  vitres  Ss 
■  diOlperent  l'aiTemblée.    Les  corps  de  mé- 

tier formèrent  une  nouvelle  régence  ;  &: 
la  cour  de  Frife  jugea  qu'il  ferait  de  fa 
prudence  de  la  confirmer.  Le  Stathouder 
lui-même,  Guillaume- Louis,  fe  réduifit 
à  exhorter  les  Etats  à  prévenir  de  pa- 
reils défordres,  &  à  pvenàre  garde  qu'à 
la  faveur  de  ces  éled ions  féditieufes,  on 
n'introduisît  dans  la  Régence  des  pa- 
pilles, des  gens  vendus  à^TEfpagne  ou 
d'autres  ennemis  de  l'Etat.  On  ne  dou- 
te pas  que  fous  cette  dernière  qualifica- 
tion, ii  n'ait  eu  en  vue  les  Arminiens. 
L'Emeute   fat  encore  plus  férieufe  à 
A  utrecht.  Utrecht.     On   avait  écarté    des  charges 
Meteren     UH  ancien  Bourguemaîcre ,  nommé  Dirk 
XXXI.      Kanter ,  homme  éloquent  &  érudit ,  mais 
^^^-^^'3'  d''m\    cfprit  inquiet  (Si  turbulent.    Cet 
xxxu,     ambitieux  ,  qui  ne  pouvait  s'accoutumer 
^\^*j       à  vivre  en  fimple  particulier,  réfolut  de- 
R^form      rentrer  dans  les  charges,  en  foulevant  le 
II.  1-7,    ps^P^^-    i-'SS  circcnftances  étaient  favo- 
rables. La  commune  était,  depuis  quel- 
ques années,  mécontente  de  la  Régen- 
ce ;  „  nous  fommes ,  difait-  elle  ,  écrafés 
fous  le  poids  des  impôts;  ils  ne  font  pas 
employés  à  l'avantage  comimun;  &  la 
Bourgeoifie,    dépouillée  de  fes  privilè- 
ges, gémit  fous  la  tyrannie  des  Régens.'* 
Kanter  excitait  fous  main  les  murmiures 
&  les  plaintes.    Pour  intérefler  les  mi- 
niflres  à  Ton  parti,  il  affedta  le  plus  grand 
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zèîe  pour  la  dcéirine  des   rigides   ré-  j^iq 

formés.    Et  comme  les  Catholiques  for-      * 

maient  la  partie  la  plus  nombreufe  de 
la  Province,  il  crut  de^^oir  auffi  les  gagner. 
Dans  le  tems  que  la  trêve  fe  négociait, 
il  prit  hautement  leur   défenfe.    „  Ils 
„  avaient,  "difait- il,  partagé  les  travaux, 
9,  les  périls,  les  facrifices  de  la  guerre; 
„  on  ne  pouvait  donc ,  ians  cruauté ,  leur 
„  relufer  une  des  églifes  de  la  ville *\ 
Enfin,  fécondé  par  Henri  van  Helsdin- 
gen ,  ancien  Echevin,  il  engagea  quel- 
ques Capitaines  de  la  milice  Bourgeoife 
à  éclater,  en  demandant  le  rétabliflement 
des  anciens  privilèges.    La  Bourgeoifie 
s'ameuta.  Et  comme  on  fit  courir  le  bruit 
que  les  _\îagiftrats  attendaient  des  trou- 
pes, pour  réduire  les  mécontens;  elle 
courut  aux  armes  &  .s'ernpara  des  por- 
tes, afllftée  par  les  Catholiques  auxquels 
on  promettait  le  hbie  exercice  de  leur 
religion.    Le  21  Janvier,  dix  ou  onze 
des  Mutins,  ayant  Kanter  à  leur  tête, 
fe  rendirent  à  l'hôtel  de  ville  où  la  Pvé- 
gence  était  alTemblée.    Ils  la  prièrent  de- 
donner  fa  démiffion  &  de  rendre,  par 
écrit,  à  la  commune  le  droit  d'élire  une 
autre  Régence  que  Maurice  confinae- 
rait  en  quaité  de  Stathouder.    Ils  s'at- 
tendaient probablement,  que  le  Prince 
prendrait  leur  parti   contre    les  Magi- 
îlrats  adluels, connus,  en  général,  pour 
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1610.    Treviftes  (*).  C'était  le  nom  qu'on  don- 

.^ ^  nait  à  ceux  qui,  s'éîsnt  déclarés,  d'à- 

Uitetib.      ^^^^  P^U^  ^^  trêve ,    &   en  fui  te  pour 
Kerk.  Hift,  ^^s  fentimens  d'Arminius,  continuaient, 
InUid.      'ibus  une  nouvelle  dî^no  mination ,  Si  fous 
le  voile  d'une  querelle   de  religion  ,  à 
former  dans  l'Etat  une  faction  oppofée 
à  celle  du  Prince  &  des  intoléra  ns.  L'auda- 
ce de  Kanter  lui  réuiîit/Ii  fe  fit  élire  Bour- 
guecnaître  avec  Helsdingen;  toute  la  Ré- 
gence fut  changée,   &  Maurice  confir- 
ma les  nouveaux  Magiftrats.     Mais   le 
Srandi      Calme  ne  fut  point  rétabli*.    Les  Bcur- 

Jiéform.  r. 

735-  828 

833- If. 

^  *  (*)  La  République  étale    remplie  de  prédl- 

eans  expatriés.  Il  n'eft  pas  inutile  de  remar- 
quer que  ce  furent  principalement  les  miniftfes 
étrangers ,  qui  déclamèrent  contre  la  trêve* 
Nés  dans  un  pays  où  les  têres  s'allument  aî- 
fément ,  échauffés  encore  par  la  perfécution 
Efpagnole  dont  ils  étaient  les  vidimes  ,  &  par 
k  defir  de  rentrer  en  triomphe  dans  leur  pa- 
trie ,  l'excès  de  leur  zèle  effaçait  leur  juge- 
ment; rien  ne  leur  parailTait  plus  facile  que  de 
ramener  les  provinces  conquifes.  Ce  fut  ceaéle 
enthoufiafte  qui  les  attacha  aux  principes  les 
plus  rigides  de  la  réforme;  tandis  que  les  mi- 
niniftres  nés  dans  la  République,  n'ayant  pas 
les  mêmes  motifs,  penferenr ,  en  général,  avec 
plus  de  modération.  Tant  il  eft  vrai  que  ^^n os 
vertus  ,  nos  vices  &  nos  opinions  font  plu- 
têt  l'effet  des  circonitances  que  de  !a  réflexion. 
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geois,  voyant  que  cette  révolution  n'a-  16 10. 

vait  fervi  qu'à  fubftitucr    une  tyrannie 1 

à  une  autre,  puisqu'ils  n'avaient  pas 
recouvré  leur  ancien  droit  d'éleélion  t 
demandaient  toujours  avec  inquiétude  le 
rétabliileîTient  de  leurs  privile2;es ,  &  fur- 
tout  la  diminution  des  impôts. 

Kanter  eut  beau  faire  agir  fes  partifans 
&  fupprimer  quelques  impôts.  Les  Bour- 
geois, qiîife  [entaient  forts  avec  les  ar- 
mes à  la  main  ,  voulaient  obtenir  d'autres 
avantages.  Maurice  crut  devoir  fe  trans- 
porter dans  la  ville.  Pour  le  l'attacher, 
Its  membres  fjditieux  de  la  nouvelle 
Régence,  lui  promettaient  défaire  aug- 
menter fon  autorité  dans  la  province, 
lorlque  les  Etats- Généraux  demandè- 
rent à  décider  cette  pfîVJre.  La  Rf^genee 
&  la  Uounreoifle  de  la  ville,  aysnt  re- 
cufé  cet  arbitrsge,  les  Etats  Généraux 
eurent  recours  ?  des  voles  aufli  extraor- 
dinares  que  viol-'ntes.  Ils  envoyèrent 
le  Comte  Henri-Frederic  avec  des  trou- 
pes, pour  faire  refpeéter  leur  arbitrage- 
A  cetie  nouvelle,  le  peuple  courut  aux 
remparts,  fe  mit  à  les  fortifiera  parais- 
/àic  déterminé  à  foutenir  un  fiege.  Cette 
ardeur  ne  fut  pas  ce  longue  durée,  lis 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes 
des  Etats  -  Généraux  ;  &  la  Régen- 
ce perHftant  encore  dsns  fes  refus , 
fut  dépofée  &  les  anciens  Magi- 
ftrats  furent  rétablis.    Ces  voies  de  fait 
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1 6l  1 .  1^6  ramenèrent  pas  le  repos.    Les  mutins 
fomentaient'  le    mécontentement  popu- 
laire dans  des  aiTemblées  ciandeftines  ôc 
Êiifaient  circuler  des  libelles  contre  les 
Magiftrats.    Enfin  ils  réfolurent  de  les 
dépofer  &  de  chafler  la  nouvelle  garni- 
fon.  .On  eut  vent  de  cette  confpiration. 
Neuf  perfonnes   furent    arrêtées  avec 
HelsdirgenSi  Kanter.    Quoique  chacun 
des  conjurés  eût  confenti  d'être  emporté 
par  le  diable^  s'il  trahilTait  le  fecret;  il 
y  en  eut  cependant  qui  révélèrent  tou- 
yan  der     tes  les  particularités  du  complot.    11  y 
Sande.       en  cut  même  un  qui  confefla  que .  fi  la 
V/  6o«     révolution  eût  réuffi ,  il  aurait  malTacré, 
de  fes  propres  mains  deux  Miniftres^ 
Speenhoven  &  Taurlniis ,  parce  qu'ils  é- 
taient   du   parti  des  Arminiens  que  les 
JVlagiftrats  d'alors  foutenaient.    Quatre 
de    ces  conjurés  perdirent  la  tête  fur 
Féchaffaut  ; '&  les"  autres  furent  bannis. 
\        Heisdingen  &  Kanter,  ayant  eu  le  bon- 
heur d'être  compris  parmi  ces  derniers^ 
allèrent  finir  leurs  jours ,  l'un  à  Amfter- 
dara  &  l'autre  à  Leeuwaarde.    On  ob- 
ferve  qu'ils  firent  paraître  jufqu'au  de- 
nier foupir  un  zè  e  confiant   pour   les 
principes  rigides  de  la  réform.e.  AuiTi  le 
fanatism.e  rtligieux  eut- il  beaucoup  de 
part  aux  troubles  qu'ils  avaient  excités. 
INous  l'allons  voir  dans  les  époques  fui- 
van  tes  ,  en  produire  de  plus  terribles, 
encore. 
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Troisielie    Epoque. 

Origine  des  querelles  ThéoÏQgiques  entre 
les  Gomarijîes  &  les  Arminiens-TroU' 
hles  qu* elles  excitent  dans.  V Etat  ^Dl- 
vlfînn  ouverte  entre  Maurice.  &  Bar- 

1      nevelt.  —  Convocation  du  Synode  dû 

I      Dordrecht. 

1\T      - 

jj^  Ous  avons  différé  jufqu^ici  le  récit  Caufe  des. 

Li  ^xr   /v-  troubles 

c.es  troubles  ecclénaltjques ,  pour  ne  pas  de  relu 
partager  l'attention  du  lecteur,  &  pourgion. 
lui  donner  la  facilité  d'en  fuivre  le  fU 
avec  plus  d'intérê:  ;  en  lui  préfentant 
l'origine,  les  progrès  &  les  fuites  de  ces 
diicordes  dans  des  tableaux   fuivis.    Si 
ces  querelles  n'avaient  produit  d'autres 
maux  que  des  troubles'  pareils   à  ceux 
qu'excitèrent    les   querelles  à  peu  près 
femblablcs  du  Janfénisme  &  du  Molinis- 
me  en  France  ,  nous  n'en  aurions  parlé 
qu'en  palTant  ,   feulement  ,   pour  faire 
connaître  à  quels  égaremens  l'efprit  hu- 
main peut  s'abandonner,  quand  il  veut 
gou<'crner  brutalement  les  confciences: 
mais  ayant  fervi  de  niâsque  à  des  des- 
feins dont  il   ne  prévoyait  pas  les  fui- 
tes, on  vit  ceux  qui  fe 'plaignaient  d'à- 
voir  été  perfécutés ,  devenir  eux-mêmes 
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î  61 1    PSJ'^^cuteiirs*,  on  vit  l'ambition ,  armée  du 
'  couteau  facré  de  la  religion ,  opprimer  la 
liberté  &  faire  tomber  la  tête  de  celui 
qui  avait  le  plus  contribué  à  la  fonder  &: 
l'afièrmir,  fous  prétexte  qu'il  avait  con- 
trijtéPEglife  de  Dieu.    Dans  ces  événe- 
mens  tragiques  &  douloureux,  miniftres 
de  la  religion!  apprenez  qu'en  fa vorifant 
l'ambition,  vous  n'êtes  que  de  vils  in- 
ftrumens  qu'elJe  méprife    Si   que  vous 
trahifîlz  niêrae  vos  intérêts  ,  en  rendant 
la   religion  odieufe.    Et   vous  chefs   èc 
conducteurs  des  nations!  apprenez  aufîi 
que  vous  ne  fauriez  être"  trop  atten- 
tifs a  réduire  les  miniftres  à  ne  faire 
que  du  bien  à  n'être  que  des  maîtres  de  la 
morale  &  à  les  contenir  en  les  fourenant. 
Il  y  a  eu  chez  les  anciens  peuples  des 
différences     de    fedes  &    de    fuperfti- 
tions:  elles  n'ont  jamais  excité  des  trou- 
bles pareils  à  ceux  que  les  fociétés  chré- 
tiennes ont  fait  naître.     Elles  n'ont  ja- 
mais produit  des  révolutions  qui  aient  oc- 
cafionné  la  néceffité  de  les  admettre  dans 
les  fcenes  de  l'hiftoire.    C'eft  que   les 
philofophes  n'avaient  aucune  autorité  fur 
le  peuple  &  que  les  Maf^iftrats  exerçaient 
eux-  mêmes  les  auguftes   fonctions   du 
facerdoce.  C'eft  que  la  mi thologi e  pay en- 
ne  ,  loin  d'être  excluilve,  ne  voyait  dans 
les  différences  des    cultes  que  des  ma- 
nières  difiiérentes  d'adurcr    k<?    m.êmies 
divinités,  &  des  infticuiions   qui ,  con- 
facrées  par  le  tems  &  par  l'expérience  > 
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convenaient  au   climat  &  aux  habitans.   i^j  t  ' 

Aufii  eu-  il  certain  que  les  religions  &  les '^ 

fedes  n'ont  produit  d€  maux  qu'à  pro- 
portion que  leurs  dogmes  ont  été  plus 
exclufifs,  &  qu'il  y  a  eu  une  plus  gran- 
de réparation  eiicre  l'aucorité  féculiere 
&  l'aucorité  iacc^uocale.    La  religion  des 
Brach  mânes  n'eic  poiiit  une  exception  à 
cette  régie.    Outre  que  Tes  lëciateurs  ab- 
horrent l'effufion   au   fang,  ils  penfenc 
encore  que   la  aivinité  fe  plaîc  à  être 
adorée  fous  diverlès  formes.    De -là  la 
facilité  avec  laquelle  les  religions  exclu- 
Hves  ont  fait  dirparaître  les  religions  va- 
gues &  indulge.iîes:   mais,  quand  elles 
ont  rencontré  d'autres  religions  exclufi- 
ves,  il  y  a  eu  choc:  elles  ont  été  obli- 
gées de  s'fîrrêter,  comme  le  mahometis- 
me  dans  la  Grèce ,  ou  de  faire  couler  le 
fang,  comme  plufieurs  feéles  chrétiennes 
en  Europe.  De -là  les  querelles  de  TEm^ 
pire  &  du  facerdoce ,  quand   il   n'y   a 
qu'une  feule  opinion;  des  flots  de  fang 
ou  des  orages  perpétuels,  où  il  y  en  a 
deux;   &   le  relTentiment  &  les  difcor-      ^ 
des  civiles ,  dans  les  pays  où  la  religion 
dominante  ,  fe   trouvant  au  milieu  de 
plufieurs  fedes  qu'elle  ne  peut  écrafer, 
ne  cefle   de   les  irriter  en   tirant  à  elle 
toutes  les  prérogatives  &  tous  les  droits 
civils..    Si ,  dans  le  fiécle  où  nous  fem- 
mes, des  circonftances  qui  paraiflaient 
ks  mêmes  ne  produifent  pas  les  mômes 
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î6lî.  effets;  c'eft  que  réel'ement  la  puiiïhnce 
,.  féculiere  a  gagné  le  deiTus  fur  !a  puiflance 

facerdotale  &  ne  celTe  de  lui  couper  les 
•aîles  !  C'eft  que  le  progrès  des  lumières 
3.  ralenti  la  ferveur  de  la  foi  pour  des 
<iogmes  de  pure  fpéculation:  c'ert  que 
le  chriftianifme  s'eftTplus  rapproché  des 
principes  de  tolérance  &  d'équité  uni- 
verfelle ,  en  un  mot  des  préceptes  de  mo- 
rale qu'il  faut  pratiquer  que  des  my- 
ûeres  qu'il  faut  croire.  L'on  peut  mê- 
me alTurer  qu'en  fui vant  cette  route,  on 
s'ed  rapproché  davantage  du  véritable 
«fprit  du  chriftianifme.  C'^r  l'objet  de 
l'ordre  moral  &  le  but  de  l'Etre  fuprê- 
me  qui  l'entretient,  doit  tendre  certai- 
nement au  plus  grand  bonheur  polTible 
des  fociéiés  &  des  individus. 

Perfécu-       Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  jeanniiï 

♦li-ji-ic     COU"  X  •/ 

tre  les  ca- prit  la  caufe  des  catholiques  opprimés 
thoiiques.  injuftement^  Suivant  les  loix  fondamen-'' 
taies  de  l'union,  ils  devaient  être  tolérés 
Verkl  des  en  Hollande  &  en  Zéeiande .  &  jouir 
XJn'u.  II.  dans  les  autres  provinces,  de  tous  les 
250-  237_  droits  &  prérogatives  des  citovens.    Il 

^'ffA     ^^  ^^^^  ^^'^^  ^-5^3  '  ^^^  Etats-Généraux 
Lad.  Aca-  pj-opoferent    d'abolir  tout-  à  fait  cette 

Binkersh  ^ehgion;  &  que  les  villes  &  les  provjn- 
Qu£ft  jur.  ces  refpecTives  en  défendirent  de  tems 
Fub.  u.c.  ^^  ïs'^s  l'exercice  par  des  placards  rigou- 
id.Grot.  reux:  mais  on  a  prouvé  que  ces  édits 
^jfoio,C.2.  n'ont  pu  détruire  un  article  de  l'union 
qui  ne  faurait  être  abrogé  que  par  le 
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conferitementlunanime  de  cliaquc  provin-  1 5i  l. 

ce.    Envain  prétendrait -on  juftifier  ces [^ 

rigueurs  fous   le  prétexte  fpécieux  que 
cette    religion    eft  anti-fociale  ,    puis- 
que le  même  article  de  Tunion  fait  en- 
tendre claiîement  qu'on  peut  être  catho- 
lique &  bon  patriote.    L'hiftoire  démon-  Utrecht 
tre  même  que  H  les  catholiques  n'avaient  Piac.  R.  î. 
pas  affilié  ks  Proteftans,  jamais  la  pri   3i,4-^'"<"'^ 
fe  d'armes  contre  la  tyrannie  n'eût  été  ^''^^•^^^^* 
couronnée  du   fuccès.    On  ne  laifîa  pas^'  ^-  *39« 
dans  la  plupart  des  provinces,   de  leur^^^"  ^^^' 
interdire  toute  allemblée  publique.  Après  ^JnJ^l"^' 
les  avoir  ainfi  réduits  à  des  conventicu  cefcMed, 
les,  on  prit  occafion  de  févir  plus  grié  iii,,XL 
vement  contre  eux ,   comme  coupables 
d^idolâtrlc  &  fufpeds  de  menées  contre 
l'Etat.    C'eft  ainfi  que  les  mauvais  gou- 
vernemens  puniflent  les  délits  qu'ils  ont 
fait  naître.  Les  prêtres,  les  cathécilles, 
les  maîtres  d'école,ceux  même  qui  avaient 
afTiflé  aux  a(remblés,étaient  condamnés  au 
banniffement ,   à  des  emprifonnemens, 
au  pain  &  à  l'eau ,  ou  à  la  bierre ,  à  per- 
dre leurs  manteaux  &  communément  à 
des  amendes  pécuniaires-    Aufll  paraît    liranJt 
il  que  c'eft  de  ces  odieufes   rigueurs ,  H/y?,  de  /« 
qu'eft  venu  le  nom  ûeKlopples  qu'on  don-  ^^fonn. 
ne  encore  aux  filles  qui  prennent  foin  des    ^nno 
Eglifes  catholiques  :   par  ce  que  dans  ces    i^oi. 
tems  d'alarmes  &  de  prrfécution  ,  elles  ve-     i6o2i 
raient  pendant  la  nuit  frapper  aux  por- 
tes ,  pour  avertir  les  fidèles  de  l'heure  & 
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5j[     I.  <^es  lieux  où  devaient  fe  faire  les  allé tn- 

^  blées.    Les  minifcres  prorefcans  ne  con- 

mn.  ah.   trlbuerent  pas  peu  à  ces  violences.  C^r- 
de  VEgL   *^î^s  réformés  pouvaient  même  l'iior- 
MetTop.     reur  contre  ce  qu'iij  èippellaient  les  fu- 
^'C7fr.  a/fl  perftitions   papiltiques,   aux  excès  les 
[indziHijl.  plus  ridicules.    Un  fanatique  entra  de 
G&mr.  dei  nuit  dans  la  grande  ïïglife  d'Alkmaar  Se 
Prûv.Un.    crue  rendre  lërvice  à  la  faiije  religion, 
VIII. 247.  Q^  gàtanc  de   belles  peincures  qui  en 
"^TI^       faifaient  l'ornemenc.    Les  Magiftrats  de 
Hijl.de  la  laviile  de  Hoorn  avaient  fait  ériger  un 
•^^^J     maufb'ée  magnifique  ,  à  l'honneur  de 
1607.    ^^^''^  Hogerbeets ,  citoyen  qui  avait  ren- 
'*    du  de  grands  fervices  à  fa  patrie.  Le  peu- 
ple ne  voulut  jamais  permeitre  qu'il  fût 
placé  dans  l'Eglife ;  avant  qu'on  \ûc  ôté 
des  figures  en;  bas  relief  dont  ce  monu- 
ment était  décoré. 

Il  n'efl  pas  étonnant  que  les  prote- 
ilans  fufîent  fi  peu  indulgens  pour  l'an- 
cienne religion,  puisqu'entï'eux  même, 
ils  ne  pouvaient  fe  tolérer  les  uns  &  les 
autres.  Les  premiers  réformateurs,  en 
abjurant  l'autorité  de  l'îîglife  comme  ty- 
lannique ,  avaient  propofé  pour  feule 
règle  de  la  foi ,  les  livres  facrés ,  com- 
me portant  la  lumière  r.vec  eux.  Mais, 
quand  ils  virent  que  l'intelligence  de 
récriture,  abandonnée  au  jugement  de 
chaque  fidèle,  tendait  à  faire  autant  de  fec- 
tes  que  d'interpréiateurs;  ils  furent  com- 
îiie  forcés  de  revenir  aux  principes  qu'ils 

avaient 
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av-l?nt   attaqués.      Ils    dreiïerert    des    161 1, 

fcrmvies    de    foi,      pour     guider    les 1 

cunr^iences;  ils  érigèrent  des  tribunaux 
de    do^ft^ine,   pour  dominer  les  efprits. 
Luther  &  Cal/in  en  vinrent  jufqu'a  fou- 
tenir   qu'il   é*alt   permis  de    punir  de 
more   les    hérétiques.     Calvin   ne   s'ea 
tint  pas  à  la  théorie.    Ce  fougueux  No- 
vateur qui    tonnait  contre  l'Eglife  ro- 
maine, quand  elle  faifait  brûler  les  Pro- 
teftars ,   attifa  le  feu  du   bûcher,    où 
phit  le  malheureux  Server.    II  ne  tint 
pas  à  la  p'upart  des  Minières  des  Pays- ^oorr»y.  v. 
bas,  que  ces  principes,  qu'ils  avouaient'^- '>«':'/'•  «a 
hautement,    ne  fulTent  mis  en  pratique *'^'""^- •^'' 
contre  leurs  aaverfairrs.  lis  ne  celTaient  ^^'!*^'  &*' 
d'cchav.iTer  les  Magiftrats  &  le  peu  pie  ^''^''*^*   "^\ 
contre  les  non-conforry;ftes   &  furtout  ^'^^'JJ 
contre  les  Anabaptiftes,  qui  furent  fou-  ^  '  ^^* 

■V( 

un  enthoatfarke,  au  cerveau  blefl^,!!^^ 
qui  f  u:en:it  que  Dieu  avait  la  fi- 
gure  humaine.  On  allait  le  juger 
avec  la  dernière  févérité,  lorfque  le 
Bou'-guemaître  Corneille  Peterzoontïoofc 
prit  fa  défenfe,  vkfauva  cet  infortuné. 
II  montra  dans  un  mémoire  courageux, 
éloquent  &  patriotique,  combien  cette 
manière  de  procéder  était  oppofée  à 
Pet  prit  de  la  Réforme  &  aux  principes 
de  la  liberté  belgique.  On  fut  moins  in- 
Tum.  r.  G 
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l5ll.   ^^^^^^^^  envers  les  Sociniens.    On  ban- 

_]_  niiTak  du  pays   tous  ceux   qui  ofaient 

avouer  cette  doétrine.    On  livrait  leurs 
écrits  aux  flammes.    On  obf'erva  cepen- 
Uitenhog.    dant  que  les  Magiftratsne  faifaient  ailu- 
herk  hifl,  jj,^^.  |p  [j,jeher  que  pour  impofer  àla  mul- 
3°^'         titude;  mais  qu'ils  avaient  foin  de  gar- 
der les  livres    qu'ils  partageaient  dou- 
cement enir'eux  &  leurs  amis. 

Quelle  fut   la  caufe  de  cette  affreufe 
intolérance    qui   déshonora    le  berceau 
Origine^de  ^^    i^  réforme?   C'efc   que  les  Auteurs 
risîïe'r     de  cette  grande  révolution  qui  pouvait 
adopiés      devenir  fi  utile  à  l'humanité,  fe  mepri- 
prûtlSa«s.  ^^^^  ^^^   ^^^  principes  qui  devaient   les 
*  guider    dans  le  choix  des  vérités  effen- 
tielles.    Ils  ne  penferent  pas  à  régler  la 
religion  fur  ces   dogmes    éternels  dont 
le  principe  eft  gravé  dans  tous  les  cœuis 
&  le  texte  développé  avec  autant  d'éner- 
gie que  de  clarté  dans  les  préceptes  du  di-  - 
vin  fondateur  du  Chriftianism.e'.  S'ils  euj- 
fenteu  la  prudence  délivrer  aux  Docteurs 
tourmentés  de  la  fureur  desGifputes,  les 
dogmes  de  pure  fpéculation,  comm.e  un  os 
que   l'on     donne  'ù    ronger   au   chien 
qui  menace  de  dévorer,  ils  euifent  pofé 
leurs  fyftêmies  fur  une  bafe  qu'on  n'auroit 
pu  ébranler.  L'évidence  &  les  charmes  de 
leurs  principes  auraient  éclairé  les  efprits, 
fubjugué    les   cœurs.      Sans    violence , 
fans  effufion  de  fang  ,  ils  auraient  réuni 
,  les  peuples  généralemeût  inc  ignés  des 
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outrages  que  la  cour  dé  Ron^e  avait  j-ôu. 
faits  à  ia  raifon  iramainc.  Mais,  égares 
par  leur  iiaine  contre  cette  fclg'ire  &  par 
l'orgueilleore  ambition  d\^tr"e  chefs  de 
parti,  ils  cbercîierent  moins  ^  la  pu- 
rifier qu'a  élever  autel  contre  autel.  Ils 
fe  jettercnt  prcfque  toujours  dans  les 
extrêmes  oppof'^es  à  fa  doflrinc, 
comme  fielle  n'eut  confcrvé  aucun  priiï- 
cip^e  vrai  &  que  la  Vérité  eût  ceiTé 
d'être  telle  dans  le  fein  de  cette  Cgiifc. 
Cette  marche  faufle  &  dan^ereufe  les 
conduifit  a^ix  plus  choquantes  abruf- 
dites.-  lis  déclamèrent  en  termes  for- 
mels ,  con:re  la  moralité  des  actions 
humaines.  I!s  déclarèrent  que  citait  le 
comble  de  l'impiété  &'de  la  damnation 
que  d'y  mettre  fa  confiance.  Ils  répré- 
fe*atereat  l'Etre  Suprême  choifi liant  conv 
iTîe  eux,-  fans  objet  &faiîs  raifon,  fes 
favoris  ox  fes  viétimes. 

La  reli^zion  de?v^nr  avoir  pour  un  ùq  ^y^,-.. 
fes  objets efiTcntiels  d'entretenk&a'aug-  aês'prï.ri 
monter  notre  confknnce  dans  l'Ktr'e  Suprê-  p-s  movié- 
me,  en  nous  le  faflant  aimer,  en  nous ''^^* 
le  peignant  fous  les  traits  les  plus  fédui- 
fans-,   des  principes  qui  en  failhicnt  un- 
tyran  capricieux  &  cruel,   auteur  des' 
crimes    &    de-  la    perte  des  hornmesf , 
ne  pouvaient  mnnqucr   do  r^voher  les 
efpriis.    Ainfi  ,   dès  l'origine  de  la  ré- 
forme, on  vit  les  Luthériens  reconnaître 
106.  coiiféquenccs  fàchcufes  de  leur  Syllé- 

G  a 
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î6ll   ^^^^  ^  revenir  à  des  principes  plus  doux. 
Mais  les  principes  les  plus  durs  &  les 

"  plus  odieux  furent  les  points   que  les^v 

Cîilvinilles  crurent  devoir  foutenir  avec 
le  plus  d'enthouilasme.  Ces  principes  fu- 
rent apportés  dans  les  Pays-bas  par  ceux- 
qui  prêchèrent  la  reforme:   car  ils  ve- 
naient des  provinces  frontières   de   la 
France  où  l'on  ne  connaiffait  gueres  que 
\2l  dodtrine  de  Calvin  ;  &  ceux  qui  les  : 
aidèrent  ou  les  remplacèrent  5.  avaient 
puifé   les  mêmes  dogmes  dans  les  Uni- 
verfitcs  de  Genève  ou  d'Heidelberg.    Il- 
fe    trouva   cependant  quelques  efprits- 
n^odéres  qui  ,   enhardis  par  l'exemple  ^ 
des  Luthériens,  crurent  qu'on  pouvait^, 
être   Protefiant   funs   adopter    ces  hy- 
pothefes    ridicules    &    cruelles.     Des- 
l'étabiifîement  de  la  réforme  ,   on  vit  ; 
Anaftafe    de    la    Veluwe,    Gellius   de-- 
Sneek,  Duifhuis  Miniftré   à  Ucrecht^, 
Holman  profeffeur  à  Leyde ,  le  fameux* 
Apôtre  de  la  tolérance  &  de  la  liber- 
té,   Dirk  Koornert ,  &  plufieurs  au- 
tres enfcigner  publiquement  des  principes 
_,       modérés.      Mais  ,     leurs     adverfaires 

hifi!%r     formaient  le   parti  le  plus  nombreux  ; . 

Rtform,  I.  &  ils  dirent  de  grandes  contradidtions  à-: 
efîuyer.    Gafpard    Koolhaas  5    Minifire* 
à  Leyde,    fut  excommunié  pour  être 
raifonnabie,  &  les  MiniRrcsafiemblés  en 
Synode  le.  ^V;'ç/^tT.'/7/,  en  propres  ter- 
im^y  à  3atatu.  Quoique  les  Rigcriflci 
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euflcnt  le  plus  grand  foin  de  faire  ex*  x6ir. 
dure  les  autres  des  chaires  &  du  mi-  *,.. 

îiiltere,  ils  ne  purent  empêcher  Jacques 
Arrainius  d'Oudewater,  protégé  par  les 
Etats,  d'être  nommé  profeifeurdcthéO'  Cancrere 
logie  a  Leyde:  C'était  un  homme  donc  ^^'^'^™'" 
l'abord  était  fédui fane ,  l'humeur  égale,  les  ■'^"'^' 
manières  afFibles  &  polies .,  la  converfntion  n^frUrtâ. 
intérefiante  &  féconde,  &  la  gaité  naturel-  ■-''  ^'^^- 
le  tempérée  par  une  douce  modellie.  On  clnli-at? 
ne  doit  pas  douter  que  ces  qualités  qui  par-  p.  59.  '  ; 
raient    d'un   fond    de    douceur    &    de-  '.f''^^    ' 
fenfibilité  ,    n'aient    contribué   h    faire  5-'i^"-''^' 
adopter  a  Arminius  un  fyllcme  de  mo-  Vr.v!'». 
dération  conforme  a  fon  caradlorc.     A  '^^--••'   . 
ces  talens  qui  gng:nent  les  cœurs,  il  joi- ;,X  ^'b'^/^Iî 
gnait  un  jugement  vif,  fubtil,  &  péné-o^v^^^À- 
trant,   une"  lo-^ique  claire  &  (îm,p',c  qui '^f.^.*.7* 
fubjuguaic  les  efprits.    La  pureté  de  \qs  rlll^nh, 
mœurs  augmentait  encore  l'efrime  qu'on  hwi,  der- 
avait  peur  fa   perfonne.     Ses  ennemi S'^fJ^^j^*' 
cherchèrent    inutilement    à.  noircir  fa   ''* 
vertu.    Leur  malice    fut  réduite  ii  lui 
reprocher  un  voy?ge  qu'il  avait  fnir  eii 
Italie.    Le    dcfir  d'cnteiîdre  le  fameux^ 
Arabella  ,     profefPeur    en    Philofophie-. 
à  Padoue,.&  peut-être  aufii  fon  goût; 
pour  h  munqûc&  les bcauxarts  Pavaient.' 
conduit  dans  cette  contrée  de  l'Europe,, 
fi  fameufe  par  les  reltcs  de  ce  qu^ellefut. 
autrefois.  Comme  il  feiournn  quelque  tems- 
à  Rome,  la  logique  de  la  haine  en  inféra 
ou'il  avait  baife  les  pieds  du.  poiuifc. 

G  i 
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jf:^r  romain,  noué  des  liaifons  innmes  ave« 
"^  '  les  Jefuites  &  abjuré  la  religion  pro* 
'"  teftante    enr.rc    les  miiins'de  Bellarmin; 

Mais  ce  qu'il  y  a- de  plus  certain  que  ces 
fables  lufBfamment  réfutées  par  la  con- 
duite  &   les  écrits  d'Arminius ,   c'eft 
qu'à   Genève  mérae,   il  î^e  pût  s'acco- 
moder  aux  fentimens  de  la  reforme  rigide 
Vitenh.      fur  la   prédeftination.     Il  ôfa  expliquer 
Kerk.  kiji.  pécriturc  d'après  fes  opinions  à  A  miter- 
^*^*  dam  où  il  fut  Miniftre  pendant  quin- 

ze ans.    Arminius,  devenu  proft;fîeur  à 
Leyde   en   1603  ,   fe  trouva  dans  un€ 
néceiïîté  bien  plus  grande  de  faiTe  con- 
naître fes'  fentimens.    Il  foutenait  que 
Di'ju  n'avait   e>xlus  perfonne  du  faiut 
par    un  décret    éternel   &  abfolu ,    & 
qu'il  n'avait  deftiné  les  hommes  au  fa - 
lut  ou  à  la  damnation   qu'après  avoÈr 
prévu    qu'ils    s'attacheraient    k-  Jefus- 
Chriil;  par  une  foi  vive  <lz  deviné  lailage 
qu'ils  ferrient  de  leur  liberté* 
;,    .-,.      Arminius  a\'ait  alors  pour  col  Ic^uedaîTS 
aiVaqué      la  mêmc  Univcrfite  un  ProfciTeur  d'urre 
pjT  Go-      grande  érudition ,  mais  dont  le  carafte- 
^^'  re    &    les  fentimens  ne  fympatifaienc 

point'  avec  les  ficns;  C'était  un  de 
ces  hommes  aigres ^  violens,  incapa- 
bles de  fe  modérer  dans  la  paffion  & 
faciles  à  fe-  paûioner  ;  parce  que  leur 
orgueil  fe  voile  à  leurs  propres  yeux 
fous  le  manteau  de  la  religion.  L'im- 
.  pétucux.  Goir^  m  à  Bruges  civait  adop- 
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té    les    principes   les.  plus    rigides.    Il   i5ll". 

n'avait  pas    vu   fans   peine   TadmiiTion 

d'Arniinius  dans  PUniveifité.  Dans  une  77,^^,^'^  Re- 
conférence qu'il  eut  avec  lui ,   il  avait  fjrr:.  n. 
cependant  avoué  que  cette  diverfité  de '117. 
leacimens  na  regardait  point  les  londe- Lecure 
mens  de  la  foi.^  Mais  lorfqu'il   vit  Içhijl.ix, 
TyPiême  de   Ton  collègue    expofé    dans  ^^3- 
<\es  ThèCas  publiques,  il  ne  pût  retenir 
fa  fougue  naturelle.     On  aiTure  qu'il  en- 
trait même  un  peu  de  jaloufie  dans  fa 
colère.     Les  talens  fupérieurs  &  les  ihc- 
ces  brillans  de   fon    adverfaire  lui  fai- 
faient  ombrage.     Il  s'éleva  avec  empor- 
tem.nt  contra  lui.   II  foutint  que  l'Eter- 
nel voulant  mcncrer  fa  jullice  redouta* 
ble  ou    fa  mifèricorde  gratuite,   avait 
créé  les  hommes,  pour  fauver  les  uns 
&  damner  les  autres.    Il  n'exceptait  pas 
même, de  ce  terrible   décret  les  enfans 
des  fidèles.    Conformément  à  ce  fyll^- 
me,  il  accufait  Arminius  d'anéantir  le 
pouvoir  elTicace  de  la  grâce  divine  & 
de  rendre  les  hommes  orgueilleux  &ar- 
:      .ns,  en  leur  attribuant  la  gloire  ds 
L..,;s  bonnes   œuvres   ^i  de  leur  falur. 
Artninius  fe  défendait  par  des  récrimi- 
naiion?.     Il  accufait  fon  adverfeire  de 
fiire  Dieu  auteur  du?pécbé  &  d'intro- 
duire  un  fatalisme  qui  tendait  à  rendre 
les  hommes  endurcis  dans  le  mal. 

On  voit  que  cette  difpute   n^eft  pas 
mj.ns  de  la  i^hiloPiohie  que  de  la  th;^o- 

G4 
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1 61  î .  logie,  &  qu'il  s's giflait  d'expliquer  com- 

ment  la  caiife  première  &   toute- pu"  « 

Origine      fante  agiOait  flir  la  vcionté  del^hairme 
dcs^difpu-gj  (je  concilier  Ton  infjiienceaveclel.bre 
Tsction  fifc3rbitre.     L'exsmen  de   ces  queftiors  a 
Dieu  &  h  fixé  la  curioficé  des  plus  anciens  Phi- 
l'bomme^  lo'ophes.    Les  uns  fe  déclarèrent  pour 
.*  la  liberté  abrolue  de' l'homme.     Mais 
Enduri-    ^^^  Stoïclens  le  repré.fenterent   comme 
^aVnr.r  un    infcrument  pafllf,    entraîné  par  la 
de  Divin,  f^^^^e  irréfiltiD  6  d'une  puiiTance  aveu- 
gle,   apellée    Deftln^  qui,    félon  eux  > 
gouverr.îiit  i'unlveis.    Chez  les  Mahc- 
metin,^ ,  les  queftions  de  la  prédeftination 
&  au  libre  arbitre ,  font  un  des  princi- 
psux  points  qui  divlfent  les   fed:ateurs 
d'Omar  &   ceux  d'Ali.     Jufqu'au  cLn*- 
quieme  fiecle  de  notre  Ere ,  Tefprit  con- 
tentieux ces  chrétiens  fe  divifa  fur  tant 
d'autres  controverlès   plus  eflentieiles, 
q  î'ils  n'eurent  p;ueres  le  tems  de  s^'ap- 
pcfantir  Tur  le  Syftè'^e  de  l'aétion  de  Dieu 
furies  créa-ures.     On  voit  p::r  les  écrits 
des  Pères  Grecs  qu'ils  fe  contentaient  de 
croire    que   l'homxme,    doué  du    libre 
Êrbitre,  a  le  pouvoir  de  m.ériter  ou  de 
démériter.     Quoiqu'ils    regirdalîent   la 
juftification  comme  un  d(  n  deDieu;i's 
Vit    s'emba'airaient    pas    de     concilier 
l'oppontion  qui  p^raîc  exiiler  entr-f  cette 


loifq^ne. 
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lorsque  !e  fameux  Anguf\in ,  Evêqiie  T^r» 
d'Hippone  en  Afrique,  voulut pénécr^^r 
la  manière  précile  dont  TEtre  des  êcres  — "^ 
opère  à  l'égard  de  l'ePpece  humaine. 
Comme  il  ne  pouvait  s'inftruire  dans 
les  écrits  des  pères  Grecs  dont  iln'enten^ 
dait  pas  la  langue,  il  fe  livra  à  foa 
propre  g-^nie.  Comme  Ton  génie  n'était 
pas  moins  i'ousïueux  que  fubtiî,  il  nVft  pas 
étonnant  qu'on  ne  le  trouve  pas  toujours 
d*i.ccord  avec  lui-même.  Il  eft  fur 
qu'a  aiit  lui  perft.nnc  n'av^ait  enfegni 
des  hypothefts  ?.uiii  dures  fur  le  péché 
ori|^nei,  fur  la  corruption  de  l'hom.me 
&  fjr  la  g* a  ui:é  de  la  grâce.  AulTi  ren- 
contra t  )1  de  puiffans  adverfa'res  Mais^ 
fan.  atteindre,  conformément  à  fa  théo- 
lie  ,  que  les  lurrieres efficace"  delà  grâce 
vinfTert  les  éclairer;  fon  éloquenc  ,  Tes 
talens  fupérieurs  &  fu^tout  Ton  créd  t  &; 
fon  zèle  perfécateurles  firent  C'ndamrer 
dars  tant  d'endroits  qu'ail  remporta  le 
trirrphe  le  plus  écla;an:.  Quoique  TE- 
gljfe  Grecque  &  miôme  plufieurs  parricu- 
liers  dans  l'Eglife  Istire  ne  voululTent  pasr 
reconnaître  la  doctrine  d'Auguftin  ,  il 
e'g  paslaiiTé  d'être  regardé  comme  le  doc- 
teur ce  la  Grâce  en  Occident.  Lors-' 
que  rigncrance  occanonnée  par  l'inon- 
dation des  barbares,  commença  à  fe 
d.filper  &  QUf^  !es  études  fe  ranime- 
rent ,  Auguftin  fut  regarcé  <^orme 
Toiace  gws  l^coxcs.    Les  Thomiftes  fii- 
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161I.   ^^"^  ^^^^   53^^    s'approchèrent  le  plu3, 
^    ^  de  fa  doctrine  ;   ck  les  Scotiftes ,  quoi- 
que d'une  fentiment  oppofé  ,    préten- 
dirent auffi  s'authorifer  de  fon  futrrage,. 
Ces  deux  partis  ne  manquèrent  pas  de  Te 
faire  mutuellement  des  reprocbesd'héré- 
fie  :mâis  comme  ils  a^'aient,  chacun ,  des 
défenfeurs  égalem.ent  pulfians  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre,  le  fiege  de  Rome  eu:  cette 
fois  la  fagelTe  de  ne  rien"décider.Rom;e  fui*» 
vit  la  miême  politique  à  l'égard  de  Moîina. 
Ce  JePaite.   peur  accorder  la  liberté  de 
l'homme  avec  la  prefcierce divine, avait 
imaginé  en  Dieu  une  efpece   de  fclen- 
ce  moyenne.     Les  Dominicains    avaient 
dénoncé    ce    {yûème    au     pape,      Se- 
Racine       condés    par  les    ennemis    dçs    Jefuites 
hifl.Ec'^^  qui  n'étaient  pas  en  petit  nombre,  ils 
chs.  T.  ^.  attaquèrent  vivemient  cette  doctrine  dans 
**       les  congrégations  apeiées  de   uduxlliis , 
en    i5o7.     Leur  fougueux  Lemnos  m.it 
plufieurs  champions    hors   de     combat. 
Et,  ce  qu'on  n'aurait  pas  attendu  dans. 
une  guerre  purem.ent    polém.ique,    elle 
fut  vraiment  tragique,  puifque  les  vain- 
cus ,  qui  n'avaient  pas  ailez  confulré  'a. 
force  de  ieurs  poumons,  ne  furvicurent 
pas  à  leur  défaite.    Ce  fut  heureufement 
le  feul  accident  de  cette  forte  que  cette 
ridicu'e  querelle  occafionna.     Car  Rome 
eut   encore   la  fagefic  de  ne  pas    com-  ■ 
promettre   fon  infaillibilité   en    pronon- 
çant: &  toute  queftion  fur  laquelle  i'au- 
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torîté  laifTera  foiitenir  le  pour  &le  contre    1 5i  i,. 
ce  faurait  cRufer  des  troubles.  *_ 

Cependant,    comme  s'il  y   eût  une 
efpcce   de   fatalité  dans   cette  difpute, 
Arminîus  éprouva  à  peu   pièi  le  môme 
fort  que  les  ennemis  de  Lemnos.  Comme  Branit 
les    Gomariftes  échauffaient    le  ps^uple /^ef.  u. 
en  leur  infinuant   que    la  foi   était  en  86. 
péril  &  que  toute  la  nation  prenait  parti 
dans  cette  p:uerre,  les  Etats  de  riollan- ^'^^"^v 
de  évoquèrent  la  dirpute.*  L'orgueilleux  ^"^^^^  ^''-^* 
G  omar  toujours  ardent ,  toujours  aveuglé  ^^  '  ^^^ 
par  fon   ze!e,   les  indifpofa  d'abord   en 
déc'inant  OMvertement  leur  jurifdiftion 
en  qualité  d'Ecc'eriaftique.    11  foutenaic 
qu'il    n'appartenait  pas    à  un    tribunal 
Céjuiier,   d'inflruire   dépareilles  matie- Arminnis- 
res.     II  fut    cependant  oblij:é   de    pa-  •S^Gomar 
raitre    svec  Arminius  devant  le  grand  devant  ie^ 
Confeil.     La  Gifpute  fut   vive  &   opi- Etais, 
niàire.    Les  arbitres  crurent  devoir  pro- 
ronc'er  qu'il   ne   s'sgilTait  que  de  ques- 
tions fubtiles  &  non  des  „  points  fon- 
,,  damentaux  de  lafoi."  Comment  !'* dit 
Gomar,  ,,  cette  controverfe    efl  de   la 
„  dernière  importance.    Je  ne  voudrais 
„  pas    comparaître    devant  le   tribunal 
„  de  Dieu,  avec  les  fentim.ens  d'Armi* 
„  nius.    Si  les  Etats  ne  préviennent  cet 
„  orage,    nous    vrrrons    s'élever    autel 
„  conrre  autel,  ville  contre  ville,  pro- 
,,  vince  cornre   province"    C'eft  ainfi 
que  la  paiTion  aveui^lait    ce  fougueux 
G  6 
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ÎOII.  théologien  qui ,  quelques   années  aupa- 

"^ ravant,  n'avait  rien  trouvé  de  réprehen- 

flble  dans  les  mêmes  dogmes.  Armi- 
nius  foutint  n'avoir  attaqué  que  les  opi- 
nions ^  particulières  de  quelques  minis- 
tres; il  s'énonça  avec:  une  douceur  Ci 
féduifànte ,  que  pîufieurs  s'écrièrent  qu'ils 
aimeraient  mieux  mourir  avec  la  cha- 
rité d'Arm.inms  qu'avec  la  foi  deGcmar. 
Comme  la  divifion  croiiïait  dais  l'Eglife 
&  dans  l'Erat,  ces  deux  chefs  furent 
encore  a peiés  devant  PafTemblée  des  Etats 
de  Hollande.  On  leur  permit  d'ame- 
ner chacun  quatre  théologiens  qui  de- 
vaient leur  fervir  de  féconds  &  de  ju- 
ges. Mais  le  nombre  des  combattans 
ne  fit  que  rendre  la  difpute  plus  vive  ; 
&,  comme  leur  controverfe  roulait  fur 
la  prédeftination ,  fur  la  grâce ,  fur  la  li- 
berté de  l'homme,  fur  la  certitude  du 
falut,  ils  ne  purent  jamais  ni  s'enten- 
pre,  ni  s'a-jcurder.  L'ort^ueiileux  Go- 
mar  indifpofa  encore  ùs  juges  en  fe 
plaignant  a'êcre  forcé  de  difcuter  en 
leur  pré  fer. ce  des  matières  Eccléilafti* 
ques.  Les  Arminiens  corytinuaient  au 
.contraire  à  gagner  les  chefs  du  gouver- 
l^nement  en  reconnaifiant  hautement 
îleur  autorité.  Le  fameux  U'tenbogard 
Ijoua  un  rôle  brillant  dans  cette  aflem- 
jbiée.  I!  fouienait  ouvertement  le  parti 
jd''\rminius.  Comme  il  avait  grand  cré- 
Idit  à  la  cour  &  furtout  auprès  de  Sar- 
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nevelt,  GornarTavait  malignement  corrr-   iSlïl 

paré    à    l'Evèque    Eufebe   qui    féduific 1 

l'Empereur  Conftanun  en  faveur  d'A- 
rius  Uitenbogiard  fie  un  difcours  où 
il  fe  juftifia  des  reproches  d'arianifme. 
Jl  mortra  rinconféquence  des  Calvi- 
niftes  qui ,  après  avoir  établi  l'écricure  ^^'"^ 
pour  rùg\e  de  la  foi ,  revenaient  aux  !?v  |, 
p  incipes  du  papifme,  en  voulant  fou-  ^^' ^  * 
mettre  les  confciences  à  des  formules 
arbitraires  &  aux  décifions  des  ecli^Halli- 
qu^s.  Il  prouva  furtout  que  la  fo m'était 
pas  en  d-nztT  vk  qu'il  n\v  avait  pas  d'au- 
tre moy.  n  de  prévenir  ics  troubles, que 
de  défendre  au  parti  le  plus  fort  de  traiter 
lepius  faible  d'i-iéé:ique,c:  d'échauffer  les 
efprits  par  des  décamMtions  violentes.  Ll 
montra  combien  il  ferait  rianc^ereux  d'ad- 
mettre d^ux  puifiànces  dans  l'Etat  II 
s'attacha  furrout  à  mettre  l'autorité  dans 
fon  parti,  en  prouvant  que  des  Magi- 
ftrats  chrétiens  p  uvent  û  doivent  mê- 
me connaître  de  ces  fortes  dedjfpu:es, 
&  prendre  des  réfolu  ions  pour  empo- 
cher qu'elles  ne  caufent  des  troubles 
civils. 

Cependant  Armînîus  ne  put  foute- 
xiir  le  i-ombat  jufqu'à  la  fin.  Il  était 
tom.bé  depuis  piuiiiurs  moi»  dans  une 
ef^^ece  de  langueur.  i,es  etfons  extraor- ^ïf^'•tAA 
dinaircs  qu'il  avait  faits  p^  ur  fe  défen-  ''*'°'^'* 
dre  épuiferent  un  tempérament  faiole 
^  7 
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j6ji,  Sz:  délicat.    Le  chagrin  que  liiicaufaient 

, les  attaques  de  fes  ennemis  &  le  pres- 

BenOrat.  Sentiment  douloureux  des  troubles  que 
funek,  cette  querelle  a'.lait  allumer  dans  l'Etat , 
achevèrent  de  Ta  battre.  11  mourut  a^é 
de  quarante  ■  reuf  ans  en  montrant  de 
grands  fentimens  depiétéckpeTfiltantdars 
fes  opinions.  On  pcu-tdire,  s'ila  befom 
a'èiTQ  diiculpé,  qu'il  na  prévoyait  pas  q'.''e 
des  difputes  qas  le  peuple  n'ei-iten- 
dair  pas  eulTvnt  pu  caul>r  tant  de 
troubles,  &  qu'il  fe  trouva  enfuite  en- 
gagé à  les  foutenir  par  les  encourauie- 
îuers  qu'il  reçjt  d'hommes  puiiïans 
&  refpedrables  dans  J'E^aî.  Il  devint, 
probabiement,  comme  Janfenius  fon 
compatriote,  chef  de  fecte 'fans  Je  fa- 
voir.  11  convient,  cependant,  d'obfer- 
ver,  qu'en  fuppofant  que  la  puifTance 
de  Dieu  eft  infinie  &  que  fa  prefcience 
&  fa  prddefîination  ne  font  qu'une  feu- 
le &  miôme  chofe,  i'hypothefe  des  Go« 
mariftes  eft  plus  conféquente.  L'hypo- 
thefe  d^s.  Arminiens  parait  plus  confor- 
Sîie  aux  idées  de  juftice  &.  débouté  f  >us 
jefquel'tes  l'hommiC  aime  à  fe  repréfenter 
l'Etre  fouverainement bienfaifant»  Mais , 
cette  hyporbefe  ne  fait  que  pallier  la  diffi- 
culté r&ns  la  réfoudre.  Cn  'eur demandera 
toujours  pourquoi  le  maître  abfolu  de 
tout  permet  le  péché  &  la  réprobation 
qu'il  pourrait  empêcher?  Oi  ferait  de 
aouyeiles  quellions  ,    &  une  difficulté 
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ft*ell  pas  réfolue ,  lorfqu^il  refte  un  pour-    1 61  !• 
quoi  auquel  on  ne  peut  répondre.  /Vulfi 
cette  qu'cftîon  rentre  dans  celle  de  l'ori- 
gine du  bien  &  du  mal,  grand  problè- 
me  qui ,  dans  tous  les  tems ,   a  é:é  I3 
tourment  &  recueil   de    la  raifon    hu- 
maine &  dont   l'Etre  fuprême   nous   a 
évidemn^ent   caché   la  folution.    Auffi , 
parai t-ii  que  le  but  d'Arrainius  n'aérait 
p^s    d'arrêter  les    efprits  fur  les  ques- 
tions fcandaleufes   de   la  grâce  &  de  la 
prédeftination.     11  avait  un  projet  plus 
relevé ,   plus  disne  de  Ton  ame  t^rande  i^rojets 
&  fenfible.     11  eft  certain  qu'il  avait  en  pifs;""'' 
vue    de    réparer  1er    maux  caufés    par  Rtn  OraZi 
Luther  ci  Calvin,  en  réduifant  lespoints/«/:c^. 
E^^ccfTaires  au  falut  à  un    petit  nombre  Moshzim 
&  de  réunir  dans   une    fraternité  d'à  ^'J^-  ^^* 
mour  &c  de  tolérance  touies  les  Ibciétés^^"-  ^7 
chrétienres,  dont  il  n'aurait  exclusque  'J^"'^"  ^ 
les  idoâtrcs   &  les    perfécuteurs.      Sts         * 
projets  n'ont  pas  été  fans  fuccès.     Quoi-^^' 
que  les Pjciîl't(^s  arm.iniennes  diminuent  à 
vue  d'oeil  dans  les  pays    où    eiîes     fe 
font  formées ,  leur  efprit  &  leur  dodlri- 
ne  ont  fait  des  pro^i^rès  rapides  dans  les 
autres  ^"étes  ^  môme  dans  rEglile  qui 
fe  fonde  fur  le  Synode  de  Dort.    On. 
s'eft  fcpptTçu  qu'en   Ang'eterre,  en  AU 
lemagne,    en  Suiiïe,    Arminius    a  fub- 
ju^ué   Ca'vin.     Les  cours  protefbantes 
ont  aiopté  le  principe  fondamental  de 
raiminiiuiifme ,    fur   la  tolérance    L© 
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l5ri.  grand  défaut  de  l'arminianifrne  efl:  de 

. L  n'admettre  pour  régie  infaiilib  e  de  lafoi. 

Re^cn/mg  q^'tin  livre  que  chacun  peut  interpré- 
Aifi.  der     ter  différemment.     Auiïi   s'eft-on   ap- 
Rem.  I.     perçu  que  leurs  Docteurs  différent  en- 
1--4.        tr'eux  far  des  points  très- efiènîiels.    Ils 
auraient  dû,  ce  fenibîe,poferpour  pre- 
mière  règle ,   la  raifoa,   je  veux   dire- 
cette  ralfon  d'cû  font  émanées  les  vérités 
pratiques  qui  font  le   fondement   de  la 
locîéré ,  le  frein  du  vice ,  i'aiguilion  de 
la  vertu  ,  la  confolation  des  malheureux. 
Les  livres  facrés  ne  feraient  venus  qu'a- 
prés  ,    toujours  fubordornés  à  ces  pre- 
mier? principes.  Le  Icgiflateur  des  chré- 
tiens eût  toujours  été   l'homme    divin 
venu  dans  ie  monde  pour  affermir  & 
développer  ces  principe>  facrés  que  les 
erreurs   &    i'jgnorance  avaient  ébranlés 
&   obfcurcis.    O^'   eût  livré  à  l'incifFé- 
lence   &   au   mépris    tous    les   dogmes 
théo^o^iques  qui  ne  tendent  pas  à  ren- 
dre TEtre  Suprême  plus  aimable,  à  aug- 
menter notre  ^confiance  en  lui,  &  noire 
penchanx  à  lui  p'aire. 
Mais,  pour  répondre  à  leurs  ad  var- 
ie.- Ar-     faires,    les   Arminiens  furent  obligés  de 
mtniens      y)q  prendre  que  Iqs   livies   facrés  pour 
^*^"\^'a^uâ  gtii<^c5.     l-orts  dans  ce  retranchtmenr, 
^v.és  '       qui  fut  celui  des  premiers  réformateursj 
leclerc/i'fi.ils  déliaient  leurs  ennemiis  &  leur  rrn- 
ÎX  166.    voyaient   les   traits  lancés  coi  Te   eux- 
Reoenb.  1  j^çg  Calviniftes  Rigides  n'oiaient  nier 
2.2.31. 
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la  reg;le   de  foi  pofée  par  les  premiers  161I. 

réformateurs:   n;ais  ils  Iburenaient  que Jl, 

le  vrai  fens  de  l'écriture  fainte  avait 
été  expliqué  psr  ces  grands  hommes  & 
que ,  fi  les  miniltres  s'écartaient  du 
cathccifme  d^Heidelberg  &  de  la  confeS' 
fîon  de  fol  des  Egllfes  Belglques  dreffés 
Tun  en  1662,  &  l'autre  en  1563,  6c 
adoptés  depuis  par  difféicns  fynodes, 
l'bglife  manquerait  d'unité  &  de  point 
de  ralliemerr.  Ils  foutenaient  qu'étant 
les  plus  nombreuxJ&  fuivant  la  doc- 
trine la  plus  ancienne,  ils  devaient 
prefcrire  la  loi  à  quelques  téméraires 
novateurs  qui  introduiraient  le  trouble 
&  la  divifion  dans  l'Egiife  ,  s'ils  n'étaient 
réprimés.  Il  faut  avouer  qu'ils  avaient 
raifon  en  politique  &  qu'ils  ne  pou- 
vaient propofer  un  moyen  plus  efficace, 
pour  prévenir  les  troubles,  que  la  fou- 
mi  filon  au  plus  grand  nombre  &  à  l'au- 
torité. Les  Arminiens  ne  lailTaient  pas 
de  leur  propofer  des  queftions  très  em- 
barraiTanres:"  Ktes  vous  infsiilib'.esleur 
difaient-iisr  Les  premiers  réformateurs 
rétaient-i!s  r  cepcrdact,  vous  voulez  réta- 
blir pour  régie  defoii'autor  téqiie  vous 
avezrtjettée  en  abjurant  le  papume.  La 
parole  de  Dieu  ne  ferait  donj  pas  une 
régie  infaillible,  s'il  fallait  Pexpliquer 
d'iiprès  dt-s  caéchiffres  &  des  confcs- 
ûQiii  faiiei  par  d^^s  Lum.nes.    Si  l'amie 
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l5lî,   quité  ajoutait  à  la  bonté  de  votre  eau- 

, ^ fe ,  ne  voytz-vous  pas  que  les  papiftcs 

datent  de  plus  loin  que  vousPC'eft 
vous  qui  donnez  lieu  aux  diviiions  en 
rendant  la  réforme  odieufe  par  des  doc- 
trines dures  &  des  tyrannies  iniuppor- 
tabîes?  Notre  feul  bu;  elt  de  les  préve- 
nir en  rendant  ia  voie  du  fàiut  plus  lar- 
ge ,  en  ouvrant , autant  qu'il  eft  pcfilble, 
l'entrée  de  l'Eglife  à  tous  les  chrédens 
dont  les  mœur^font  irréprochables."  11 
était  diîTicJle  d'échapper  à  des  argu- 
mens  fi  prelTans.  Les  rigoriftes,  ne  pou- 
vant y  lépondre,  eurent  recours  à  des 
moyens  conformes  à  leur  caradtere  vio- 
Regtnh.  T.  lent.  Il  prérendirent  d'abord  qu'étcnt 
^<j'  juges   fuprêices  dans  les   matières  de  la 

foi,    le    Magiftrat  devait  déférer  aveu- 
glément à   leurs  décidons  &  employer 
ihidifi       ^^"  autorité  pour  les  faire  recevoir.    Ils 
fil.  2-,     vantèrent     la    fageflé     du     Gouverne- 
*  "^'     ment  de    Genève ,    qui    faifait    bru  er 
les  hérétiques  dénoncés  par  les  pafteurs. 
I;s  peignaient  ceux  qui  parlaient  en  fa* 
veur  du  toiérantifme*,  &  contre  les  fy- 
nodes  &  les  formu'aires ,    comme    des 
Athées,  des  impies  &  des  efprits  forts, 
qu'aucun  frein  ne  reten:,it,  &  qui ,  fous 
le  voile  de  ia  liberté  de  confcience,  cher- 
chaient à  infecter  la  reîi^on  d'horribles 
ibid  31.     hérélies  &  à  vendre  le  pays  au  Pape  & 
à  l'Efpagne."    Le  catéchifme  eft  infuJl- 
libie,  difdt  i?n  prédicant  d'Alkmaar^ 
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Dieu  même  l'enfeifi^na  jadis  à  Adam, àNoé,  i(^i  i, 

à  Abraham,  aux  prophètes ,  aux  Apôtres. , 

Les   Rigoriftes  imaginèrent  un    nou  LesGoma- 
veau  m.oyen  ,  pour  faire  adopter  le  ca-  rirres  de- 
téchîfme'&i    la    confeffion    beb^ique;    ce  [^'Yemîe 
fut  d'obliger  tous  les  miniftres  à  les  fous- d'un  sy- 
crire.     Un  Synode  tenu  à    Rotterdam  'Vo^'^^i"^ 
en    1606,   n'ayant  pu  faire  palier  cet  ce  ^' 
léfolution  ,    les  Gomariftes     demandè- 
rent  la  convocation    d'un    Concile   na- 
tional.    Les  Etats    Généraux  y  confen-  /^<*'^  32» 
tirent,    mais   à  condition  qu'on  exami- -f'^^^^*''* 
rerait  ces  deux  formu'aires  de  foi.    Ces  ^'fi-  ^^' 
derniers  mots  furent  un  coup  de  foudre  ^^7*    .. 
pour  les  Gomariftes.     „  Ces  formulaires  ^'^^  ^    ' 
9,  font  fscrés,  "    difaient  -  ils,    ,,  nous     *  ^^' 
9,  avons    promis,    par   ferment  de    les 
„  fuivre  comme  ôcs  guides  infaillibles  : 
^,  il  n'ell  queftion  que  de  prévenir  les 
„  divifions,  en  forçant  tous  les  min iftres 
5,  à   les   flâner.'*    Les   Arminiens,    au 
contraire,    déclamaient  contre  tous  les 
formulaires;  à   moins  que  les  points  de 
foi   n'y  fuitent  rédu:ts  à  un  petit  nom- 
bre.   I!s   publièrent  à   Gouda  un  caté- 
chifme   très- court,     entièrement   com- 
pofe  de  termes  empruntés  de  l'Ecriture 
fainte.      Les  Gomariîles  s'élevèrent  vi- 
vement contre  cette  hardieffe  &  foutin- 
rent,  non  fars  raifon,  qu'avec  une  mé- 
thode pareille,  il   ferait  facile  d'intra- Grof.  ^/;f, 
duire  dans  l'cglife  les  opinions  le^  plus  xvii. 
ttonftrucufes.  553. 
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l6îl.      Li's  Armniens,  craignaxnt    d'être  op- 

. . primés ,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  fai- 

Origine  blcs,  ifiiagiiierect  de  fe  mettre  fous  la 
des'noms  protefiion  des  Etats  de  Hollande,  en 
mnYTde  ^^ur  préfentaiu  une  Requéreou  Remon- 
Contrc-  trance  cù  ils  rendaient  compte  de  leur 
trlns^^^'  ^c^r^^^s.  Elle  efi  contenue  en  cinq  ar- 
Brandt  tic^es.  1°.  Dicu  ,  difaïent- iis ,  n'a  pré- 
hi(},der  deftiné  au  falut  ou  à  la  damnation  qu'a- 
Rdjlm.n.ipîès  avoir  prévu  ceux  qui  croiraient  ou 
ceux  qui  ne  croiraient  pas.  2^.  Jefus- 
\  Chrifl  efl:  mort  pour  tous  les  hommes  ; 

mais  il  ne  fauve  que  ceux  qui  croyent 
en  lui.  3^.  Cette  foi  eft  un  pur  effet 
de  la  grâce  de  Dieu.  4^'.  Cette  grâce 
eft  la  caufe  du  commencement, du  pro- 
grès &  de  l'accomipliflement  du  falut  ; 
mais  on  'peut  y  réfifter.  5"^.  Avec  cette 
grâce  on  peut  vaincre  le  diable ,  le  pé- 
ché, le  monde  &  la  chair  j  maison  peut 
]a  perdre  à  ce  que  déclarèrent  enfjite 
les  Remontrans.  C'eft  le  nom  qu'on 
donna  depuii  à  ceux  qui  fouttnaient 
les  fentîmens  d'Arminiu-s.  En  'préfen- 
tant  cette  Remontrante,  ils  engagèrent 
adroitement  les  Etats  à  interpoler  leur 
autorité  pour  maintenir  la  concorde. 
iiid  112,  ]^'[a23  les  Prédeftinatiens  en  prirent  oc- 
canon  de  s'emporter  avec  plus  de  fureur 
contre  les  Remontrans.  La  ci.djfe  da 
Leyde  déclara  qu'elle  ne  pouvaitTefou- 
mettre  à  l'autorité  àss  Etats.  Il  y  en 
eut  même  qui  traitèrent  les  ilemontiar^ 


Pr  OVIN  CES- Unie  s.        1^5 

de    démons   &;  de  Maimlnqv.es.     Ils   les    1611J 

comparèrent  aux  Cananéens  que  Dieu  or- .^ 

donna  de  chaiier  &  de  détruire,  &  aux 
prêtres  de  Haal  que  le  propliéte  Eiie  fit 
dévorer  per  les  flammes. 

Les  Etats   de   Hollande  cherchaient  f^''^'^^"^ 
tous  les  moyens  poiïibles  de  rétablir  la  Haye,  * 
paix.  Ils  indiquèrent  une  conférence  à  la 
Haye  entre  fix  Miniftres  de  chaque  parti. 
C'eft  d'après  une  Remontrance,  que  \ts 
Gomariftes  préfenterent  alors  contre  cel- 
le  de  leurs  adverfaires ,   qu'ils  ont  été 
appelles  contre -remontr ans..    Ils   adop- 
taient la  corruption  originelle  par  Adam, 
la  prédepLination  abîblue    dans  le  fens 
le  plus  rigide,  l'erlcacité  irréfiftible  de 
la  grâce,  l'inamillibilité  de  la  juftice ,  &ia  ^'ë^'^^^^i 
rédemption  exclufive  &  partiale.  LesEtats  y,^^^  * 
craignant  de  ne    pouvoir  accorder  les  //^^Vu. 
deux  partis,    leur  propoferent  de  s'ex-  ^g^ 
pliquer  fur  les  moyens  de   pacifier  les  uiunh.    1 
troubles.    Les  Remontrans  déclarèrent  Ktrk,  hifi» 
que   le  meilleur   était   de  foutenir   les  439. 
deux  opinions  &  de  permettre  à  cha- 
cun de    les  enfeigner  &  de  les  prôcber. 
Un  parti  nailTant  &  faible  encore  ne  de- 
mande que  la  tolérance  pour  s'affermir. 
Mais  lesGomaiirtes,  qui  voulaient  vain- 
cre &  régner  feuls,  demandaient  un  fy- 
node    national  où   ils   étaient   fûrs   de 
triompher  par  leur  nombre.   LesEtats, 
avant  de  fe  décider,    recommandèrent 
£ux  deux  partis  de  fe  fupporter  muiu- 
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l6lï  ^lîsment  avec  charité,  de  ne  parler 
^^  _^  qu'avec  modération  des  matières  de 
controverfe  &  de  s'attacher  à  infcraire  le 
peuple  des  venus  morales  &  chrétien- 
nes ,  plûiôt  que  de  queftions  abftraites 
&  difficiles.  Les  deux  partis  parurent  fe 
ranger  à  cet  avis  &:re  traitèrent  de  frères. 
Mais  îa  paix  n'eft  guarres  aflurée  quand 
elle  dépend  du  fileace  de  théologiens 
déjà  échaufl'és. 

Les  plus  grands  ennemis  des  Remon- 
trans  n'étaient  pas  en  Hollande.   On  vit 
Le  Pvoi      paraître  dans  i'arône  théologique  un  nou- 
terre^fe'    ^^^  Athlète  dont  la  faveur  ranima  le  cou- 
déclare      rage  des  Gomariftes.  En  un  mot  le  Roi 
contre  les  d'Angleierre  quelesafTaires'politiqaesdes 
«ènï."*     puifiances  étrangères  ne  pouvaient  réveil- 
ler de  fa  léthargie ,  fentit  tout  Ton  zela 
&  fon  aétivité  s'animer  à  la  nouvelle  ds 
ces  querelles  théologiques.    Malheureu- 
fement  po>îr  les  Remontrans,   ce  théo- 
logien  couronné,    fe   déc';ara  vivement^ 
contre  eux.    Il   en   voulait  fur- tout  à 
Conrad    Vorftius^  que  les  intrigues  des 
Arminiens  avaient  fait  apeller  de  Steîn- 
farft  dans  le  Comté  de  Benthem,  pour 
venir  remplir  à  Leyde  la  chaire  de  théo- 
logie vacante   par  la  mort  d'Arminiuf?. 
Vorftius  pafîait   pour   un    partifan  zélé 
des   principes    Arminiens;  on  le  foup- 
connaît  même,  non  f^ins  raifon ,  de  pen- 
cher pour  le  Socinianifme.     i. es  Goma- 
riftes l'avaient  accufé  d'un  fi  grand  nom- 
bre  d'héréiks  qu'on  ne    lui  permettait 
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pss  encore  d'exercer  Ton  emploi.    Son   i^n^ 

traité  de  Dca  avait  foulevé  touilespar- Z, 

tifans  de  l'orthodoxie.      On   y   trouve  ^^../^^rt 
en  effet  des  fentimens  qui    ne  s'âccor  j^orflius. 
dent  pss  avec  les  opinions   reçues.    11  L«   rajfor 
était  difficile  de  concilier  les  hypoihefes  Liv  n. 
même  les  plus  mitigées  de  la  pré defti- 5Warr  ii, 
nation  avec  l'action    univerfelle  d'une  54 --sj. 
puiiTance   infinie.     Vorftius,    en  avan-  '^y^- 
çant  des   idées   qui  tendaient   à    limi-  s^*^-  59^* 
ter  cette  puii^ancc,  donnait  une  form.e 
plus  philofophique  au  fyilême  d'Armi- 
nius,  &  pouvait  rendre  une  raifon  plus 
faiisfaifinte  de  Torigine  du  mal  &  du  pé- 
ché.    Le  Roi  d'Angleterre,  jaloux  de 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  &  de  pas- 
fer  pour  un  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  fon  fiecle  lifait  ces  fortes   de 
traités  avec  pus  de  plaifir  que  les  dé- 
pêches de  fes  Amb^fladeurs.    Il  était  à 
la    chaiïe  quand  on  lui  porta  les  livres 
de  Vorftius.    Au  bout  d'une  heure  il  en 
avait  déjà    parcouru  le  contenu.    Son 
œil   pénétrant    y    découvrit  tsnt  d'hé- 
léfies,  qu'il  fit  partir  au  plutôt  un  ex- 
près   pour    en    porter    une     lifte  dé- 
taillée   aux   Etats  Généraux.    Il  ne  fe 
bornait  pas  à  les  exhorter  à  levir  contre 
l'Auteur;  il  les  menaçait,  en  cas  de  re- 
fus, de  publier  un  manifefte  pour  faire 
connaître  à   tout   l'univers,  combien  il 
abhorrait  &  ces   héréfies,   &  leurs  exé» 
craDies  auteurs ,  &  ceux  quI  4es  toA- 
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ï6lî.  raient."  Yorflius  n'était  pas  un  hom- 
. ^_, me;c'était  un  monftre qu'il  fallait  étouf- 
fer au  plutôt ,  pour  préfèrver  le  monda 
de  Tes  ravages".  L.'Ambafladeur  Vv  in- 
wood,  en  préfentant  cette  lettre  aux 
Etats,  appuya  de  Ton  côté  fur  la  né* 
celllté  d'exclure  Vorflius  d'une  place 
où  il  ne  fallait  pas.  même  que  fa  foi 
fût  foupçonnée.  Ce  Zi!e  fingulier,  ce 
ton  haut  Si  menaçant,  furpnrent étran- 
gement les  Etats. 

Cependant,  pour  ménagerlunRo!  au- 
quel ils  devaient  des  égards ,  ils  s'enga- 
gèrent  à  priver    le  nouveau  ProfelTeur 
de  fa  chaire,  s'il  ne  pouvait  fe  pur^^er 
des  erreurs   qu'on  lui  imputait.    Cette 
léponfe  ne fatisfit  point  le  Monarque,  il 
*^  "       crut  que  les  Etats  ne  cherchaient  qu'à 
éluder  fa    dem-ande;  il  leur  écrivit  des 
Ifcttres  foudroyantes.  Il  traitait  le  pauvre 
•t.ttt.àu    Vorftius    d^^lrchl" hérétique,   dQ  pejîe  ^ 
Roijacq.    ^Q  SociTikii  8i    (P Atliéi.    Je   crois ,  di- 
MiTcuTt     fait -il  aux  Etats,  "  devoir  vous  aver- 
françohll'^,  tir  de  ne   pas  vous   lailler  furpren- 
460-420-  „  dre,   par  les  fubterfuges  &  les  équi- 
„  voques  de  ce  blafphemateur;   endur- 
„  ciifez    vos   cœurs  contre  la  faufTe  pi- 
5,  tié   qui  vous    crierait  dt  m  pds   U 
„  faire   brûler  :    j an: ris    aucun    héréii^ 


Bt 

,r4.        tius  méritait  le  feu  pour  le  feul  titre 

^  de 
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de  fon  livre  de  Papostafîe  des  fa'nts,  Ar-  r  gr  /, 
minius  était  un  ennemi  de  Uieu,  qui,  "" 

le  premier,  avait  infeété  la  relig'on  du 
venin  de  l'hérélie.    Les  Remontrans  é- 
taient  d'exécrables  fedlairps  qu'il  fallait 
extirper  au    plutôt.     Jînfin  ,    difait  le 
Prince  ,  comme  Dieu  nous  a  honorés  du 
titre  de  Déf-nfeur  de  la  foi;  (il  fe  trom- 
pait :   ce  fut  le  pape  Léon  X  qui  don- 
na ce  titre   à  Henri   VKI.  pour  avoir 
écrit  contre  Luther)    Si  Ton  foutient 
Yorftius,  nous  ferons  obligés  de  rom- 
pre avec  ces   églifes  faulTes    &  héréti- 
ques, de  délibérer  avec  les  autres  Egli 
fes  fur  les   moyens   de  renvoyer  aux  en-  Mârcare 
fers  les  abominables  héréjîes  nouvellement  ii>id* 
pullulantes  &    de    défendre  à  nos  fujets 
de  hanter  une  place  jl    infec/ée    comme 
Vunlverjité  de  Leyde.  Ainfi  penfait  alors 
ce  Monarque  qui  fut  longtems  dans  le 
deiïein  d'embralTerla  religion  Romaine  & 
finit  par  adopter  les  opinions  arminien- 
nes qu'il  profcrivait  avec  tant  de  fureur. 
En  attendant  il  fit  brûler  par  la  main  MadaUt 
du  bourreau  tous  les  livres  de  Vorftius  H}(î.  Ec 
qu'il  put  découvrir.  Il  fit  imprimer  une  c^^r  17- 
d;:claration   où   il  juftifiait   fon  zele  S^^^i'"'  >îf*- 
déclamait  vivement  contre  les  Etats  qu'il*-  ^"[^  *• 
accufait    d'une   indifl-irence    coupable.  ^r'^l^^'J, 
Ainfi  les  Etats  craignirent  de  poufler  à  ^''       -^ 
bout  un  Monarque  avec  lequel  il  leur^^^^^^^ 
importait  d'entretenir  une  bonne  intel  ^^-^'^ 
jigence.    Ils  engagèrent  Vorftius  à  re-. 
Tonu  r.  H 
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î6l2.  i^oïïcer  à  fon  emploi,  en  lui  continuant 

\ ^Tes  appointemens.     Episcopius  fut  mis 

à   fa   place.    Gomar  dont  :e   caradïere 
inflexible  &  entier  ne  pouvait  fè  plier 
aux  contradiétions  que   les  yVrminiens 
lui  faifaient  éprouver,  ayant  pris,  vers 
le   même   tems ,    le   parti  de   fe    reti- 
Regenloog  ler;  Jean  Poliander,    Miniftre  français 
1/106-     à  Dort,  fut  appelle  pour  fie  remplacer. 
Î08.         Episcopius  était  un  génie    pénétrant, 
un  érudit  du  premier  ordre,  iiabile  dans 
la  difpute  ;  &  il  devint  le  plus  grand 
défenfeur    des   Remontrans.    Poliander 
foutenait  le  parti  contraire,  mais  il  était 
plus  modéré  que  Gomar.    Il  paraît  que 
les  Etats  voulaient  tenir  la  balance  égale 
entre  les  deux  partis. 
c?Tres  de     Pourquoi  les  Arminiens  qui  ne  prê- 
rèVtôte-'  chaient  que  paix  &  concorde ,  ne  facri- 
îTienc  des   fierent-ils  pas  à  ces  deux   biens  ineili- 
^_euxpai-  j^2|3[gs  ,  des  opinions    qu'ils  repréfen- 
taient  eux-mêmes  com.me  de  très- petite 
importance?   Pourquoi   les  tirèrent -ils 
de  la  poulTiere  des  écoles  d'où  elles  n'au« 
raient  jam^ais  dûfortir,  pour  les  porter 
dans  les  aflemblées    publiques  où  elles 
échauffaient  les  efprits  ?  ils  diront  que 
-  -         que  l'intérêt  de  la. vérité  les  oblige  de 
défendre  fes  droits.     IVIais  la  vérité  fe 
foutient  par  eile-miême.    Ou  du  moins 
il  vaut  mieux  ignorer  ou  taire  de  pa- 
reilles vérités  que  de  mettre  tout  un 
pays  en  feu  pour  les  défendre.    Four 
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difciilper  les  Arminiens,  on  peut  dire  i5i5 

que  ce  furent  les  Gomariftes  qui  attife- ^ 

rent  le  feu  des  faftions  populaires    en 
tranrportant  ces  matières  dans  les  chai» 
res.     Ce  fut   la  faction   des  Gomaris- 
tes  qui  voulut  forcer  les  Arminiens  à 
foufcrire   à  des  points  de  foi  qu'ils  ne 
croyaient    pas.      L'amour    pour  leurs 
"propres    opinions  échauffa    moins    les 
Arminiens    que     la    prote(flion    qu'ils 
trouvèrent  dans  les  chefs  du  gouverne- 
ment. Les  difputes  théo'.ogiques  fe  trou- 
vèrent,   infenfiblement  &  (ans  qu'on  y 
penfàt,  enchaînées  &  foutenues  par  les 
faétion*    politiques.     Nous    avons    vu 
dans  les  fcenes  précédentes,  que  depuis 
longttms  le  zèle  violent  &  inflexible  des 
•Mijiiftres    rigides   avait    fouvent  con- 
trarié &  même  déconcerté  les  mefures 
du  gouvernement.    L'autorité  qu'ils  af- 
fe^fiaiect  furies  confciences,  le  iyftême 
d'indépendance  qu'ils  voulaient  ^établir 
par  le  moyen  de  leurs  Synodes  ,   leur 
penchant  à   foulever  le  peuple   contre 
les  Régens  qui  s'opofaicnt  à  leurs  projets 
defpotiqucs ,  tous  ces  griefs  avaient  in- 
dirpoPi    Je   gouvernement   contre   eux. 
Auffi  depuis  longtem.s  favorifait-il  tous 
les  mini.^res  qui,   refufant   de  déférer 
aux  opinions  &  à  l'autorité  des  autres, 
affaibliraient  ce  colofTe  qui  ferait  deve-^r*    r 
ru  redoutable  par  fon  union.    Les  cho- ^!^// ^7;^ 
fes  étaient  en  cet  état,  U  la  répuxtioD  --,'.-..03 
H  2  ^ 
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l6l2.  d*Arminius  donnait  un  grand  [relief  au 

parti  [oppofé  aux  Rigoriftes,  lorfqu'on 

entama  les  négociations  de  la  trêve.  On 
a  toujours  remarqué  une  liaifon  intime 
entre  les  dodtrines  rigides  &  l'enthou- 
jtfgenh.  î.flasme  religieux.    Les  Rigoriftes,  pour 
58.  faire  éclater  leur  zele,^  déclamèrent  con- 

Brandt  iL^jg  ^Q^t  projet  de  paix  ,  avec  d'au- 
150.  753- taj.^^  p}^is  ^Q  fureur  que  la  plupart, 
'53-  étant  nés  dtns  les  provinces  reconqui- 
fes ,  perdaient  ainfi  l'efpoir  de  rentrer 
en  triomphe  dans  leur  patrie.  Ils  n'é- 
pargnèrent pÊS  ceux  qu'ils  apelaient 
Trt'  Ifles.  Barneveltfut  furtout  expofé  à 
leurs  violentes  attaques.  Mais,  les  Ar- 
miniens, dont  les  opinions  modérées  in- 
fluaient fur  leur  propre  conduite,^  qui  de- 
Taient  à  la  protection  desRégens ,  prefque 
tous  approbateurs  de  la  trêve»  de  n'être 
pas  opprimés  par  leurs  nombreux  adver- 
faires,  loudient  la  paix  &  l'autorité  civile 
d*oû  i's  tiraient  occsfion  de  propager 
leurs  fentimens.  Airfi  Barnevelt  fe  trou- 
vait naturellement  engagé  à  les  favorifer. 
l-eurs  fentimiens  modérés  s'accordaient 
avec  fon  êge  &  fon  caraâere  ;  &  leur 
déférence  pour  le  gouvernement  civil  , 
avec  fes  vues  patriotiques  &  fon  aver- 
fion  pour  tout  hiérarchie  eccléfiaftique.  Il 
avait  donné  toute  fa  confiance  au  fa- 
neux  Uitenbogaart;  ce  qui  fit  dire  aux 
Gom.ariftes  que  Barnevelt  fe  lailTait 
m.ener  par  Uitenbogaart ,  &  ks  Etats  par 
Barnevelt.     il  eft  jnême  viaifemblable 


Provinces-Unies.        175 

que  Barnevelt,  ayant  eu  plufieurs  confé- 

rences  particulières  avec  Arminius,  goûta   j  g  j  -> 
l'idée  plus  leduifanteque  praticable  d'une  ^^^'^  ^* 
reunion  générale  entre  tous  les  Chrétiens,  ■j^y^ 
Ainfi  Barnevelt  &ies  Kégens  devinrent  ^.^^  * 
llemontrans  parce  que  les  principes  de  ces  B^andt 
feflaires  cimentaient  l'autorité  civile,  &11.  874. 
qa'ilsvoulaientabailîer  l'autorité  defpoti- 
que  de  l'églife  qui  gênait  &:  traverlait  fou- 
vent  leurs  vues.  Les  rainiftres  &  le  peuple 
repèrent  la  plupart  attachés  aurigori^ni*  » 
parcequ'ils  haïiTaient  les  Régens.  Mau- 
rice, au  contraire,  Te  Tentait  porté  pour 
un  parti  qui  n'était  pas  celui  du  grand  Pen- 
fiona/re;  mais  Tes  vues  ne  fe  développèrent 
qu'infenfiblement.  II  refta  longtems  atta- 
ché à  Uitsnbogaart,  fon  Chapelain ,  dont 
l'éloquence  le  charmait;  mais  il  combi- 
nait fourdement  le  parti  qu'il   tirerait 
de  l'av^iugle  dévouement  des  Goinaris- 
tes;  &  il  attendait,  pour  Te  déclarer,  la 
faveur  des   circonftances.    Nous  avons 
dit  quejeannin  s'était  déjà  apperçu  que 
le  Prince  cherchait  à  gagner  les  minis- 
trrs  de  ia  religion  pour  fe  faire  un  parti. 

On   n'entendait   plus  prêcher   fur  les  A-riian;?. 
devoirs    moraux.    Les  prédicateurs    fe'ji'-'iç  «^'^s 
jetcaient  à  corps  perJu  dans  la  contro-î*'.''^^^'^" 
vtrfe.     On  ne  pouvait,  difdient  les  Go- Brandt  iL 
m  a  ri  (les  ,  êcrc  bon  réformé  fans   faivreiii, 
les  hypothefes  de  St.   Auguftin  fur   la 
grnce.     lis  accufaient  les  iMagillrats  de 
niaiiquer  de  z?le  pour  la  bonne  dGâ:;ine. 
Xi  3 
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1612,  Tout  le  pays  fut  inondé  de  livres- de. 

,^»- controverfes.    Des  torrents    de    fiel  & 

&  d'encj^p  coulaient  des  plumes  théolo- 
giques. *  Dans  .les  barques  ,  dans  les 
voitures  publiques,  on  n'entendait  plus 
parler  que  des  matières  de  la  prédeftina- 
tion  &  de  la  grâce.  Qupique  peu  enten-. 
di fient  ces  queftions  abftraites  &  fubti-  ' 
les,  tous  cependant  fe  piquaient  de  mon- 
trer la  fineflTe  de  leur  pénétration  à  les 
difcuter;  &  cette  ambition  ridicule  dé- 
celait Ibuvenr  leur  ignorance.  On  en. vo- 
yait qui  attribuaient  aux  uns  ce  qui  ne 
convenait  qu'aux  autres.  Tous  ne  laifîaient 
pas  de  prendre  parti ,  chacun  fuivant 
l'opinion  ou  plutôt  fuivant  le  miniftre 
qui  lui  plaifait  le  plus  ou  les  plans  d'in- 
térêt qu'il  avait  en  vue.  On  vit  les 
exemples  les  plus  frappans  de  ces  for-» 
SinguHeres  tes  de  méprlfes.  Les  Arminiens  furent 
de7foUdi- "^ê^s  obligés  dans  la  fuite  d'afficher 
fans  Go-'  dcs  coîifeffions  publiques   de  leur  foi , 

bT'^^'^'t  ^^'^^  ^^^^  ^^  peuple  leur  imputait  pré- 
j^^^^'j'„^'cifément  les  opinions  de  leur^  adverfai-, 
Qoo'.  ^  *  ^^^'  ^^^^^s  le  tems  que  planeurs  Minis- 
£randt  tres  ji\ Tminieus  étaient  renfermés  a^u  châ- 
Réf.  II.  teau  de  Louveftein  ,  la  feirme  du  foidat, 
^co.  qui  les  gardait,  accoucha.  Comme  l'en- 
Regtspkg.  fant  étair  en  danger  de  mort  &  qu'on 
ran  Bar-  n'avait  point  d'auires  min  ftres,  on  eut 
fliv,  179  rec -urs  aux  Arminiens.  Le  Docteur 
Niellius  fut  apelé.  On  commença  par 
l'attaquer  fur  fes  fentimens:  mais  quel- 
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le  fut  la  furprlfe  de  ces  bonnes -gens,    x5l2. 

lorfque   TArminicn   leur  montra    qu'ils 2L 

imputaient  à  Ton, parti  les  opinions  dupar- 
ti  contraire!  Le  foldat,  ravi  de  voir 
fon  enfant  batifi  par  un  Orthodoxe ,  ren- 
dit depuis  tous  les  ferviçes  pjfiibles  aux 
prifonniers  qu'il  maltraitait  auparavant, 
les  croyant  hérétiques.  Maurice  fit  auffi 
des  -méprifes  curieufes.  Albert  Huuznus 
Miniftre  à  Buren  vint  un  jour  de  la 
part  de  la  Comteffe  de  Hohenlo  (*), 
demander  le  pardon  d'ua  foldat  fran- 
çais condamné  à  mort  pour  défertion. 
„  Etes  vous,  lui. dit  le  Prince,  un  de 
„  ces  Arminiens  qui  croyent  queDiia 
„  choidt  les  uns  pour  les  fauver  &  lei 
„  autres  pour  les  damner"?  Le  Ministre, 
étonné  de  cette  apoltrophe  ignorante , 
,,  vôtre  Excellence,"  répondit-il,  „me 
,1  permettra  de  lui  faire  obferver  qu'elle 
5,  attribue  à  ceux  qu'elle  flétrit  du  nom 
,f  d'Arminiens ,  le  fentiment  de  leurs 
„  adverfairei^."  Comment  reprit  Mau- 
riçe,  M  me  croyez  vous  capabe  défaire 
„  une  pareille  bévue?  "  Et  fe  tournant 
'^.rs  Guiiiaums  Louis,  Stathouder  de 
inCe,  „  z\\  bien,  coufm,  qui  des  d'.^ux 
„'  a  raifjd,  le  Miniftre  ou  moi?"  Le 
Comte  donna  tort  au  Prince.      Il  eil 


(♦)  Elle  mourut  ?ti  commencement  d'0(5\ob. 
2616.    CarUton  II.  ia;>. 
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î5l2.  v^'autant  plus  important  de  remarquer 

^ ces  fortes  de  traits,   furtouc  quand   ils 

font  authentiques,  qu'ils  prouvent  fans 

réplique   que  l'intérêt    de    la    religion 

n'eut    aucune   psrt   au   zèle   de   ceux 

qui  jouèrent  le  principal  rôle  dans  cette 

guerre  civile. 

Efforts  des     LesGomariftes  étaient  non  feulement 

Goniaris.  les  plus  nombieux,*  la  forme  finguliere 

re'n.ire"[a  ^^    gouvernement    Eccléfiaftique    leur 

jnliiîî'nce   donrjait  encore  Tefpoir  d'écrafer  peu  à 

l^'p^'l  P^^  Iq^t^s  adverfaires.    On  fait  que  cet- 

tiquchicfé  ^^  conltitution  ell  divifée  en  conjîftolresf 

pendans.    en  clûJTcs ,  en  fypMdes.    Le  Confiftoire 

Tegenw,    ell  lalfemblée  des  Miniftres,  anciens, 

Staaider    gj  diacres  d'une  feule  Eglife.    L'aflem- 

Vereen/gd.  ^j^g    ^g   ^q,^^  lgs   Miniftrcs  d'un  cer- 

Sca^""  ^'  ^^^^  <^iftnâ:  forme  la  clajfe.    Les  claffes 

.Q2.  font  fubordonnées   aux  fynodes  provin* 

cjif^/r,  qui  font  ces  alTembiées des  députés 

de  routes  les  églifes  d'une  même  province. 

LesGoraarifccs  d€mandaient,avec  ardeur 

lin  fynode  naîioLal,  c'eft-à-dire  qui  fût 

V.  à.  Sande.  ccTripofé  des  fept  provinces.  Ils  régnaient 

V.  tg,      ^su's  dans  les  provinces  de  Zeelande  ,  de 

Frife  ,    de  Gronirgue  &  Ommelande  : 

En  Gueldre,  enOveryfTel,  quelques Mi- 

niftres  commençaient  à  fe  jéclarer  pour 

les  Arminiens,   mais  faiblement  &  en 

petit   nombre,     l^ans  les  provinces  de 

Hollande  &  d'Utrechc,  leur  nombre, 

quoique    plus   grand  ,    (^tait   cepenv-iaiit 

au-delTous    ds    celui    des  Gomariftes. 

Le& 
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Les  afTeinblées   eccléfiaftiques    s'étaient  |5j'> 

arrogé  p'ufieurs  privilèges,  que  les  Etats "' 

avaient  fouvent tenté  de  leur  ravir.    \^t  ç~~J'_^ 
plus  important  était  que  les  confiftoires  ^^^Cj/d' 
nommaient  aux  places  vacantes  de  Mi-  B^andt  \u 
niftres ,  &  fe  contentaient  de  demander  j^q. 
l'approbation  du  Magiftrat  (*).    Il  ar-  Croot- 
rivait  par  là  que  les  Gomarilles ,  étant  P/ac.  ilL 
les   plus  nombreux,   n'admettaient  au  jôy-jé*. 
Miniliere  que  des  candidats  dévoués  à 
leur  parti.    Depuis  bien  des  années  les 
Etats  avaient  tenté  d'enlever  ce  privi- 
lège aux  confiftoires  &  de  foumettre  l'é- 
Iciftion  des  Miniftres  aux  Magiftratsdes 
lieux.    Ils  fe   fondaient  fur  le  droit  de 
patronage  appartenant  aux  Magiftrats  & 
à  la  noblefle  avant  la  réforraation.     Ils 
projetterent  en  1583,    &  dreflerent  en 
159 1,  un  règlement,  fuivant  lequel  les 
Magiftrats  ou  les  patrons  devaient ,  avec 
le  confiftoire ,   nommer  chacun  quatre 
perfonnes  pour  élire  les  pafteurs.    Si  le 
Miniftre  choifi  ne  plaifait  pas  au  Magi» 
ftrat,  il  fallait  procéder  à  une  autre  é- 
lef^ion.    Les  Miniftres  â'éleverent  avec 
tant  de  véhémence  &  firent  naître  tant 
d'obftacles    contre   un   Règlement  qui 
renverfuit  cette  indépendance  féditieufe 


(♦)  Ce  fut  fans  doute  depuis   que  Leîceftet 
leur  eût  accordé  ce  droit  ,    Koy,  Tonu  IV,  p. 
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.«— dont  ils   étaient  fi  jaloux,    que  la  ré- 

i6i2    ^*^^^^io"    n'avait     pu    paffer.      Barne- 
velt  ,      pour    foutenir    le     parti   qu'il 
favorifait    &     introduire   dans    i't^glife 
despafteurs  modérés,  tolérans&  pacifi* 
ques  ,  &  réprimer  les  Gomarjftes  dont 
îa    licence  augmentait   tous  les  jours  » 
propoia      de   nouveau    ce    Réglem.ent 
dars   L  s  Etats  ce  Hoflandc.     Ce   faire 
projet  eût   extirpé   la    caufe   primitive 
des  troub.es.     Mais  planeurs  villes  re« 
fuferent  de  Tacceprer.   Cependant  à  J- 
trecht  où  les   Rem.ontrsns   étaient  les 
plus  forts,  les  Etats  drefferent  &  firent 
recevoir  provifolrement  une  ordonnan- 
ce femblâble. 
Troubles  à     Rotterdam   fe  fignala  parmi    les    vil- 
Xoncr-     les  de  Hollande  qui  reçurent   le  réglc- 
^^^^^^3      ment  propofé    par   Barncvelt.        Ccr- 
3^  jçj  _     neilie  Gefelius,   Miniftre  qui    prêchait 
1 10.  L7i    ^^  Hollandais  &  en  Français  dans  cette 
ienb'og      ville,   s'empottait  vivement  contre  les 
587.  R-îu-RemiOntrans    &   voulait  qu'on   rompît 
isrf.U.     avec  eux.    Les  Magiftrats   Tavertirent 
.j7.  de  fe  modérer:  il  n'en  devint  que  plus 

furieux;  on  le  dépofa  :  il  tint  des  con- 
venticules  fecrets.  On  l'apela  pour  l'ex- 
horter à  re^er  tranquille:  il  répondit 
'  qu'il  ne  pouvait  abandonner  fon  trou- 
peau: en  le  bannit  de  la  viiie,  &  il  re- 
.  fuTa  d'en  fortir.  On  le  mena  de  force 
dehors  ;  il  prêcha  dans  les  environs. 
JUs  Régens  publièrent  un  écrit  poui 
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Juftifier  leur  conduite  ;  Gefelius   y  ré-  i5f  1. 

pondit.     Le  peuple  défertait  les  églifes^. ^ 

de  la  ville  où  les  Miniftres  prêchaient"" 
la^  tolérance,  pour  a  1er  entendre  le  nou- 
ve'au  martyr,  qui.fe  difajt  Miniftre  dç 
PEgllfe  pcrfécutée.  Dans  une  ordonnan- 
ce publiée  alors  par  la  Kégence  de  Rot- 
terdam, quiconque  prêtait  fa  maifon  ou 
fa  {grange  pour  les  alTimbl-^es ,  était  con- 
damné à  200  florins  d'amende  &  le 
IMiniftre  à  106  fl.)rins.  Les  Remon- 
trans  n'étaient  pas  mieux  traités  ailleurs 
Un  Miniftre  Remontrant  a  «/ait  été  apel- 
lé  à  Warmenhuizen.  Le  peup'e  barri» 
C2da  la  porte  de  rEguje.*  le  Seigneur 
du  lieu  fut  contraint  de  la  faire  ou- 
vrir de  force.  Mais  le  nouveau  Mi- 
niftrç  rencontra  tant  d'opponcion 
qu'il  crut  devoir  fe  démettre  de  fa 
place.. 

Les  Contre- Remontrans   devenaient  M•'^^f^ce 
d'autant  plus  firrs,que  Maurice   parais- ^"JP'^IJ'^^J^^ 
(ait  les  favorifer,  quoique  toujours  aveCciarcr,  * 
beaucoup    de    cJrconfpe6lion      Co-nme 
fon  crédit  devait  donner  un  g^-and  poids 
^u  parti    pour  lequel  il  Te  déclarerait  ^ 
on  épiait  toutes  fes  démarches,  on  don- 
nait la  plus  grande   attention  à  Tes   dis* 
cours.  La.  reconhaifTance  Tafachait  aux 
Gpmari(\iS  qui  s'étaient  fi  fort  fignalés 
popr  empt'cher  la  trêve.    Sa   partialité 
pour  eux  avait  déjà  paru   dans  i^uffairc 
d'Aikmaar.    Quand  il  vie  qu'iU  écaieât 
H6 
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î6l2.   Soutenus  par  le  Roi  d'Argleterr?,  il  fe 

. hazarda  un  peu  plus  en  leur  faveur.     Il 

Brandi  II.  ^"  vint  julqu'à  fe  plaindre  qu'Uiiei  bo- 
4e6.  gaard  l'av.ir  trompé    fur  le  compie  de 

Vorflius  qu'il  fe  repentait  d'avoir  pro- 
tégé.    Gui, laume- Louis  Staihcuder  de 
Frife  l'excitait  à  fe  déclarer  plus  ouver- 
tement contre  eux  ou  .contre  les   Ré' 
geiiS  qui  les  foutenaient. 
Maurice  fe      H  eft  probable  que  ces  circonftances  ne 
îu.fci'An-  contribuèrent  pas  peu  à  le  rapprocher  du 
^leieri^.     Roijacques.     Ce  Monarque  îêntait  lui- 
Rnpin      mêmelanécefilté  d'entretenir  bonne  intel- 
h'jl.à'An-  Ijgenceavec  Maurice.  Il  voulut  le  gagner 
gi  Liv.     parun'j  diftinction  éclatante.    Le  12  Dé- 
^    P'       cembre  1612,  il  tint  chapitre  de  l'ordre 
'^^'  ^  *     de  lajarretiere&lenomma  Chevalier  avec 
l'iiîeâeur  Palatin  qui  devait  époufer  la 
Princefîe  Elizabeth,  fa  fille  unique.  Se 

qui  était  Neveu  de  Maurice.    Le  Cor- 

>^         don  fut  enfui  te  préfenté  à  Maurice  paf 

^  ^  ^  3  •   l'Ambafîadeur  d'Angleterre  à   la  Haye. 

lituviUe.     (Jette    cérémonie    fe    fit    avec    beau- 

Bijl   de     QQ^p   (3e    pompe.    Quoique    l'AmbaiTa* 

BoiiLip.  ^g^j.  ^g  France  fût  traité   avec  la  plus 

'^'ac^'j  ii;rande  diltinétion  dans  cette  fête,  il  ne 

V  66       ^'^^  P^^   ^^^   ^^^   indifférent  ces  nou- 

B'randt      velles    liaifons    entre    les    maifons    de 

UefAV.    Stuard  &  de  NalTau.    11  écrivait  au  mi- 

^45.         niftere  que  les  Etats  fe,  feraient  lier  de  la 

jarret'.irc  parle  col  &  par  les  jambes  (^*^, 


(*)  U:ur.è.  KerL  B&iitn»  138. 
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Quand  TElefleur,  revenant  d'Angîeter-    i^jry 
re  avec  fa  nouvelle  Epoufe,  pafla  par  la  ^\ 

Hollande,  il  reçut  les  plus  grands  hon-  ' 

reurs  dans  toutes  les  villes  qu'a  traverfa. 
Les  citoyens  femblaient  fe  disputer  à  qui 
Thonorerait  le  plus  par  les  fêtes  les  plus 
magnifiques.  On  dit  que  ces  frais  montè- 
rent à  plus  de  fixcens  mille  florins.  L'E- 
lecteurnes''attendait;gueresqu'aprèsavoir 
porté  une  couronne ,  il  viendrait  en  prin- 
ce fugitif  &  dépouillé  de  tout,  cher- 
cher une   retraite  dans  ce   môme  pays. 

Depuis   cette    époque,   on   remarque /^/nw»ooJ 
en  effet  une  correfpondance  plus  intime  Mem.  m. 
&  plus  fuivie  entre  Jacques  &  Maurice.  Il  459. 
était  de  la  dernière  importance  aux  Re-  Ùitenè. 
montransd'ôterà  leurs  ad  verfaires  Pappui  613-617. 
qu'ils  fe  flattaient  de  trouver  auprès  du  ^'"'5^'  ^^^' 
Roi  Jacques.  Les  Etats  crurent  même 
qu'il  ferait  à  propos  d'éclairer  ce  monar- 
que fur  les  affaires  de  religion  &  de  gué- 
rir  l'averfion  qu'il    avait    pri^e   contre 
les  Remontrans.    Ils  commencèrent  par 
lui  faire  préfenter  parleur  Ambafladeur  un 
expofé  clair  &fuccintdes  queftions  alors 
agitées.    Grotius  était  alors  en  Angle- 
terre pour  régler  les  afl^aires  de  commer- 
ce dont    nous    avons  parlé    (*).      Ce 
fevant  homme  eut  avec  le  Roi  U  les  Grot.  jp^ 

logX,\U 


C*J  Qdty,  D,  110, 
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j^j  -^    autres  théologiens  les  plus  habiles -d'^Ân- 
^  £^g]eierr?,  plufiears  conférences  à  ce  fa- 
jet.    Sa  Majefté  guû.a    fes    raiR)ns  ;   il 
a-^oua  que  les  hypothefes  de  Calvin   &c 
de  Beze  étaient  dures:  mais  il  ne  dépo- 
fa  fes  prcjugés  contre  les  Arminiens  que 
Jorfqu'il   ïnt   aiTuré  qu'ils  ne  donnaient 
point  dans  i'héréfie  de  Socin.     II  écrivit 
alors  pour  exhorter  les  Etats  de  Hollan- 
de à  entretenir  la  tolérance  dans  les  deux 
pariis  &  les  engaî^er  à  défendre  que  ces 
fortes  de  difpures  fufr.ni  portées  dans  les 
/        chaires  &  les  aflemblées   publiques  Cet 
Mr"/ ff  venait  à  propos.    On  avait  ménagé 

c^^'an-  I  ^^s  nouvelle  conférence  à  Delft  entre  trois 
f!.'I^!i^  *  Mmillres  de  chaque  parti,  LesGomariftes 
-     reiuierent  d  avouer  que  les  cinq  articles  fui< 
:  fent  tolérables.  Les  Reaiontrans refuferent 
de  s'expliquer  fur  les  autres  points  de  foi, 
avant  d'avoir  obtenu  cet  aveu.     Ainfi 
i'aiïemblée  fe  rompit,  .comme  à  l'ordi- 
ninaire,  fans  avoir  rien  décidé. 

Les  Remon^rans  gagnèrent  cependant 
leur  caufe  auprès  des  Etats  qui  dc<:iare- 
tent  que  la  manière  de  procéder  des  Go- 
mariftes  était  une  efpeced'irquifiîion.  Ils 
Ëdrts  pc'jr  firent  p  US  encore,     ['s  chargèrent  Groti us 
kMeux    ^^^^ravailleT  à  un  édit  qui  pût  éîab.irla^ 
^anis,       tolérance.    Cet  édit  rencontra  de  gran,* 
des  oppofitions.     Il  ne  tût  approuvé  que" 
Parnéé  fuivanre!  encore  les  viJes  d'Am^ 
fterdam,  d'Enkliuifen  &  d'Edam  refufe* 
Knt  de  l'accepter.  Les  EtaU  dcfendaiçai 
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d'agiter  devant  le  peup'e.  aucune  ques-  1614, 

tion  relative  à  la  prédeftiration,de  piê ^. 

cher  que  l'éternel  eût  créé  les  hommes  l?  Cierê 
pour  les  damnvT,  &  leur   eût  impofé  \zHijl  [. 
nécvfllté  de  péci  e-.     Quoiqu'on  eue  pns  ays.  ai^i» 
le  plus  grand  loin  de  s'énoncer  dans  cet 
édit  d'une   manière  qui   pût  concenter 
tout   le   monde,  il  ne  ca'n:a  po;nt  la 
tempo. e.       L'auteur  fe    tr- uva   même 
engagé  dans  un  combat  avec  un  Athlète 
peu   d'gne   de  lui.     -Sibrand  Lubberts, 
Proftfleur  à  Franeker,  avait  publié  con-' 
tre   Vorlbus   un    livre  dédié  à  George  ^^/"J^^oi 
Abbot ,  Archevêque  de  Cantorbery.     Il  ^^^-  459* 
ne  fe  contentait  pas  d'attaquer  V orfti us;  Gror  Or^ 
il  s'ellorçaic  de  décrier  les  Erars  &  fans  àin   HoIL 
les  nommer ,  il  les  défignait  fous  les  ti-  ^^^rai. 
très  doux  2c  décens  d'elprjts  pervers  &  ^^  ^'^•^''* 
lurbulens,  de  perturbateurs    delà  ter- '^'^•' ^^' 
re ,  de  féditieiix,  d'Epicuriens,  de  li- 
bertins ,  qui  regardaient  !a  religion  com- 
me., une   fable  y.  un  épouvantail  d'en- 
fans,    Grotius  prit  la  plume  contre  ce 
féditie'ux.    Dans  une  brochure  de  trois 
à  quatre  feuilles,  écrite  d'une  llile  pur 
&  concis ,  d'une  érudition  bien  ména- 
gée  &   pleine    de  traits   vifs ,    il  jufli- 
fia  pîeirement  la  condui'c  des  Etats  £c 
prouva  qu'ils  avaient  droit  de  fe  môer 
(Jans  les  controverfes  &  le  gouvernement 
de   l'Eglife.    Lubert  répondit.  "Grôuus 
léduifit  fon  adverfaire  au  filence  par  une 
féconde  brochure  avec  ce  titre  ironi'^ucj 
La  bonne  foi  d^  Sibrand  Lubbcns, 
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1614       Dans  les  places   où  les  Régens  Af- 

.^ miniens  étaient  les  plus  forts ,    ils  em- 

Les  Magi   ployaient  des  moycns  plus  elTicaces  pour 
Orars  rc-  fbutenir  leur  parti.     A  Utrecht ,  où  il 
cnpioyent  ^^  J   avait  que    des  miniitres  tolérans, 
rautoricé.  qù  la  dernière  révolution  avait  fait  triom- 
pher les  Arminiens ,  plufieurs  Bourgeois 
allaient  hors  de  la  viUe  pour  entendre 
"Bdnvîi    prêcher  les  décrets  abfolus.  On  publia  des 
GiCchud.    ^dits  pour  le  leur  défendre.  A  Rotterdam 
daRerr.on-OÙ  les  Régens  n'avaient  pas    de  moin- 
/?r.  cjç.      dres   griefs   contre  les  Gomariftes ,  on 
défendit  fous  des  peines  rigoureufes qu'ils 
fiîlent  des  aîTemblées  particulières.  Mais 
ces  enthoufiafies  auxquels  onj  avait  per- 
fuadé  que  les  Minières  tolérans  étaient 
les  ennemis  de  Dieu  &  les  deflructeurs 
de  la  réforme  ,   fentaicnt  leur  zèle  re- 
doubler par  l'oppofition.  31s  tenaient  des 
aflemblées  particulières  dans  les  maifons , 
dans  les  granges ,  dans  les  vaifleaux  ,  dans 
les  barques ,  dans  les  champs.  Le  ridicule 
eu  le   mépris   eufîent  été  les  meilleurs 
moyens  de  guérir  ces  cerveaux  blelTés. 
Les  Régens  crurent  devoir  en  employer 
d'autres.  Ils  déclarèrent  confisqués  tous 
les  lieux  où  fe  feraient  ces  aflemblées, 
ërot.  Jpo'lls  impoferent  de  fortes  amendes  à  ceux 
fo.  cfi^.  19.  qui  s'y  trouveraient.    On  fent  l'impru- 
dence de   ces  mefures.     Elles  étaienc 
plus  capables  d'irriter  le  mal  que  de  le 
guérir.     Les  Gomariftes  fe  voyant  per- 
fécutés  à^ottcrUam  &  foutenus  ailleurs  1 
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r'en  devenaient  que  plus  opiniâtres  &  igj  i'' 
p!u5  ardens.      Un  courtier  ofa  même  ^' 

déclarer  qu'il  aimerait  mieux  rece- 
voir la  bénédiction  nuptiale  d'un  pour- 
ceau que  d'un  miniltre  de  cette  vil- 
le. Au  lieu  de  méprifer  ce  propos 
ridicule ,  les  Magiftrats  le  privèrent  pour 
un  an  de  Ton  droit  de  bourgeois  &  lui 
ôterenc  Ton  emploi.  Un  autre  arcifan 
qui  s'était  formellement  oppofë  aux  or- 
dres de  la  Régence  fur  les  affaires  de 
l'Egiife  ,  fut  auifi  banni  de  ia  ville.  On 
fent  combien  ces  procédés  rigoureux 
devaient  allumer  le  zèle  furieux  des  Go- 
mariftes  &  leur  fournir  la  fatisfa(5tion  de 
fe  peindre  comme  perfécutés  pour  ia  re- 
ligion. Il  y  eut  même  un  imprimeur 
de  Schiedam  qui  s'avifa  de  diftribuer 
des  billets  de  lotterle ,  avec  deux  vers 
où  il  comparait  l'inquifition  d'Efpa" 
gne  avec  celle  de  Rotterdam^.  Les  Cun- 
feillers-committés  de  Hollande  condam- 
nèrent ce  trop  zélé  imprimeur  au  paia 
&  à  l'eau  pendant  quinze  jours  &  con- 
fisquèrent fts  billets.  Ils  n'ôferent  ce- 
pendant mettre  cette  fenttnce  en  exécu- 
tion. On  ob  erva  que,  dans  les  deux  vers  jirandtn, 
de  l'hnf^rnneur,  Maurice  était  défit;né  a77-a9i< 
comme  parcifan  dv,-  la  b>mne  caufe,c'eft 
à-  dire  ,  Goiuarille.  Ceux  de  ce  parti 
qui  ne  fe  coii tenaient  pas  dans  les  bor- 
n-*- prefTites ,  n'ctaient  p.cs  mieux  trai- 
té^ Uuuùa  ,  a  bwhuoniiuYeû,  à  Haar* 
km. 
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T^fC-    '  S'^  ^^^  ^^Pî^st^-î^t  P^"^--^^ié  P^î"  I^s  Etats 

"^^'^  que  k  la  puifllmce  féculiere,  eût  étére- 
feddchrTç^  parrout,  il  eft  probable  cju'il  eût  é- 
ouvcrto      tDuffé  des  troublcs ,  dont  le  germe  ne 
tre"-s^R-'  provenait   que   de    rindépend.nje   des 
monfriàns.  Minifes.    11  depenjaitdes  Régens  des 
Baudart     vilIes  de  l'accepter;  il'  était  même  con- 
Mem.  VIL  forme  à  leurs  intérêts  :    on  a  donc  rai- 
^-  9'        Ton  de  s'étonner  qu'il  fût  rejette   dans 
pîufieurs  villes.  "   Le  refus  d'Amfterdam 
attira  furtout  l'attention  publique.    Il  eft 
Brand  II    «^'^utàntplus  Important  d'en  indiquer  la 
247"^  a^i  caufe  qu^oii  verra -,  combien  l'intérêt  &  le 
q6i!       'resfenùment  particuliers  peuvent  influer 
fur  le  repos  de  toute*  la  République. 
Dès  l'an  i5or ,  la  Régence  d'Amfterdam 
avait -réfolu  de  reculer  pour  la  troifieme 
fois  les  limites  de  la  ville.    Quelques- 
uns  des  Régens  abufant  lâchement  du 
fecret ,  avaient  acheté  à  bon  marché  des 
terres  dont  ils  favaient  que  la  ville  au- 
rait   befoin.      Ls    refuferent  même  dé 
les  r  n  ire  à  un  prix   raifonable ,  que 
le  confeil  avait  fixé,    quoiqu'ils  gagnas- 
fent  neuf  mille  florins  par  arpent  &  que 
les    (impies   particuliers    faflent  obligés 
de    fe .   conformer    au  règlement.     Le 
Eourguemaître  Hooft:,  homme  intègre  8î 
patriote   arder.t,  fut- outré  de  cet  indi-^ 
gne  moropole.  ,,  Les  Régens ,  leur  dit' 
il  en  plein  Sénat,  avec  Ion  cloq.  ence 
ordinaire  ,  „  doivent  toujours  faire  pas- 
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fer'lebien' pubî'C  avant  IMnterêt  parti--  ji^r^, 

cialiej.'  Ils  fjiif  pour  le  peuple  comme' *, 

des  tuteurs  envers  les  orphelins.  Piacé^ 
fur  un  grand  théâtre^  leurs  adtions  n'en- 
font  que  plus  expofées  a  la  ceniùre  pu-, 
blique:  ils  ne  doivent  pas  croire  qu^ils- 
ont  feuls  du  bon  fens  &  de  la  raifon.- 
Il  fe  trouve  parmi  le  peuple  desyeux^ 
clairvoyans  &  des  erprits  judicieux  qui  . 
ne  IbuiFriront  pas  volontiers  qu'on  fe 
difpenfe  des  loix  qu'on  leur  impofe'* 
Ces  vérités  dures  piquèrent  au  vif  ceux 
qui  fentaieîit  les  avoir  méritées.  Ils  for* 
merent    un   parti  avec  ceux  qui  éiaient  ' 

jaloux  de  voir  Hooft  Bourguemaître 
pour  la  huitième  fois.  Depuis  ce  tems, 
ï\  fat  écarté  des  Chartres  (♦)  Tels  font 
font  les  eiîets  des  conftitutions  Arifto- 
cratiques.  Quand  les  élections  d^ptn? 
dent  des  corps  qui  gouvernent,  il  n'efl^ 
pas  rare  de  voir  le  bien  public  facnfié 
adesmefures  arbitraires,  à  des  intérêts 
partfculiers.  D'ailleurs,  dfpuis  la  trêve 
à  laquelle  Amfterdam    s'éiaic  longtems 


•  ■'■''' 
(  *  ;  Co;TiTne    l'^    terres  d-nt    il  fut  (jues- 

i1on  tiaVs  cette  affaire  étaient   connues  fous  le 

rrm     'e   E'ven   qui     ficnifio  auffi    Orlç'ne  ,    on 

fi    circuler   cejcud«   mocs  rrés-   éntrg'quc  en 

H'jiuindais.      Hy  hd.  om  de  érfiwdi  :  (    il   Ibuf* 

frc  ^.our  le  péché  ojgmel.  ) 
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2615    oppofée  ,    il  refiait  encore  dans  cette 

_^ viiie  des  Régens  livrés  à  la  faétion  du 

Prince.      Elle  fut  ranimée  par  ces  inci- 
dens  particuliers    &  les    troubles  reli- 
gieux.    Reînier  Peuw,  Bourguemaître 
depuis  l'an  1^)05,    faétieux  fuba; terne  , 
emporté  dans  la  paffion  ,   était  aveuglé- 
ment dévoué  au  Prince  &  aux  Goma- 
Rt^drti.l.  rJftes..    Ceux-ci    encouragés  par  la   fa- 
130.         veur  de  la  Régence  fe  déchaînèrent  avec 
violence    contre    les    Arminiens.       Ils 
UltsT^h  /?2- concertèrent  les  moyens  de  former  un 
rigt  1%.     ichifme  public  &  déclaré.     Ils  fe  plai* 
BrandtU.  gnîrent  même  que  les  Régens  ne  defen* 
SÎ2.331.  daient  pas  avec  afiez   de  zèle  PEglife 
de  Dieu  &  des  formiulaires  de  foi ,  aus- 
Ji  purs   que   for   épuré   fept   fois   dans 
la  fournalfi.      Ils    poufièrent    Panda* 
ce  au   point  d'annoncer  qu'il  était  de 
leur  devoir   de  diriger  les   MagiftraLs 
dans  les  é:cction?.     Leur  emportement 
effréné  faillie  rr;ême  à   coûter  la  vie  au 
jmfifri.    fam.eux  ProfelTeur    Epifcoplus.    Il  était 
Qtfdiud.    venu    de    Leide  pour  être  parrain  de 
Liv.  12.    Penfant  de   fon  frère.    Le  miniftre  qui 
Limhnh    devtît  faire  le  baptême,   lui  demanda, 
i:^.j£.  ma.  pour  le  furprendre,    s'il   croyait  à  ia 
doctrine  enieignée  dans  l'églife  où  il  fe 
trouvait?  Epifcoplus  n'ayant   pas  don- 
né  une  réponfefaùsfairante  à  cette  quef- 
tion  imprévue,  fut  obligé  de  <e  retirer 
au  naiicu  des  huées  &  des  inlaUes   de 
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la  popr.lace.     Le  lendemain  il  faillit  à    t<t^ 

être  alTommé  dans  la  rue.  (*  ^  l^" 

Les  faét ions  relicieufes  cauferent  ure^^  ~7  ^ 
rf,         j  1     •        j         1     T»  ^  »    Rcv  >Uuion 

féconde  révolution  dans  la  Régçnce  de  à  Lceu- 

Leeuwaarde.    On  l'accufait  de  n'admet-^^aan^e. 
tre  dans  Ton  corps  que  des  gens  dont  la 
foi  était  fuspeéte.     Les  Etats  ,  la  Cour  v  âzSanié 
de  juftice  &  le  Stathouder  de  la  Province  v.  69. 
profitèrent  de  ce  mécontentement  pour  ^infim. 
propofer  un  autre  règlement  &  changer  ChronX:^ 
de  nouveau  la  Régence.  Suivant  ce  pro- *S>^* 
jet  les  Régens  en  place  auraient  choi- 
11  Tannée  d'après  la  première  éledtion, 
douze  bourgeois  poiTéJant  des  immeu- 
bles dans  la  ville  &  prufefTant  la  réfor- 


(  *  )  Je  ne  fais  fi  ce  trait  d'hiftoire  a  jamais 
txercé    le  pinceau    d'un  peintre.     Il  pourrait 
fournir   matière  à    un  tableau  grotefque  &  di- 
gne   de  Caliot     ou   de  HogTirth.      On  verrait 
le  pauvre    Epifcopius  infulté  par   le    Bedeau  , 
qui  lui  arrache   Ton   manteau  ,     accablé    d'in- 
jures   par   la  canaille  ,  voulant  fe  réfugier  au- 
près des   Minières ,  qui ,  loin  de  le  feccurir  , 
lui   lancent  des   regards  foudroyans  &  animent 
les   aâeuTs  de  lœil    &  du    gcfte.     On  verrait 
dans  le  lointain  v.n  ferrurier  fortant  de  fa  bou- 
tique ,  le  pourfuivant  avec  un  fer  rouge  &  quel- 
ques  femmes  dans  l'attitude  la  plus  pcilTarde, 
exhortant  la   populace    à   pendre   ou  à  noyer 
ce  fcelerat  ,  cet  héréfiarque ,   ce  maudit  impof- 
teur.    yoyez    U  la  Liv.  it  l'h'ifl.i'JmfiiTdamD^ 
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161 C    ^^*     I^s  éliraieiît  çnfuife  quatre,  fujets 
^'   hors' de /a  commune  jurée  ^  dej  capitaines 
'^''  de  la  milice  bourgeoife  :    &  ces  deux 

corps  ajouteraient  chacun  quatre  autres 
iïiembres.  Ces  douze  en  nommeraient  en* 
core  fix:  &  ces  dix-huit  feraient  réduits 
à  neuf  par    la  voie   du  fort.    Ces  neuf 
reftans  éliraient  un  Bouïguemaître  &  deux 
Echevins  entre  les  douze  premiers  nom- 
mes  par  la  Régence.    Ce  plan  fingulier 
ne  plut  pas  auxEiats-Généraux  qui  proté- 
geaient alors  la  nouvelle  Régence.    Ils 
envoyèrent  à  l'inlligation  de  Barnevelt , 
des  députés  pour  le  faire  échouer.  Mais 
il  fc  fît  une  émeute  fi  violente,  qu'ils 
furent  obligés  de  renoncer  à  le.ir  ten- 
tative. -      .       _ 
Sarneveît       Barnevelt  fut  plus  heureux  dans  une 
délivre  les  g^tre  affaire  bien  plus  importante  pour 
Fureté  de^s  la  République.    L'adrefTe  avec  laquelle 
mains  des  ]\   fut  tirer  alors  Ics  places  de  fureté 
^Anglais,     d^entre   les  mains  des   Anglais,  mérite 
*~~ç  ^   d'autant  plus  d'ctre  développée  ,  que  ce 
ÏDIO.  trait  d'hiftoire  n'a  encore  été  rapporté  , 
napin  Hifi.  fidèlement  par    aucun  hiftorien  i  C  *  ) 

ijiv.  18. 

JJumes  "       -■  ■        ■      ■ •^ 

47.  (  *  )  Voyez  le  ValTor ,  Ranin  ,   Hume  Se  AVa- 

genaar.  ils  fe  contredirent  fur  plufieurs  cîr- 
conftances  effentielles.  J'ai  concilié  leurs  dif- 
ferens  récits  fur  lés  lettres  Se  mémoires  de 
Winwood  &  de  Carléton  ,  Ambaffc.Jeurs ,  An- 
glais, iqui  eurent  la  plus  grande  part  à  cette 
.»ftaire.   Memçir,  d&  Ç»rUt9n  I.  57. -27 • 
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qu'il  préfente  une  tableau  frappant  de   xQjQ 
ce  fyfteme  hollandais, qui s'eft  rarement  '_' 

démenti ,  &  qu'il  montre  comment  un 
Etat  fubakerne  peut ,  par  une  politique 
adroite  &  par  l'attention  à  profiter  des 
çonjondtures  &  même  à  les  faire  naî- 
tre ,  tirer  de  p:rcnds  avantaj^es  &  fe  jouer 
même  des  puifTances  qui  fembleraient 
par  leur  fupériorité  devoir  lui  faire  la 
loi.  Les  troubles  de  religion  n'occu- 
paient pas  tellement  Barnevelt,  qu'il 
n'eût  l'œil  toujours  ouvert  fur  les  affai- 
res politiques.  Jamîrii  homme  d'Etat 
ne  fut  plus  habile  à  percer  les  myfteres 
ÔQs  cabinets  étrangers,  Il  ne  fe  paflait 
rien  dans  celui  de  Weftminfter  dont  il 
ne  fût  parfaitement  inftruit.  Nous  a- 
vons  déjà  vu  comment,  dans  les  deux 
derniers  traités  faits  avec  l'Angleterre  y^^g^  d 
relativement  aux  places  de  fureté,  cet  ^v;  ^  j^^ 
habile  négociateur  avait  toujours  fu  mé-  ^  tom,  iv! 
nager  des  avantages  à  fa  patrie.  En  fai- j7.3«4, 
fant ,  de  tems-en-tems  de  pareils  trai* 
tés,  les  Etats  pouvaient  efpérer  de 
s'alléger; peu-àpeu  de  ce  fardeau.  Ils 
brûlaient  fbrtout  de  fe  délivrer  des  gar- 
nifons  Arg:aifes ,  qui  les  tenaient  fous 
une  efpece  de  joug  &  leur  caufcJent 
des  alarmes  perpétuelles.  On  favait  que 
Jaques  I.  infatué  de  la  grandeur  royale, 
croyant  que  toute  autre  alliance  qu'a- 
vec la  fille  d'un  Monarque  n'était  pas 
digne  de  l'iiéiitier  préfomptif  de  fa  qqv 
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'ï6l6.  ronne  ,  cherchait  à  s'allier  avec  la  maîfon 
-,  d'Autriche,  Il  demandait  l'infante  d'Ef- 

pagne.  Il  était  à  craindre  que  les  Efpa- 
gnols    ne    fe  prévalurent   du  caradtere 
faible  &  inconftant   de   ce  Monarque, 
pour   fe   fa»re  livrer  les  trois  places   de 
fureté  ,    de  Fliiïinguç,   Rammeken^    & 
la  Brille.    Il  ne  s'agilîait  pas  ieuiement 
de   prévenir   le   danger ,    en   rachetant 
ces    places  j   il  fallait    encore  les  avoir 
fans   donner  la  fomme  prodigieufe  d'en- 
viron   huit  millions  de  florins,   dus  à 
l'Angleterre,  fuivant  le  dernier  compte. 
Jacques  fe  trouvait,    par  fes  profurions 
extraordinaires,    dans  des  befoins  pref- 
Ltttns  £3' fans  &  continuels,    d'argent,  &  n'ôfait 
jdem.  £3*     demander  des  fubfides  à  fon  Parlement  j 
IS'eg.  Car/e-parceque  la  nation  était  très  méconten- 
fip/î.l.  57- te.    Cette   circonftance  parut  favorable 
au  projet  des  Etats-  Généraux:  lis  s'en 
prévalurent  adroitement-     Ils  commen- 
cèrent   par  faire   fonder  le    Monarqc^e 
par  Noël   Caron ,  leur  Ambaffadeur  en 
Angleterre.     Comim-e  cette  affaire  refta 
afibupie  quelques  années ,  il   importait 
delà  rem-ettre  fur  le  tapis  ;  mais  furtout 
de  faire  enforte  que  le  Monarque  offrît 
de    lui  même   de  rerdre    ces    places  , 
pour  qu'on  eût  un  prétexte  de  deman- 
der une  diminution  confidérable  de  la 
dette.  Conformément  à  ce  p]?.n  ,  les  Etats 
ceiTerent  de  payer  les  garnirons  Anglai- 
Ces-    Elles  fe  plaignirent  ;  qxx  içur  don- 
na 
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tta  de  bonnes  paroles:  elles  s'adrefTerent  1616.] 
r.ii  monarque  qui  menaça  les  Etats  Gc-  * 

ncraux;  iis  s'cxculerenc  fur  le  mauvais 
ecn:  de  leurs  finances:  enfin  leur  Aqî- 
bafladeur  prit  occafion  d'une  converfa- 
tion  particulière  avec  le  Roi,  pour  lui 
infinucr,  comme  de  lui-même,  que  fi 
l'on  vouiait  compofer  avec  les  Etats-Gé- 
nenux,  ils  feraient  peut-être  un  effort 
extraordinaire  pour  fe  décharger  de  cet- 
te dette ,  duflent  -  ils  emprunter  k  gros 
intérêts.  Le  Roi  Jacques,  qui  fe  trou- 
vait dans  un  extrême  befoin  d'argent , 
faifit  cette  ouverture  avec  ardeur.  Elle 
ne  manqua  pas  d'être  appuyée  par  fQS 
favoris  qui  dévoraient  cette  riche  proie. 
Ils  reprefenterent  que  l'entretien  dei 
garnirons  était  fi  onéreux  qu'il  abforbait 
la  plus  grande  partie  des  intérêts  payés 
par  les  Etjts ,  que  le  tier£  de  cet«"e  det- 
te rembourfé  cette  année  ferait  plus  a- 
vantagcux  que  le  tout  disperfé  en  plu- 
fleurs  termes,  parceque  ces  fonds  res- 
taient presque  entièrement  dans  le  pa5'S 
de  ceux  qui  les  foldaient.  Ils  engagèrent 
ûinfi  le  Roi  d'Angleterre  à  fe  prêter  aux  ^^•^-  5*" 
infinuations  des  Etats.  Plufieurs  mois  fe 
paiîerent,  avant  qu'on  en  vînt  à  un  ac- 
cord. Les  Etats  négocièrent  comme  des 
marchands  intérefiPis  &  avides  &  le  Roi 
comme  un  enfiint  prodigue  dont  les  a- 
nfis  devant  partager  la  dépouille,  ta- 
illent d'en  tirer  le  parti  le  plus  annts- 
Uêms  r.  I 
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1616.  geux.    Enfin  on  convint  que  les  Etats 

payeraient ,  pour  le  tout ,  deux  nù! lions 

fept  cens  vingt-huit  n:iiie  fiorins,  qui 
fnifrjent  k  peu-près  le  tiers  de  In  dette. 
Maurice  fe  rendit  lui  même  dans  les  trois 
places  5  Sz  les  garnirons  entrèrent  au  fer- 
vice  des  Etats- Généraux.    On  regarde 
ce  traité  comme  l'époque    de    l'entière 
liberté  des  Provinces-Unies: ils  n'en  re- 
tirèrent pas  moins  d'honneur  que  de  pro- 
fit, mais  le  Roi  d'Angleterre  devint  la 
BJrch  N£-h^^Q  de  l'Europe.    Nous  avons,  „  di- 
yoc.  3<j6    faient   les    François  ,  "    prodigue    des 
millions  pour  amener  les  Provinces -U- 
nier  à  cette  espèce  de  dépendance: nous 
n'avons  du  crédit  dans  ce   pays  qu'en 
fou  tenant  la  faction  de  Barnevelt.    Ainfi 
ne  défcsperons  plus  d'y  dominer ,  puis- 
que P Angleterre  a  l'imprudence  de  re- 
noncer à  de  fi  grands  avantages.  „    Ce 
langage  n'était  pas   celui   des'Miniftrcs 
inities  dans  les  lecrets  de  l'Etat;  ils  fa- 
valent  que  Barnevelt  maifcdrionnait  la 
France  que  parcequ'elle  était  le  plus  fe^me 
soutien  îk  la  plus  grande  relTourcede  fa 
patrie.    Le  gros  de  la  nation  Anglaife 
condamna  hautem^ent  cet  important  fa- 
criiice.    Peut-être  un  désaveu  venu  de 
tant  de  côccs  tlt-il  impreffion  fur  l'es- 
prit faible  &  pufiUanime  du  Roi.    Oa 
Tiû^'llt  rapporte  même  que  le  repentir  d'avoir 
Bafnn^' àézc  joué  par  les  Hollandais,  ^iit  la  pre- 
ly^iuriçc,    jiiiere  fource  de  cette  haine  mortelle 
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^ju'il  fit  éclater  contre  Barncvclt.    Il  pa-  1616, 

rait  qu'en   effet    cette  confidcration  &  -• 

fijr-tout  le  penchant  de  Barnevelt  pour  carict. 
la  France  &  pour  les  Arminiens  ne  con-  pn/im.' ca- 
tribua  pas  peu  à  enflammer  la  haine  du  ''"f  ^  p-  '• 
Roi  Jacques. 

Lc^  elfets  de  cette  haine  ne  tardèrent   Arrivée d* 
pas  à' le  développer  à  l'arrivée  du  Che- c^vîetoii 
valier  Carleton  qui  .vint  remplacer  i'Am-  ^1^^^^^^^. 
baiTadeur   Winwood  au  commencement  tfo"  erre. 
de  l'année  16 16.    Le  nouveau  Miniftrc         ^ 
de  îa  cour  de  Londres  eût  pu  jouer  un  ix.VyT^ 
rôle  intéreirant  &  honorable  dans  les  ^^J 
troubles  de  la  République.,  s'il  ne  fe  fût  {^l  ^^'  ' 
mà\é  des  querelles    Théologiques    que 
pour  les  éteindre  &  pour  dilTiper  les  pré- 
jugés de  Ton  maître.  Mais  il  débuta  par 
avertir  les  Etats  -  Généraux  qu'ils  de- 
vraient punir  de  mort  les  iiérétiques, 
proî^crire    Vhérèfiarqud    Vorilius    ou    du   VrJ.  $0. 
moins  renyoyer  ce  ùrùsnt  au  tùd  oh  i!  <t 
été  fié  6î?  nourri.    Ses  inftrudtions,  il  elt 
vrai ,  s'étendaient  aullî  bien  fur  les  ma- 
tières de  la  Théologie  que  fur  les  affai- 
res politiques;  mais  un  Miniftre  public 
doit  -  il   s'alTujcttir  conllamment   à  une  ' 

routine  aveugle  &  n'agir  jamais  d'après 
lui-même?  N'elt-il  pas  de  fon  devoir 
de  discerner  des  intérêts  vagues  &  mal 
connus  ?  Puis -qu'il  croyait  de  bonne 
foi, que  les  actions  humaines  font  abfo- 
luemcnt!  foumifes  à  l'irréfiltible  direc- 
tion de  l'Etre  des  Etres,  qu'avait-il be- 
1  2 
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ï6l6.  foin   de  fe  fatiguer,  pour  les  conduire 
>  faivant  la  fienne  ?  il  s'engagea  dans  des 

.disputes  indignes  du  caractère  rcfpe(fta- 
ble  dont -il  était  revêtu:    Se  Ton  zèle 
fougueux  &  précipité  le  rendit  complice 
de  la  fin  tragique  d'un  grand  homme  qu^il 
aurait  pu  lauver. 
i^é"'^^nj^-  '  ^^^  ennemis  de  Barnevélt,  en  prirent  oc- 
Barntvdu^  cadon  de  l'attaquer  avec  acharnement. 
Pendant  qu'il  rendait  le  fervice  le  plus 
Brandi  II.  iiî^ponant  a  fa    patrie,  en   raffrancliis • 
*45, 24.6."  faut  du    joug    Anglais,    on   l'accufaic 
de  vouloir  la  réduire  fous  celui  de  l'Es- 
pagne.   On  fit  courir  le  bruit  qu'il  tirait 
pcnlion  de  cette  cour  avec  Uirenbogaard; 
&  qu'on  les  avait  chargés  de  diftribuer 
^argent  deftlné  a  procurer  des  partifans 
aux  Espagnols.  François  Aarfens  s'échap  - 
pa  jusqu'à  dire  que  le  crédit  de  certai- 
nes perfonnes  n'était  pas  û  folidemenc 
étsbli  qu'on  ne  pût  le  renverfer. 
Carafterc     Aarfens  ne  pouvait  digérer  fon  rappel 
JeFrai'<;ois  f^Q  l'honorable    &    lucrative    ambaflade 
y/!ï!f\l*     à^  France  qu'il    attribuait  à    l'Avocac 
^effj/avccde   Hollande,    Fi   était  fils  de  Corneil- 
^d^-M/f^t    ie  ^^rfens.    Greffier  des    Etats -Géné- 
/^/^''^^.Ij. raux.      C'était     un    esprit    fubtil     & 
fav£.  il.    délié.       Sous  l'apparence    de    la    fran- 
^fV--73,:  chife  &  de  la  finiplicité  oelgique,  il  ca- 


h'te. 


âw 


chait  la  diffimulation  la  plus  profonde 
la  pius  dangereufe.  Verfé  dans  les  afrai- 
res  d'Etat^  dans  les  intrigues  ces  cours, 
il  pariait,  il  écrivait  uvec  beaucoup  d'é^. 
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loquencc.    On  rapporte  que  le  Cardinal    igjg^ 
de  Richelieu,  jufte  appréciateur  de  cette  ,' 

forte  de  mérite  ,  dit  un  jour  qu'il  ne 
connaiflait  que  trois  grands  génies  en 
politique,  Aarfcns  ,Oxenftiem  &Guis- 
card.    Avec  de  fi  grands  taiens,  il  n'a- 
vait pas  befoin  d'employer  la  beauté  do 
fo  femme,  pour  fe  concilier  l'amitié  de 
Henri  IV,   comme  il  en   a  été   accu- 
fé.    Ce    qui  parait  plus  fur,   c'éll  qu'a     uiterX' 
ces  taiens  fupéricurs  il  joignit  les   plus  '-'fi'  ^'^'^^ 
grands  vice*;,  une  foif  infatiable  de  rr- 
cheifes,  d'nonncurs  &    de   vengeance. 
Ce  fut  fans  douce  pour  fatisfaire  fon  am-  ;^ç„^  ^;^^y^ 
bition  &  fa  cupidité  que,  dans  le  temS  t^i'v.  p.* 
de  fon  Ambaflade  auprès  de  Henri  IV,5(>r«         ' 
H  propofa  deux  fois  à  Brîrnevelt  de  fou-  Foy.  deux 
metire  la  République  au  joug  de  ce  mo-  i^ovjciv.nt 
Barque.    Il  eut  en  fui  te,  durant  la  \'^X'Vru-,v'ci  dcr 
norité  de  Louis  XIII,  des  liaifons  fi  ^yà-  vcrVot&û 
ves  avec  le  parti  des  Prince:  mkoimns  y 
que  la   Régente   pria  les   Etats -Géné- 
raux de  le  rapeller.    Et  comnie  Maurice  carUt.  jf 
avait  auiTi  favorifé  le  même  parti  donc 
le  Duc  de  Bouillon,  fon  beau -frère  é- 
tait  le  chef,  Aarfens  trouva  bientôt  une 
protec^tion   auprès  de  ce  Prince,    Il  ne    vuenb» 
tarda  pas  a  la  faire  fervir  à  fon  reflcnti-  ^^^-* 
ment  particulier  contre  Barncvelt  auquel 
il  attribuait  fa  disgrâce.    Nous  le  ver- 
rons même  employer  a  cet  elTet  le  pré- 
texte de  la  religion;  quoiqu'il  fe  piquât 
i  peu  de  régularité  fur  cet  article  que, 
1  3 
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i6t6   P^n<^^'"^t  fon  féjour  en  France,  des  plaî- 
^  ians  avaient  écrit  place  à  louera  l'endroit 

qu'il  avait  coutume  d'occuper   dans  le 
temple  de  Charenton. 

Aarfens  ne  fe  méprenait  pas  fur  l'au- 
teur de  fa  disgrâce.    Barne\'t'it  avait  pris 
hautement   le  parti  ,de  la  Régence  de 
France.      Il    avait  même  engagé  les  E-_ 
^CarJet.  I.  tats  à  lui  faire  paiïer  des  feeours,  lors- 
34*  que    le    fameux    alMlnat  du  Maréchal 

d'Ancre  empêcha  l'orage  d\:clater.  L'Ani- 
baiTadeur  de  France  ne  laiiia  pas  de  les 
remercier  de  leur  bonne  volonté,  pour 
avoir  fu  ,  leur  dit-il,   démêler  l'éclat  de 
la  Majefté  royale    à  travers  l'obfcurité 
des  tempêtes  civiles.L'Am-bafTadeur  d^Aîi- 
! /z-r^f.  1 06, gleterre  faifait,  au  contraire,   une  ob- 
icj,  182.  f^j.yacion  bien  remarquable  en  faveur  des 
Rébelles  de  France  qu'il  alTifiait  fous  main 
de  munitions  navales.  Il  écrivait  à  Lon- 
dres que  ce  qui  ferait  un  crime  de  leze- 
Majefté  en  Angleterre,  n'était  qu'une 
faute  légère  en  France, 
î^inuricc       Maurice    n'avait  pas  encore    arboré 
aspire  ^  la  l'étendard    du  parti  qu'il  aftedtionnair. 
èuuverai-    j^    paiailTait  ménager    les    Etats,    fans 
•doute  ,  pour  leur  fkire  acheter  fon  fuf- 
^^^^'''^'';P'frage  aux    dépens  de  leur    liberté:  IL 
f/irr.  £/f/.  ménageait  furtoutBurnevelt.iî  avait  re- 
<:/;(;/.?.  L.  2. connu  que  fes  fuccès  dépendaient  de  la 
i).  iM^^^-y^ig^t^  de  cet  Oracle  des  Etats,    il  lai- 
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Initie  îragner,  ou  le  perdre      II  avait   i5i6. 

commencé  par  le  faire  fonder  par  le  Bour-  , li 

guc  maure  Pauw  &  le  Confeiller  Fran- 
]([en.    Il  faifit  le  tems  où  les  troubles  é- ^J^^^^^^.' 
taient  dans  la  plus  grande  fermentation,  dû.  i\o- 
pour  faire  un  dernier  effort  fur  cette  ame  -'^^;^'••'^.''• 
Républicaine.    Il  eut  recours  k  Louife  'jj^ff/às' 
de  Colig:ny  ,   fa  Belle -mère,  Princeffe  Co/z^'^v. 
d'une  conduite  exemplaire  ,  d'un  cara-  ^r/^.^j.fV,,. 
ftere  doux,  &  d'une  graiidc  prudence.  ch,\,i5^\ 
Maurice   lui    ouvrit  fon   cœur.     Il  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  lentir  qu'elle  a- 
vait  le  principal  intérêt  dans  cette  af- 
fui-rc,  qu'il  avait  ab fol u ment- renoncé  au' 
mariage  &  qu'ainfi  la  fouverÀineté  pas- 
ferait  à  Frédéric- Henri,  le  feui  nls  qu'cf- 
le  eût  eu.    La  PrinceiTt;  fut  d'abord  é- 
blouic  par  le  brillant  espoir  de  voir  la 
tête  de  fon   fils  ornée  d'une  couronne. 
Elle  fuivit  les  inftruétions  de  Maurice 
&  vint  parler  à  Barnevclt.    Cet  habile 
Miniftre  n'eut  pas  de  la  peine  à  désabu-' 
fer  la  PrincefTe.    Il  lui  fit  voir  qu'elle 
ne   connaiiïait  pas  ïcs  vrais  intérêts  & 
que  la   maifon  de  Naffau,  adorée  dans 
les   Provinces  -  Unies  &  fùre  d'y  poiTé  • 
der  les  piemieres  dignités,  ne  manque- 
rait d'y  creu  fer  fa  perte, fi  elle  entrepre- 
nait de  s'y  élever  un  trône.    Il  repré- 
fenta  que  les  cruautés  des  Rois  Autri- 
chiens, les  entreprifes  violentes  &  per- 
fides du  Duc  d'Anjou  ce  du  Comte  de 
Leiccller  avaient  entièrement  ellùçç  les 
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1616.  ^<^"timens  Monarchiques  de  l'efprit  de« 

^  *  peuples.    Il  ajouta  que  Maurice  avait  ^ 

par  les  charges  dont  il  était  révctu, 
toute  l'autorité'  de  Cliarles  Quint  lui- 
incme,  qu'il  devait  entendre,  avec  une 
délicicule  émotion,  les  voeux  des  peu- 
ples pour  qu'on  aug:mentàt  fes  penfions  Si 
fes  honoraires  j  mais  que,  s'il  acquérait 
jamais  le  nom  odieux  de  raaitre,  on  jet- 
terait fur  lui  le  blâme  des  impôts  &c  des 
malheurs  publics,  &  qu'on  lui  envierait 
jusqu'aux  livrées  de  ïes  valets.  Pour  a- 
chever  de  convaincre  la  PrinceOe,  Bar- 
r.evelt  lui  rapeia  plulieurs  traits  de  l'hi- 
ftoire  ancienne  delà  République  &]a  fia 
tragique  de  piufieurs  Princes  du  pays. 
Elle  fut  fi  frappée  de  ce  qu'elle  venait 
d'entendre, qu'elle  n'épargna  rien, pour 
.guérir  l'ambition  de  Maurice;  m.ais  la 
réponfe  froide,  qu'elle  en  reçut,  la  con- 
vainquit qu'elle  devait  renoncer  à  ce 
projet.  Cette  Princefle  &  Barnevelt  ont 
cnfuite  raconté  ce  fait  k  du  Maurier  , 
alors  Ambafllîdeur  de  France;  &  le  fils 
de  du  Maurier  nous  l'a  transmis  dans 
fes  mémoires.  On  eût  pu  en  Ibupçon- 
ner  la  vérité,  fi  d'autres  traits  analo- 
gues ne  rendaient  celui-ci  plus  que 
probable.  Maurice  ne  pouvait  oublier 
que  fon  Père  avait  été  fur  le  point  d'ob- 

^Jnji^g      tenir  la  fouveraineté.   Il  avait  lui-même, 

f  sso'icc.  ^^^^  ^^  ^^^"^-^  ^^^  ^^  trèvQ  fe  négociait, 
*  cru  recueillir  les  fruits  dont  cec'illyftre 
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f cre  n^avait  eu  que  les  prémices.    Les   i6l6... 

Ecacs,  dans  plufieursoccafions ,  l'avaient L 

produit:  devant  les  puilTances  étrangè- 
res, comme  leur  Chef  &  leur  Prince. 
Dans  les  chaires  &dans  les  Compagnies,.  w?<r?;^./n'. 
fes  Partifans  ne  craignaient  pas  dWan- '^-..^^--^^'g 
ter  qu'on  devait  lui  déférer  la  fouvcrai-  ^^^'  ^  "*" 
ncté.  Maurice ,  animé  par  toutes  ces  con- 
fîdérations,  par  Fcclat  de  fa  naiflance  ^ 
par  l'orgueil  de  fes  fervices,  s'imagi- 
na qu'il  n'y  avait  aucun  titre  auquel 
il  ne  put  aspirer.  Il  ne  put  voir  d'un 
oeil  indiffèrent  que  Barncvclt  traverlac 
des  projets  fi  brillans.  Il  ne  fut  donc 
pas  difficile  aux  ennemis  de  l'Avcjcat  do 
Hollande  d'cchauffcr  le  rellentiment  de 
Maurice  &  de  flatter  adroitement  foa 
ambition,  en  Fexcitantk  fc  frayer  la  rou- 
te au  pouvoir  fouverain  par  la  chute  d$ 
Barnevelt.  Nous  verrons  les  raifons  qui 
l'empêchèrent  dans  la  fuite  de  le  faire 
déférer  le  titre  du  pouvoir' dont  il  fut 
acquérir  là  réalité.         '* 

Maurice  avait  pour  lui  la  plus  grande 
partie  de  la  nation  &  des  Ministres  : 
mais  cet  avantage  ne  pouvait  pas  avancer 
fes  projets.    Presque   tous  les   Regens  J'^.^^^j^jj.* 
desvilleè  &  les  membres  des  Etats  Pro- ja,ij^' 
vinciaux    n'étaient    pas    disDofes    à  le 
favorifer;   &  c'était  leur   fulfrage   qu'il 
importait  d'obtenir.    Il  eut  été  dange-    Carîet 
feux  de  les  attaquer  réunis:  il  projet- ^' ^^^' 
U  de  les  fubjuguer  en  Ici  adàibiifldiit 

I  5 
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ï6l6.  'Pa^  ^3  divifion.    En  foutcnant  fous  maia 
»    ■         la  faftion  oppofée  aux   Régens,  il  eut 
foin  de  n'éclater  que  par    dégrés  &  k 
mcfurc  qu'il  attirait  quelques  villes  a  fou 
parti.  Mais  rien  ne  contribua  plus  à  l'en- 
courager que  la  faveur  de  la  puiiTante  vil- 
le d'Anifterdam.    AufTi  les  autres  villes 
effrayées  de  cette  defeftion, mirent  tout 
HTandt  u.  en  œuvrc  pour  la  ramener.    Elles  cru- 
ct^jT  m  ^^"^  iTiême  devoir  y  envoyer  une  dépu- 
;ix7^,o3.    tation  foîemncUe.    Et,  pour  la  gagner 
G^<>f.0r5^ plus  facilement,  elles  nom.mcrent  le  fa- 
^tn^'Jm-  ^"^^^^^^  Grotius  dans  cette  députation  &: 
§th      '  '  îe  chargèrent  de  porter  la  parole.    Ad- 
mis nvcc  les  autres  députés  dans  l'afiem- 
blée  du  Confeil,  il  débuta  par  un  dis- 
cours éloquent  fur  les  divifions  qui  dé- 
chiraient i'Eglife   &  l'Etar.    Il  montra 
que  les  disputes  actuelles  n'étaient  point 
fondam.entalcs,  &  qu'on  devait   tolérer 
les  deux  partis.    Il  prouva  que  la  pru- 
dence &  l'autorité  du  MagiRrat  étaient 
les  moyens  les  plus  propre's  à  prévenir 
les  horreurs  d'uii  fchism.e  ;  &  qu'un  Sy- 
r.ode  national  n'était  ni   KécelTaire,  ni 
utile,  qu'il  pouvait  même  devenir  per- 
nicieux, parccqueces  fortes  d'affemblées 
rvaient  toujours  caufé  plus  de  fcandales 
&demauxquedu  bien&  de  l'édification. 
Ce  discours,  plein  d'énergie,  de  raifon- 
Ticmens    ferrés  cc  prelTans,  d'une  éru- 
dition habilem.ent  ménagée  &■  de  cette 
logique  qui  porte  la  convi<^ior.  &  cara(^é- 
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rife  tous  les  écrits    de   l'orateur,    fut  igjg, 
écouté  avec  la  plus  grande  atccQtion.  l\  ', 

parut  même  faire  de  fortes  impreiTioiis 
fur  les  esprits.     On  demanda  du  tcms 
pour  refléchir.    Mais ,  au  moyen  de  ce 
délai,  la  force  des  intérêts  particuliers  & 
Pesprit  de  faction  reprirent  !e  deflus& 
effacèrent  peu  a  peu  ces  impreinoijs.   Les 
Partilans  du  Prince  &  des  Cor.trc-Rcaion- 
irans  employèrent  tant  de  relions  qu'ils 
gagnèrent  la  prépondérance  d'un  petit 
nombre   de  voix.    On  rit  entendre  aux  J.-r./}.  Ge^ 
Députes  qu'on   ne    pouvait  conléntir  a-^f-^-'^''-  l^* 
kl  rcfolution   des   Etats,  parœque   les  '^'^'^  *' 
Bourgeois  s'étaient  inwgines  qu'on  vou- 
lait chançrer  la  Religion,  &; qu'il  était  à 
craindre  qu''on    ne  trou'o'àt  la  paix  donc 
ils  joailTaient  par    des  innovations , 'c^ 
que  le  contre-coup  ne  portât  fur  le  corn-    Trighnit 
Bierce.    Mais  il   parait  au  fond  que  la  75,-- 
plupart  des  Régens  s'entendiviei^t   avec    AmHtrd, 
le  Prince  Maurice.   Ils  enjoignirent  nie-  c/tfjàe'U 
me  à  leurs  députes  aux  Ctr^ts  de  le  coiv*  {''^^^-  **•  z^- 
certer  avec  lui  &  de  ibutenir  \\:^  autres  ^  ''»  -  *^ 
Tillesquirefufaient  d'accéder  aux  refola- 
lion  des  Etats.  Amfi  s'Ovanouit  l'espoir 
d'une  reunion  tilutaire,  qui  eût  préve- 
nu tous  it-s  malheurs  qui  fuivirent.  Car 
fi  la  ville  d'Amftcrdam  eut  fait    caufe 
con^::nune  avec  les  Etats,  les  deux  peci* 
tes  villes    d'EnKhuifen  Cîc  d'CJam  fe  L^- 
raieot  facilement  rûngCcs  a  la  pluralité. 
Redoutables  par  leur 'union,  les  Ré^ep^ 
i  6 
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1616.  ^^s  ville >  auraient  impofé  aux  Prédicans 
-  &  par  eux  au  peuple  dont  ces  Prédicans 
étaient  les  boutcfeux  &  les  tribuns.    Ils 
im^^Ai   ^^^^''''ici^t  P^^  rendre  inutiles  tous  les  ef- 
I13*.        '  ^o^'^^s  de  Maurice.    Barnevelt  fut  fingu- 
lierement  frappé  de  voir  les  Régens  d' Am- 
fterdam  prendre  un  parti  contraire  a  leurs 
propres  intérêts.    Après  avoir  fouvent 
tenté  de  les  ramener,   .,   Mesfieurs,'* 
dit  -  il  à  leurs  députés  dans  l'aflemblée 
des  Etats  de  Hollande ,  d'un  ton  plain- 
tif &  infinuant,  „  Meffieurs  d'Amftcrdam^ 
c'eft  vous  qui  foutenez  aftuellcment  la 
fureur  des  partis  contre  les  autres  mem^ 
bres:  mais  le  tems  viendra  où  vous  vous 
repentirez  de  vos  démarches  aétuelles^ 
&  où  vous  ferez  les  premiers  k  pren- 
dre des    raefures  tout- à- fait  difTeren- 
tes." 
Conimen-     La  ville  d'Amfterdam  ne  fe  borna  pas 
SilV^  rejettcr  laréfoiutiondes  Etats.  A  l'ins- 
tigation du  Prince  Maurice,  elle  fe  per- 
mit une  démarche  encore  plus  hardie. 
^i^^r-ef'  "^^'^  ^'^^  déclarer  aux  Etats  de  Hollande 
i/yria.'p.^^'^'Ç''^  était  dans  la  réfolution  de  main- 
272,  tenir  la  x'rale  religion  Chrétienne  ^   établie 

depuis  cinquante^  ans  ^  comme  fi  les  E- 
tats  euffent  formé  le  deflein  d'établir  une 
nouvelle  religion.  Elle  demanda  la  te- 
nue d'un  '  ynode  national  &  prit  fous 
fa  proteérion  tous  ceux  qui  auraient  fcru- 
pule  d'entretenir  communion  avec  ceux 
qui  ne  croyaient  pas  a  la  prédeftinatio^ 


Provinces-Unies.       205 

abfoluc.  Cette  partialité  manirefte,puis-  ^6lS. 
que  la  même  proteflion  n'était  pas  ac-  — — 
cordée  aux  Reiiiontrans  que  l'on  inful- 
tnit  &  dépofait  impunément  dans  la 
ville  ,  enfla  le  coura2;e  des  Calviniftes. 
Dans  pluficurs  villes,  ils  le  réparèrent 
de  communion  avec  les  Arminiens. 
Avec  le  fecours  des  protecteurs  puilTans  ^[^'  ^^^» 
qui  les  foutenaient ,  ils  fe  jouèrent  des^^*»-''^* 
ordres  des  Etats  ,  qui  n'ôferent  même 
févir ,  &  dont  pluficurs  des  membres 
commençaient  à  dianceler.  A  Rotter- 
dam, on  n'ôfait  plus  mettre  a  cxccutioa 
les  édits  rendus  contre  les  intolérants. 
Grotius  alarme  de  cette  défedtion,  ne- 
put  s'empêcher  dédire  qu'Amlrerdam & 
les  Caivinilles  devenaient  tous  les  jours 
plus  tiers,  tandis  que  les  autres  villes 
Sz  Barnevclt  paroiP/aient  mollir  &  l'E- 
lat  perdre  Ton  crédit.  Pour  comble 
d'ctonnement  on  vit  ces  fougueux  en- 
thoufiaftes  qui  commençaient  à  avoir 
le  delTus,  fe  répandre  en  plaintes  ame- 
res  &  préfenter  des  fuppiiques  fous  le  Brandt  îu 
nom  des  Eî^lifes  opprimées  &  dolentes  de 
Gouda,  Rotterdam,  Schoonhoven,  là 
Brille,  la  Haye,  Hazers.voude,  Ben- 
thuifen  ,  Zoe'termeer,  Zevenhuifen  , 
Moordrecht  ^  Mansland. 

Enfin    les    Contre -Remontrans,    nr  procès  cHî 
pouvant  fe  modérer,  prirent  le  parti  de s^ii'î'sinc. 
rompre  abfolument  avec  les  Arminiens.    ^(\,y 
Ils  commc^ncerent  par  s'ailcmbicr  dai^        ^' 
I7  '  ' 
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IÔtT.  ^^  ville  d'Amfterdam  en  Synodes  fecrets. 
^        '  '  Le  25.  de  Janvier  1613  ils  relblurenc  de 
.  n'avoir  plus  aucune  communion  avec  les 

70U  rwW.  Remoncrans ,  de  ne  plus  les  reconnaitre 
689!     *    pour  membres  de  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift. 
£ranfitu.  jig  convinrent  de  ne  fe  prêter  à  aucune 
*^^*         efpece  de  réconciliation,  d'attendre  &  de 
demander  la  décifion  d'un  Synode  natio- 
nal.   Les  Calviniiles  de  la  Haye  imitè- 
rent cet  exemple  contagieux.    Les  Ar- 
miniens, jusqu'alors    remarquables    par 
leur  conduite  modérée ,  cra^;5nirent  les 
fuites  de  ces  déclarations  formelles  d'nos- 
tilités.    Ils  formèrent  un  plan  femblable 
d'Union   &  demandèrent  aux  Etats   la 
permifllonde  défendre  leur  dodlrirrc  dans 
uueni.    les  Chaires.    Les  Etats  leur  répondirenc 
^ifi'  ^3.)-  qyQ  \q  r,j aurais  exemple  ne  dcTah  autho- 
Mïandt  w.rifer  perfonne.    Mais,  les  Arminiens  f3- 
473--490.  tigi^ies  de  n'entendre  les  chiiires  retentir 
Àrifierd.  que  de  di'::cufiions  Théologiques  &  d'in- 
CcjLhied,^  vedtes  contre  leur dedtrine, cherchèrent 

' ^  l'occafion  de  former  aulTi  des  afiemblées 

fépârees.  Elle  ne  tarda  pas  à  le  préfen- 
ter.  On  délibérait  à  la  Haye,  fi  l'on 
permettrait  partout  aux  Contre- Remon- 
trans  de  s'aircmbler  à  part,  &  l'on  de- 
niandait  que  la  même  faveur  fût  accor- 
dée aux  Remontrans.  ,,  Il  n'y  a  point 
de  Remontransà  Amfterdam,"'dit  alors 
un  des  Députés  Régens  de  cette  ville: 
on  les  avait  en  efict  réduits  au  filence 
en  dépofant  le  Miniftrc  Gouîurc  qiù  les 


i/o-,   ij.'p 
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foutenaic.    Les  Remontrans,  irrités  de    i6ï7> 
cette  violence   &  avertis  ions  main  de  *  ^ 

montrer  qu'ils  exillaienc  encore,  le  hi- 
terenc  de  tenir  des  affemblées  dans  d:s 
niaiibns  particulières.    Ceux  de  i'Egli- 
fe    Walione  commencèrent  les  premiers; 
&  ceux  de  la  langue  Hollandaife  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  imiter.    Les  Miniilres     Regenik 
Calviniltcs    frémirent  à  cette  nouvelle.  ^^^• 
Ils  foulevcrcnt  le  peuple  par  leurs  fer-    Emerute 
nions.  Les  pi  us  fanatiques  aiiicherent  en  àAi:»iierd, 
divers  endroits  des  placards  feditieux.  Si  ^''^'' -'^  '^ 
que'iqu\in,  difaient-ils  nettement,  aie  ^^.^^^, 
courage  d'exterminer  les  fucriieges  cor- 
rupteurs de  la  parole  de  Dieu,  qu'il  fe 
trouve  Dimanciie  a  tel  endroit!  Les  Ar- 
miniens ne  laifierent  pas  de  venir  dniis 
raflemblee.    Mais  a  peine    le  Minilire 
commençait  à  prêcher;  „  Ecoutez  ,*'dic 
un  Calvinilte  An2;!ais  en  l'interrompant,'^ 
Nos  Miniltres  Piancius  (*)  Trigland , 
Halliusnc  prôcîient  ils  pas  une  autre  doc- 
trine? A  ce  fignal ,  les  pluscmportês  fe  jet% 

f  *•  )  Tes  trois  Pr.*t!icans  fe  dirtirgncrent  na.r  le 
rdijh  plus  foi'^iicux.  I^cirafti-re  de  platuins  cft 
pti:u  fous  IfK  tJaiis  les  plus  af»Vcux  dans  Hii  oiîv;-n- 
p:  intitu'é:  Bicyis  ac  mirr'feDa  drmulaiio  S>t- 
rit::s  cujusd.tm  rv^i'/ccir  &c.  Il  était  IJamard.  On 
voit  'K'M  les  n«?g'Hiaric»ns  ile  Ji.'nunin  q-i'il  di'iin» 
icc  Miniftre  étranger  des  InmicrL'?  qu'il  n'aurflit  d4 
♦mployer  qu'A  l'avJ.ma:îc  d^  la  patrie  qu'il  avait  a- 
liop'.dc.  Jtanuin  T.  II.  179-  IH.294,  290.  ^97» 
3'^?,  l9Sy  402.    XV.  27  r-'^  5  i^»  l'39>  \^* 
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l5l7.  t^^^^t  tumultuairement  dans  PEglife  en 
,^  criant  tue!  tue!  main  hajje  fur  h  Mini-^ 

Jîre  autour  du  Schisim  !  Ils  caflerenc  les 
vitres,  rompirent  lescroilées,  briferent 
les  bancs  ,  la  chaire ,  &  même  le  toit. 
Les  Remontrans  fe  retirèrent  au  mi-* 
lieu  des  infultes  de  la  populace.  LeMi- 
niftre  quoique  bien  escorté ,  fut  pourfuivi 
à  coups  de  pierre.  Il  eût  été  jette  dans 
ks  canaux,  s'il  ne  fe  fut  fauve  dans  la 
maifon  d'un  Eourfreois.  Comme  la  Ré- 
gence n'avait  pas  paru  fe  fcacier  d'arrêt- 
ter  le  désordre,  le  Dimanche  fuivant, 
la  populace  s'attroupa  en  difterens  quar- 
tiers, pour  troubler  encore  les  affem-* 
blées  Arminiennes.  Les  féditicux rencon- 
trèrent le  Grand -Bailli  qui  femblait 
avoir  choifi  ce  tcms  pour  diiïiper  les 
asfemblées  où  les  Catholiques  vou- 
loientaufli  fervirDieu  fuivant  les  lumiè- 
res de  leur  confcience.  Ils  rejzarderent 
cette  rencontre  comme  un  nx>tif  d'en- 
couragement. Ils  fe  ramafierent  autour 
de  la  maifon  de  Rem  Egbersrzoon  Bis- 
fchop,  frère  du  Profefleur  Episcopius, 
&  connu  pour  zélé  R^cmontrant.  Sous 
prétexte  qu'on  y  faifait  le  prêche, mais 
en  effet  pour  la  piller,  ils  demandèrent 
à  entrer,  en  arrachant  la  cloche  &  bri* 
fant  les  vitres.  „  Mes  amis"  leur  cria 
le  propriétaire,  „  Ai-je  fait  tort  à  quel- 
^  qu'un  d'entre  vous  ?  Ai-je  éténé- 
^  gligent  à  payer  laes  ouvriers  ?    Ne 
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j^  fuis -je  pfls  un  honnête  Bourgeois  ?   jgj^^ 
„  Que  vous  ai-je  fait  pour  allai ifir  ain-  ^*. 

„  fi  ma  ma-ifon  ?"  „  Rien"  lui  ré-"" 
ponJicon,  „  mais  vous  écesArnii- 
„  nien."  Le  Bailli  &  le  Sous- Bailli, 
ayant  percé  la  foule  ^  pour  calmer 
lé  tumulte  ,  parurent  vouloir  en  empê- 
cher les  fuites;  mais  ils  fe  retirèrent 
au  bout  d'une  demie  heure,  fous  pré- 
texte qu'iis  n'avaient  pas  d'ordre  pour 
relier  tout  le  jour  en  faction;  comme  (i 
leur  emploi  n'eut  pas  été  de  prévenir 
CCS  fortes  d'émeutes.  A  t^lne  furent-ils 
forris  que  les  mutins  s'ecrierent:  „  Cou- 
„  rage!  lamaifonelH  nous  avec  tout  ce 
„  qui  s'y  tnjuve."  Le  propriétaire  eut 
a  peine  le  tcms  de  fauver  les  papiers, 
fa  pcrfonne,  fes  en  fans  &  fa  fcmiiie  par  . 
le  jardin  d'une  n:iaifbn  voifine.  On  en- 
fonça les  portes.  Meubles,  Hardes,  lin-  Re^gnhocM 
çe,  tableaux, livres,  nTarchandifes,tout  i-2.^o-:^.-\r.. 

tut  détruit  ou  pillé:  on  ouvrit  les  ^on- ^^\J^^[^'^ 
ncauxdc  vin  &  de  bicrre*,  on  fie  couler  Brandtùv. 
tout  ce  qu'on  n'avait  pu  boire.    Ledom-  ^^''*  4^o* 
maje  fut  eftinvj  cinq  mille  florins  fom- ^^^* 
Dic^^aiFcz  coiifiderable  pour  le  tcms.   Peu 
l'en  fallut  qu'on  ne  pillai  plufieurs  autres 
mairons:  „  elles  ont  belle  apparence '• 
difaient  ces  feditieux:"  elles    font  fûre- 
raent   à  Oi^^  Arminiens":   ils   parlèrent 
même  d'allur  voir,  s'il  n'y  avait  pas  des 
Arminiens  cachés  à  la  banque  de  la  ville. 
Tous  les  bons  citoyens  furent indignci  Je 
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cette  affreufc  licence.    Ils  en  attribuè- 
rent la  came  aux  déclamations  violentes 
des  Miniftres  &  a  l'indulgence  concertée 
de  l'autoritc  fupcrieure  qui  voulait  inti- 
mider les  Reniontrans  par  un  exemple. 
Ils  fondaient  leurs  conjectures  fur  plu- 
fieurs  circonilances.    Les    Prédicans  qui 
ne  ceilaient  de   s'emporter    contre  les 
danfcs,  les  festins  &  les  jeux  pubiics^, 
ne  fé  permirent  pas  un  mot  qui  tendit  k 
blâmer  ces  violences.    Pour  comble  de 
malheur,  &  comme  pour  ajouter  i'infuU 
te  à  l'oppresfion ,  ces  Prédicans  fanati- 
ques firent  dire  l\  BilTchop  &  a  plufieurs 
autres  Remontrans -qu'on  leur   défendait 
de  fe  préfenter  à  la  communion  ivec  les 
jfmffnd.  autres  fidèles.  Les  Magiftrats  ne  fe  con- 
tiffchied.    tentèrent  pas  de  relâcher  quelques-uns 
ii^i'-icôl'  ^^^  féditieux  qu'on   avait  arrêtés  ,pour 
''  *  avoir  eu   la  principale  part  aa  pillage. 
Ils  rendirent  encore  une  ordonnance  où,, 
fous   prétexte  de  prévenir   de    pareils 
désordres  &  d'en  punir  les  auteurs,  ils 
en  remettaient  la  faute  fur  les  Renion- 
trans, leur  défendaient  de  tenir  des  as- 
fembiées  particulières  &  de  s'écarter  de 
]a  praie  religion  chrétien  m  reformée.  Les 
Remontrans    d'Amfterdam.  allèrent  im- 
plorer la  Proteftion  des  Etats  de  Hollan- 
de :  mais  les  députée  de  la  ville  les  trai- 
tèrent   de  féditieux  &"les    firent  ren- 
voyer au  tribunal  de  leurs  Magiftracs. 
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Des  partialités fi  marquées,  des  pro-   igiy. 
testions  fi  paillantes,  echaulîaent^  le  cou-  ^', 

rage  des  zèles  OalvinUles.    Ils  avaient 
.  trois  Miniilrcs  a  la  Haye;  deux  entrcte-  ^^HaycT 
naieiK  communion  avec  Uitenbogaart^une 
des  co'.omnes  du  parti  Remontrant.  De-  ^'^  ^^^^^ 
puis  longtems  ils  cherchaient  à  s'établir  /q\^"    * 
îblidement  dans   cette  place ,  le  centre  " 
de  l'Etat  &  le  point  d'union  des  Pro- 
vinces.    Henri   Rofeus   arbora  le  pre- 
mier l'étendard  du  Schisme.    C'était  un 
jeune  homme  vif  Se  bouillant  qui  parta- 
geait à  la  Haye  la  palme  de  l'éloquence 
&z  l'admiration  'publique  avec  Uitcnbo- 
çaard.    Il  s'était  lai  lie  gagner  par  Aar-    ihi/f, 
lens,  Franken  &   la  friction  du  Prince  ^.^  rafor 
qui    le  jugèrent  un  infirument  propre  //;.?.  d^ 
à  favorifef'  leur  plan.    Rofeus  furpalla  Lou-.sxm, 
leurs  espérances.    Il  commença  par  dé-  ^</,y\   '  ^* 
clamer  vivement  contre  les  Ren"K)ntrans 
&  finit  par  refulér  publiquement  de  com-  ^Jj^"j^^  ^^* 
.iBunier  de  la  main  d'Uitenbcgaard.    Les  ^^  '"^3'^* 
Etats  donnèrent  de  l'importance  à  cette  jFl^j^]]^^* 
.querelle  en  drcilant  un  plan  de  récon-  s  ^'9/.  ' 
-ciiiation -,    mais  Rofeus,  ayant  obftiné- 
fficnt  refiifé  de  s'y  foumettfe,  fut  démis 
de  fon  emploi,  contre  le  gré  d'Uiten- 
boîTQr.rd  ,  qui   fentait  qu'un  pareil  coup 
<i'uutcrite  ne  ferait  qu'animer  un  adver- 
iaire  qu'il  favait  être  excité  fous  main 
pour  faire  r.aitre  un   Sciùsmc  éclatant, 
Rofeus  fe  rendit  à  l'Egiife  de  Ryswyk, 
-où  il  ne  tarda  pas  À  ouvrir  un  précUe. 
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1167.  ^^  y  ^^^^   ^'^^^  P"^^  ^^"  grand  nombre  de 
^  proielytes.  On  remarqua  parmi  eux  trois 

membres  du   Conleil.,  Notre  confcien- 
1^  c/frc.    ce,  diraient -ils,  ne  nous  permet    pas 
ix^  301  ,  d'entendre   Uitenbogaard.      Que    n'al- 
laient- ils    au     fermon    de    deux    au- 
tres Miniftres     Calviniftes    ,    qui  pré- 
v-ir/i'-o^.  chaient  encore  k    la  Haye  i    II  y  avait 
Lev.  ixf    donc    un    projet    rcliechi  dV-tabîir   un 
l^r/^Ao^  I.  Schisme.    Les' Etats  prévoyant  les  fuites 
iîVrfmrv.     des  affemblces  de  Ryswyk  ,    les  défen- 
s.  55r,     dirent  par  un  édit.   'Ceux  d'Amfierdam 
£5^.  &  d'Cnkhuyfen  protefterent  contre  cet 

édit  ^déclarèrent  qu'ils  recevraient  à  bras 
ouverts  tous  ceux  qui  fouffriraient  a  cette- 
occatîon.  Quand  on  parlait  à  IViaurice 
d'interpofer  Ion  autorité  pour  étouffer 
ces  dangereufes  divifions,  ,_,  je  fuis  un- 
'-  „  Soldat,"  difait-il,.   „  je' n'entends 

„  rien  aux  matières  de  Théologie."  Mais 
quand  il  s'agiflait  d'encourager  les  Cal- 
vinifies, il  n'héfitait  pas  à  déclarer  qu'ils 
les  regardait  comme  les  vrais  reformés 
&  les  anciens  patriotes  à  qui  fon  Père 
devait  fon  élévation.  Barnevelt  ,  pré-- 
voyant  les  maux  qu'un  divifion  ainfi  fa- 
vorifée ,  allai-:  caufer  dans  l'Etat  ^  prit 
la  réfolution  tiardie  de  recourir  au  Prin- 
ce lui-même.  On  cherche,  „  lui  dit  Bar* 
iievelt  avec  une  inquiétude  patriotique, 
^  on  cherche  évidemment  à  former  des 
faftions  ;  l'Etat  s'ébranle:  votre  Excellen- 
ce fe  joindra  tes  doute  à  l'autorité  pu*^ 
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Wique,  infuicce  &  niépriféc  en  pluficurs    iQjj  - 
endroits."   -Maaricc  parut  un  peu   fur-  <  \ 

pris.  Il  finit  par  déclarer  qu'il  voulait 
relier  neutre  Sz  ne  point  fe  mêler  de  ces  ^'''■''^°?- 
fortes  de  querelles.  Il  le  découvrit  en- 
core davantage  à  Uitenbogaard  ion  Mi- 
iiiflre.  Il  en  vint  jusqu'à  déclarer  qu'il 
ferait  à  propos  d'accorder  à  chacun  des 
deux  partis  fon  Eglife  particulière.  Les 
Calviniftes  allures  que  Maurice  ne  les 
appellait  plus  que  Icsdefenfeursdc  la  re- 
formatîon ,  ne  manquaient  pas  de  tirer 
avantage  de  cette  dispofition.  Trigland ,  Yr-*', 
un  des  plus  violens  du  parti,  vint  le ////^  9^7. 
trouver  fous  prétexte  de  lui  dédier  un  li- 
vre. Après  avoir  fait  tomber  adroite- 
ment la  converfation  fur  les  disputes  du 
jour;  „C'eit  une  chofe déplorable,  Mon- 
feigneur ,"  lui  dit -il,  que,  les  Magi- 
llrats  fe  loient  lai  liés  infedier  du  venin 
de  l'hiérefie  Arminienne  &  ne  cclfenc 
d'opprimer  ceux  qui  fuivent  la  feule  & 
bonne  religion.  Si,  du  moins  il  nous 
était  permis  de  l'exercer  dans  des  mai- 
fons  particulières  ou  dans  des  granges  ? 
„  Comment;"  reprit  vivement  Mauri- 
ce,, les  bon*;  Reformés  feraient- ils  ré- 
duits à  prier  Dieu  dans  des  granges  ?  ^ 
Monfeigneur,  „  dit  alors  le  Miniltre  ar- 
tificieux," c'eft  une  grande  injullicc 
qu'on  nous  fait:  mais  il  faut  bien  la  fout- 
frir.  S'il  nous  était  permis  de  prêcher 
pubiiqueraent,nous  tcrralTcrions  nos  ad- 
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l6l''«   verfaires."  A  ces  paroles  le  prince  ne 
''  *    put  le  retenir.     „  Quoi,  dit -il,  nous 
irions  prier  dans  des  granges  ?  les  EgU- 
fes  nous  appartiennent, nous  les  aurons." 
Les  Calvinilles  fatigues  d'être  obliges  de 
Lettres  £?  courir  tous  Ics  Diinanchcs  à  Rysvvyk 
i\'eg,  c<ir-  dans  une  faifon  fàcheurec>:  nepenlan't  pas 
i*8o"  l'oA    ^'-''^^^  ^^  avaient  plus  de  mérite , denran- 
*  '"'^^'*'  derenc  une  Eglife  à  la  Haye.    Les  Etats 
rcjetterent  cette  demande ,  en  reprelen- 
tant  qu'ils  n'avaient  pas  befoin  d'une  Egli- 
fe particulière,   puis  qu'il  y  avait  dans 
le  Bourg  deux  Minières  de  leur  opinion. 
Maurice  leur  accorda  fa  protection ,  en 
leur  permettant  de    feire  prêcher  chez 
un  Officier  de  fa  maifon.    Le  Haut-Con- 
feil  enjoignitaces  enthoufiaftes  de  fe  dé- 
Tifter  de  leurs  prétentions.  Ils  répondirent 
par  des  invedives  contre  les  Arminiens. 
Le  Confeil,  la  chambre  des  Comptes  8^ 
les    Magiftrats   demandèrent    au   Prin- 
*  Mol  ^  ^^  ^^^  asliiter  :  il  répondit  que  les  Sol- 
ero..  î>o .  ^^j.g  ^^.^jgj^j.  deftinés  a  repouflcr  l'ennemi 

'     ,      &  ne  devaient  pas  être  employés  contre 
leyen.  IX,  i^s  Citoyens.    Mais,  quand  il   s'agilTaïc 
i55,,i8o.   de  foutenir  le  parti  Calvinifte,  il  n'y  a 
fiii/?.  84.     qtie  l'epée,   difait-il,   qui  puiiîe   met* 
tre  fin  à  la  dispute.    On   entendit   mê- 
me dire  k  Malderé,  partifan  zélé  de  la 
raaifon  de  NafiTau ,  qu'il  n'y  avait  d'au- 
tre remède  à  ces  troubles  que  d'envoyer 
à  la  potence  fept  k  huit  a^s  principaux 
Arminiens.    Daas  l'aiTemblée  des  Etats, 
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Maurice  acheva  de  lever  les  doutes.    Il  j^jr, 
fc  fit  apporter  la  copie  du  fcrcienc  qu'il  >  .^ 

avait  prête  en  ipS6  : ,,  vous  voyez  ",  dic- 
„  il,"  que  j'ai  promis  de  défendre  la 
religion  reformée  jusqu'à  la  dernière 
goûte  démon  fang  :  je  fuis  rcfolu  de  tenir 
mon  ferment".  L'application  finguliere 
de  ce  ferment  à  des  disputes  fabtiles  & 
purement  Tneologiques ,  jetta  l'etonne- 
ment  dans  tous  les  efprits.  On  allésiua 
toutes  les  raifons  poltibles  pour  guérir 
Maurice  de  fon  erreur  ;  mais  inutile- 
ment. Il  aflura  même  l'alTemblce  qu'il 
ferait  donner  le  dimanche  fuivant  la 
principale  Eglife  aux  Calviniftes.  Le 
Gouvernemenl:, alarmé,  jugea  qu'il  vau- 
drait mieux  fe  prêter  de"  bonne  grâce 
â  ce  qu'on  ne  pouvait  empêcher.  Il 
céda  l'Eglife  de  l'Hôpital  îices  fougueux 
zélateurs,  en  leur  enjoignant  de  ne  pas 
former  un  Confiftoire  à  part;  condi- 
tion a  la  quelle  il  ne  voulurent  jamais  fe 
foumettre. 

On  était  furpris  devoir,  après  des  dé-     ^^  cutn 
clarations  fi  formelles,  Maurice  continuer  ^^'  s^i» 
à  garder    (Jitenbogaard  pour   fon  Mini- 
lire.  Il  ne  voulut  pas  même  lui  permet- 
tre de  fe  retirer  ;  quoique  cet  illullre 
Arminien  demandât  fa  demi  mon.    Mau-   Poiiticnuc 
ricc  attendait  que  fon  crédit  &  fon  nom  ^eMauncc. 
cuflent  renforcé- le  parti  des  Caîviniftes.  \lT.        ' 
V  fe  fit  même  donner  des  listes  de  ceux  qui    nmndt, 
tenaient  k  la  Haye  pour  l'un  ou  pour  xxvïi!*-5» 
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1-617.  ^'^'"-'^^^  parti: mais  il  n'ofa  fc  joindre  aux 

^  '  Caivinilles,  quand  il  vit  que  l'accufation 

odieufe  d'nercTie   allait   tomber  far  un 

nombre  conjld érable  d'nonnétcs  2:ens& 

même  fur   les  plus   qualifiés  de  l'Etat. 

r^^c/^KpQyj.  diminuer  leur  parti,  il  appuya  lui 

Cflr/.Vo»"  I.  niéme  les  bruits  qui  délignaient  Barne- 

Î95»i93,  velt  &  les  Remontrans  commie  vendus  à 

*5|'  ^'^^»PEspagne,pour  lui  livrer  le  pays.    Car- 

^^  '         leton   ne    ceiTait   d'exciter    Maurice  à 

fe  déclarer     ppiû-  la  bonne ,  pour  la  meil- 

■ibîi*  22o-/^^^,.  caife^  lui  promettait  l'affiftance  de 

fo^i  maître.  On  voit  par  mie  conférence , 

qu'il  eut  avec  Barnevelt,  que  le  delTein 

de  cet  iilurtre  penfionaire  de  Hollande 

était  de  réunir  en  un  corps  fous  l'au- 

întiisues  ^^rité  des  Etats  toutes  les  fedtes  Pro- 

dria  Cour  tenantes    pour   augmenter    leuT    force 

d'Anjieter-  contre  les     Catholiques    qui    faifaienc 

'*•  alors     \\u^    des    deux    tiers    des    ha- 

bitans.  (*)Carlecon  combattit  ce  Sy- 

Vnd,  124,  {^^^-Qe .  niais  lu  cour  de  Londres  lui  avait 

^^5^  ^  fait 

tiîd,  238. 


C*^  En  1585  ,  on  comptait  dix  Ci».tho?îque.«  pour 
-un  Pi'oteftant  C  Voy.  'l'om.  IV.  p.  41.)  En  16.^2, 
ils  fomiaient  à  peu  près  la  moitié  ft^es  l'ab'rans. 
(Purival  intérêt  di:  la  HoU.  p.  i^.  )  A  prefent, 
lis  n'en  font  plus  que  le  tiers.  On  peut  ju- 
ger de  là  Combien  les  reliç^ions  fiVOiifôes  gagnent 
5.  la  longue  du  tenein  îux  ceilcb  à  jq-ui  Ton  re- 
tranche toutes  les  prérogatives   civiUs. 
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ftitpaflcrfon  relTentiment  contre Barne-  jôIt/ 
volt.  CerciTcnùment  fut  encore augmcn-  - 

te  par  la  connailVance  de  plufieurs  let- 
tres des  deux  Ambafladeurs  de  France 
^ji  fe  trouvaient  alors  à  la  Haye.   Elles 
avaient  été  interceptées  près  de  Paris 
par  le    parti  des  mccontens  &  commu- 
niquées au  Duc  de  Bouillon   &   à   fcs 
amis  de  Hollande.     Elles  étaient  rem- 
plies, de  fiel  contre  le  Roi  &  l'Ambaila- 
deur  d'Angleterre ,  &  contre  le   Gref- 
fier Aarfens.    La  Princcfle  Douairière, 
k  Cfjîiite  Henri  Frédéric  fon  fils  &  Bar- 
ncvelt  y  étaient  reprcfentés  comn"ie  en- 
tiércme'nt  dévoués  aia  France  &au  parti 
de  la  Reine   Régente.    D'après  ces  in-  /^/^.  ,^^.- 
formations  &  des  mefurcs   concertées  249/ 
avec  Maurice ,  il  fut  réfolu  que  le  Roi 
Jacques,  pour  détruire  les  effets  de  la  der- 
nière lettre  dont  s'autorifaient  les  Tolé- 
rans  &  les  Arminiens,  chanterait  une 
nouvelle  palinodie.    Carleton  écrivit  en 
conféquence  &,  pour  mieux  animer  ce 
Roi  Théologien,il  fe  livra  a  tous  les  trans- 
ports d'un  zèle  pieux  contre  les  Magi- 
ftrats  d'Alkmaar  qui  s'étaient  contentés 
de  bannir  de  la  ville  le  ^]inilfre  Vena-   ju\4,  ^-r. 
tor,  auteur  d'un  livre  oùilfoutcnait  que     Le  eu  ri 
les  infidèles  pouvaient   le  fauver  ,  s'ils ',^- •^^^» 
obfcrvnient  les  commandemens  de  Dieu.  ^*^^* 
Jacques    écrivit     aux     Etats  -  Géné- 
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3  6  f  7.    raux  (*)  pour  les  exhorter  à  conferver 
.«.-_! — Panciennc   rcûgion,  extirper    les  nou- 
velles héréfies,îources  des  fadions  aftii- 
ibij.  284.  elles  &  convoquer  un  Synode  national.  On 
volt  cependant  qu'il    ne    regardait  c^s 
querelles  que  comme  une  dispute  ontre' 
la   puiiTance    fcculierc   &   la    puiflance 
Eccléîlartique. 
î^inuriL'c      Cette  lettre  ne  laiiïa  pas  d'encourager 
vertement"  merveilieuiemcnc    les  Calviniites.      ^Ils 
nvcc  lés     fc  fou  levèrent  a  Schoonhovcn  ,  a  Oude- 
Remon-      water ,  a  Delft,  a  la  Brille,  a  Leide  & 
trans.       ^  Hcusdcn  pour  fe  procurer  des  Eglifes 
ibid.  289.  a  part,  ou  des  Miniftres  de  leur  choix. 
-Crot,  j^oi.^^  Il  était  tems,"  dilaient-ils,  ,,de  don- 
•î^«  ner  la  lettre  de  divorce  a  la  focieté  des 

Arminiens.  11  valait  mieux  périr  les  ar- 
nies  h  la  m.ain  avec  Maurice  que  de  les 
fouffrir."  Il  échapa  même  à  quelques- 
uns  de  dire  (t)  qu'il  fallait  fuivre  l'e- 
i^emple  du  Roi  de  France  à  l'égard  du 
îvlarechal  d'Ancre  &  étouffer  par  un  coup 
d'Etat  toutes  les  disputes  dans  le  fang  de 
Barneveltou  de  Maurice.  Enfin  une  lifte 
exacle  de  toutes  les  places  occupées  par 
\qs  deux  partis  apprit  à  Maurice  que  fon 


(*)  Carlcîon  I.  2*2.  La  Lettre  efl  darde  tlu  20 
î>Iars  de  l'année  16  K^.  £Uc  ne  fut  rciu;fe  qut  le 
£2  Avril  1617» 


\ 
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parti  devenait  'e  plus  puilTant.    Alors,   1617, 
il  aida  ies  Calvinilles  a  s'emparer  à  force  *  *, 

ouverte  de  {'^Eglife  du  Cloître  à  la  Haye.   „      .  ^ 
Ce  nouveau  trait  de  partialité  fit  plus  ^^^^ 
de     profelites    aux      Calviniftes     que 
les.  Sermons    les   plus    cioquens.    Bien 
alTures  que  leur  nombre   commençait  à 
balancer  celui  de  leurs  adverlaircs, Mau- 
rice crut  devoir  lever  le  masque.  li  dé-   vitenbog, 
Clara  poP.tivement  qu'Uitenbogaard  était  '■^■"  ^^^' 
un  ennemi  de  Dieu  &  qu'il  ne  pouvait  ^^  * 
plus  l'entendre  en  sûreté  de  confcience. 
11  fe  rendit  a  l'Eglife  du  cloître,  accom-  iBran/^t  n, 
pa^rnéde  Guillaume, Stadhouder  de  Fri-  j'^»  ^4<^> 
fe  &  d'un  cortège  nombreux  de  Gentils-  ^■^"* 
hommes, de  militaires  &  de  membres  du 
gouvernement,  que  fon  exemple  avait 
tout  a  coup  désabuics  des  hercfics  Ar- 
miniennes.    La   Princeiïe  Douairière  , 
Barnevelt  avec  les  fils,  &pluliAirs  autres 
perfonncs    de    confideration,  continue- 
.rent  à  fréquenter  les  prêches  des  Re- 
montrans.    Mais  ce  parti  diminua  bien- 
tôt à  vue  d'œil.    Le  Comte   Frédéric- C/rr;^/o«  i. 
Henri  arait  toujours  paru    favoriJlr  les  33-, 34». 
Arminiens.   On  le  vit  htfiter  fur  la  reli- 
gion qu'il  cr.oifirait.    Enfin,  il  crut  de- 
voir relier  auaché  au  parti  que  fuivait 
fa  rcfpcctable  merc.  On  crut  même  qu'il    A^ri^ot  d: 
^tait     fccrctement    d'in[:clli«i;cnce    avec  iE.'vr.  t". 
Maurice  ;  mais  il  a  avoué  dans  la  fuite  *•  -î^*  4»^ 
que  fil  conduite  faillit  h  lui  faire  perdre 
l'amitic  de  fon  frère:  «Se  lorsqu'il  parut 
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jf^ir,  abandonner  quelque  tems  ce  parti ,  il  eut 

\_       ''   foin  de  toujours  leJavorKer  fous  mai n^ 
pour  qu'il  ne   lui    fut    pas    contraire, 
au   cas  que  le  Stadhouderat  vint  h  va- 
quer. 
i.aRepii-     Au  milieu  de  ces  djvifions  inteftines, 
biiqiic  don-  les  Etats  n'oublièrent  pas  leurs  intérêts 
courir  ai'x'  ^^  dchors.    Toujours  jxiloux  de  jouer  un 
puiiTanccs   rôle  dans   les  Icenes  politiques,  ils  as- 
ttiangcves.  fiilerent  le  Duc  de  Savoye  alors  en  guer- 
Cayieion  I.  ^^  contrc  l'Espagne  d'un  fecours  de  cin- 
^^^.  ^     '  quante  mille  florins  par  mois.   ïls  avaient 
Refoî.Hoii.  auparavant  envoyé  des  troupes  k  la  Ré- 
mrs.        publique  de  Venife,  engagée  alors  dans 
une  guerre  avec  Ferdinand  d'Autriche, 
Archiduc  de  Gratz  qui  fut  depuis  Em- 
pereur.   Ce  Prince  foutenait  les  Corlai- 
ycnTiam''^^^  qui  ruinaient  le  commerce  de   Ve- 
'nife  &  partageait   le  butin    avec    eux. 
L'Europe  vit  avec  étonnement  une  pe- 
tite République  naifiante   envoyer  aux 
Vénitiens  un  lecours  gratuit  de  trente 
fept  vailTcaux  &  de  fept  mille  hommes. 
L'Italie  ne  vit  qu'en  IrémifTant  ces  en- 
nemis du  fiege  de  Rome  aborder  fur  {qs 
côtes.    Mais  la  discorde  ,  s'étant   mife 
parmi  les  chefs,  cette  brillante  armée 
fe  fondit  par  les  fatigues  &  les  maladies, 
fuites  d'un  climat  auquel  les  Soldats  n'é- 
taient point  accoutumes. 
or"cn>''^^     t-cs  Provinccs -  Unies    tenaient  alors 
1  I- <^c  lev.r  le  iceptre   des  mers.     On   Le  pouvait 
pMia>.nce .  pi^jg  tiuubler  impunemenc  leur  nuviga- 
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tion.  Devenues  riches  &puiirantes, elles   i5xT, 
imprimaient  partout  le  refpect  k,  ia  ter-  *  L 

reur.    Elles    rendaient    avec  ulure  aux  ^^^  ^  ^ 
Anglais   les  outrages  qu'elles  en  avaient  o;io'. '"'' 
reçus.     Elles   ne  "voulaient    pas    mémcfù  7,  9, 
payer,  en  péchant  vers  les  cotes  d-E-  10,2^6,41, 
coîie,  les  droits  qu'on  exigeait  des  habi-  ^"*  ^^' 
tans  de  la  Grande  -  Bretagne.    D^^s  ma- 
telots  Hollandais    ôferent^  même  fous 
prétexte  de  pourfuivre  des  pirates ,  vio- 
ler le*  territoire  Britannique.  Ils  portè- 
rent le  fer  &  la  flamme  a    Crookh:iveil 
en  Irlande  &  mnllhcrerent  plufieurs  ha- 
bitans.    Le  Roi  Jacques,  plus  occupé 
de  matières  theologiques  que  de  l'hon- 
neur de   fa  couronne,  ne  fut  tirer  qu'- 
une fatisflîdtion   légère  de  cette  infultc. 
Il  prit  cependant  feu  a  la  nouvelle  que  les  f,;^^^  j,^ 
Etats  avaient  défendu  l'entrée  des  dr^ps  115','      * 
teints  &  apprêtés  d'x-^ngleterre.,,  Quelle  •'•  '+;  'j' 
cfl:  donc ,  difait-on  à  la  cour  de  Londres",  ^o' f  ^U- 
l'audace  de  cette  nouvelle  République  ?  164,' 174. 
A-t-cUcoubliéque  nous  l'avons  tirée  du 
néant  ?    D'où  vient  cette  confiance  té- 
méraire   dans  les   forces  &  fon  mépris 
pour    notre  faibleffe  ?      Sonîmes  -  nous 
donc  fi  meprifables ,  qu'elle  ne   daigne 
plus  s'eribaraffer  de  cultiver  notre  ami- 
tic  ?    lî  fut  un  tems  où  ces  Républi- 
cains eftiraaient  &  rcipeCt:iient  ce  qu'ils 
apelent   /a  charrue  de  St.  Bernard.    Nc 
craignent -ils  pas  que  cet  orj^ucil  impru- 
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161*'.   ^^^'^^  ^  précipite  ne  folt    fuivi  de  dis- 
y'        '  *   grâce  &  de  honte?"    Barnevelc  eut  l'Ji- 
drelTe  de  calmer  ces  premiers  transports^ 
en  faifant  entendre  a  i'Ambailadeiir  Carlc- 
ton  que  la  fabrique  des  draps   était  une 
des  richcfles  anciennes  &  naturelles  des. 
Pays-Bas  que  l'Angleterre  leur  avait  en- 
levée. 
Bccouver-     ]\iais  rieunc  fer  vit  davantage  à  relever 
JJ^^.^^g^L^  la  gloire  des  Etats  fur  Mer  ,^  que  la  dé- 
M^ive.       couverte    d'un  nouveau  pallaçe  aux  In- 
yi-i'^.  322, des- Urien raies,    La  Conjpa2;nie  avait  le 
llô!  ^^^'dioit  exclufif  de  naviguer  dans  ces  Pays 
.4x'i.        éloignes  par  le  Cap  de  Honne-Espérance 
^rty/^.  rfocr  ou  par  le  détroit  de  Magellan.    Jacob  le 
2:  ^^^^^y'"*^  Mai're  f.ls  du  fameux  neg;ociant  îfaac  le 
^choùten.   Maire  &  Gui  1  laume  Cornelis  zoon  Schou- 
f*  15-  ^^'  ten  cherchèrent  à  y  pénétrer  par  un  au- 
tre   palT^ige.    l's    s'avancèrent   près  du 
détroit  de  Magellan,  tournèrent  vers  le 
5S^.  degré  &  trouvèrent ,  pour   entrer 
dans  la  Mer  pacifique  ou  du  fud,  un  pas- 
lage  qui  porte  encore  'e  nom  de  D^iro/t 
de  le  Maire.  Ils  abordèrent  dans' pi ufieurs 
Isles  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms 
des  Eta:s ,  de  Maurice  &  de  Barneo^'elî^ 
&  dont  its  s'emparcrent  au  nom  de  la 
République.    Cette  découverte  ne  lailTa 
pas' d'être  fatale  à  ceux  qui  Tavaicnt  fai- 
te.   Ils  furent  d'abord   accueillis    avec 
honneur  à  Ternate,  par  Laurent  Réaal, 
Gouverneur- Général  de  la  Compagnie, 
qui  fe  diitinguait  par  fon   patriotisiue 
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S:  par  la  protection  qu'il    accordait  au   i6xy, 
mericc.    Mais,  a  ia  rade  de  Jacatra  le  _^ 
Prefident  de  in  loge  confisqua  leur  navi- 
re au  profit  de  la"  Compagnie  &  diàri- 
bua    i'i^quipage    l'vir   d'autres  vaiiTcaux. 
Jacob  ie  Maire  n'eut  pas  même  le  tems 
de  jouir  de  fa  gloire  &  de  l'indemnifa- 
tion   éclatante  qu'il  méritait.     Il   nîoU' 
rut  en  revenant  dans  la  patrie^   La  fer- 
mentation que  cette  nouvelle  cau'a  dans 
la    cpubîiquc,  montre  combien  Ton  com- 
merce était  alors  florilTant.    Quoiqi^e  ces 
Pays  fulTent  dcrcrts,  &  qu'on  n'eût  ai:  :une 
pef>peLtivc  de  commerce  avnnta^:x!X  a 
y  faire,  il  fe  trouva  cependant  des  né- 
gocians   qui  offrirent  de  faire   un  '  fond 
de  trois    millions  de    florins,    pourvu 
qu'on  leur  permît  de  former,  pour  y  com- 
mercer, une  Compaf^nie  exclufive  à  l'e- 
xemple de  celle  des  Indes-  Orientales. 
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161;"  (SiM'-^^'^^'^S)(È-^^à^^^S> 

QuATRiEMi    Epoque. 

Lepée  des  milices  aptUcs  Waardegcldcr^. 
Divîfwn  entre  les  Ëtats  -  Généraux  e? 
quelques  Etats  Frovlndaux  -  yîolente 
foUîique  de  j^hurtce^  pour  ménap^er  la 
tenue  d^un  Synode  National.  Emprii^'n- 
nemem  de  Barnivelî^  de  Groîhis  Q  dt 
Eoogerhests, 


Tnroîencc  JL/^  E  S  quc  Msurice  eût  levé  l'éteiVi 
audacioufe  dard  du  Schisme,  &  que  le  poids  de  Ion 
iif'cs?'^'"^*  CFi^dit  ou  plutôt  de  fon  épée ,  comme  dit 
le  poète  Vende! ,  eût  fait  panchcr  la  ba- 
lance en  faveur  des  ardens  Calviniltes  , 
il  ne  fut  plus  poiTible  de  contenir  l'im- 
pctueux  elîor   ae  ces  tarouchcs  Sectri- 
mn.  Réf.  res.    Ils  fe  fouievercnt  à   Oudevvatcr  ^ 
j'IJ^i^.  ,  chaflcrent  de  FEglife   un   Miniltre  qui 
Cnhtîon\.'^^  prêchait  pas  les   décrets  abfolus,   «Se 
59'.  fe  procurèrent  à  force  ouverte  un  Predi* 

c;;-\z/pc,/.^.^j^^  de  leur  opinion.  A  Delft,  à  la 
Erille,  à  Heusden,  à  Leide,  le  iMagi- 
ftrat  n'était  plus  en  état  de  s'oppofcr  \ 
leurs  emportemens  féditieux.  K  y  eut 
des  matelots  qui  iirent  peindre  les  ar- 
mes de  Maurice  fur  leur  pavillon  avec 
cette  épigraphe  menaçante:  Plùrjt com- 
battre fou:  Us  Drapeaux  d^Orange  qui 
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plus   lougîevu    les    Arm'imcn:.   i5l7. 
cours  de  Jultice  prirent  même  ^\ 


d^efidurer 
Les  deux 
ouvertement   le  parti  des  féditieux  ^ 

é,    nra:r,it  II. 


lande,  où  les  Magiftrats  étaient  Reman-  c.-r.v/i,.»  i. 
trans ,  on   s'appcrçut  qu'il    le  formait  5'^^" 
des  factions  ,  pour   changer ,  par   des 
émeutes  populaires,  le Magii\rat,  &  mê- 
me la  forme  politique  du  gouvernement 
municipal.    On  commença  a  ibupçonner 
que  Maurice  cherchait  a  foulevcr  le  peu- 
ple pour  s'*clever  au  pouvoir  fouverain. 
Les  Predicans  portaient  l'audace  jusqu'à  ^Jiran^t 
dire  que  fes  fervices  avaient  mérite  cet-  ^y%^jj^^* 
te  faveur;  &  qu'il  était  bien  triile  que  îlo",  lii * 
Barnevclt  &    le    gouvernement    acl:uel  c,,,./^.o„]î, 
chercnoiTent    a   diminuer  fon  autorité.  39,"«6. 
On  fit  courir  de  nouveau  les  bruits  les    ..^    ,  ^ 
plus  injurieux  contre  tous  les  partifansr^jx-.'^fj^ 
de   l'Arminianisme.     Les  Contre  >  Re- 115,1  ji»^ 
niontrans  de  la  Brille  prefenterenc  une  ^'  *5^' 
Requête  à  la  cour  de  Hollande,  où  \):s>  CarUt^r.  \, 
difaient,  fans  ménager  les  termes,  qu'on  ^)(^-  "• 
verrait  bientôt  oui  dez    '.eux  partis  an-' '^''' 
tait  h:  pAngs  les  plus  durs  ef  fraùperait  BrantU  H- 
ie  plus  fort.    Bnrncvelt,  poursuivaient- '"'^^'^-i** 
ils, aurait  déjà  rendu  leur  ville  &   celle 
de  Fliirmguc    à   l'Cspagne ,   fr    Mauri- 
ce n^avait   fait   cchoweV  cette   horrible 
trahifon  par  fa  fa^  activité.    Il  clt  im- 
polliblc  d'exprimer*  quel  point  ces  bruits 
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t6i'^-   ^"^oîTimcux  aiîirifraient  l'esprit  de  la  po- 

'  '_  puiace.     Les  ennemis,    jusqu'alors    û - 

miucs  &   iecrets  de  Barnevelt,  ôfaienC 

Ley.  V.    Çq  RiOntrer  avec  plus  d'audace  &  inful- 

in  4to.  63.  ter  ce  vénérable  vieillard. 

Dans  cette  extrémité,  Barnevelt  s'a- 
v^^^^^-^'fcM-  <^^^1^"^  plutieurs  fois  à  Maurice ,  le  priant 
dcr^? '^'^'  "  d'interpofer  fon  autorité  pour  contenir 
ibid,  6g.   Ptsprit  de  faction  &.  de  révolte  qui  me- 
naçait de    bouleverier    la    Republique. 
Maurice,  bien  loin  d'avoir  égard  aces 
rcpreîentations,    défendit  raix    troupes 
d'ailiiler  le  iVIagiftrat  contre  ceux  qu'il 
apelait  les  défenfeurs  de  la  vraie  refor- 
me.   D'après  cette  déclaration,  les  Ré- 
gens de  diverfes  villes  de  Hollande,  ani- 
^rci.Apoi  '^'^^^  par  Barnevelt,  prirent  une  réfblu- 
c.  X.*         tion  ausfi  neceilaire  qu'elle  était  tardWe 
&  peu  f  re.  Ce  fut  de  lever  des  milices 
connues  fous  le  nom  de  Waardegelders, 
2c«i,        ^'^^'^^^^  avaient  eu  de  tout  tems  le  droit  de 
lever  &  d'entretenir  à  leurs  frais,  en  leur 
nom  &  fous  leur  ferment.  En  même  tems, 
il  fut  enjoint  aux  autres  troupes  d'obéir 
îiux  ordres  des  Magiftrats  qui  reclamaient 
leurs  fecours.    Cette  Refolution  ,  que 
les  Cal  vinifies  apelerent  en  fuite  la  Rè- 
foliiùon  rigourzujc^  fit  prile  h  la  plurali- 
té des  voix.    Ânillerdam,  Enkhuyfen  , 
Edam   &   Purmerende,    refuferent  d'y 
sccéder;&  Dort  ne  tarda  pas  a  fe  join- 
dre à  leur  pro^fiation    Les  mêmes  vil- 
les protellerent  encore  contre  1-a  décla- 
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ration  faire  le  lendemain  par  les  Etats   j/50-r 
de  ne  point  permettre  la  tenue  d'an  Sy-  ^\ 

node,  où.  l'on   prétendrait  établir    de 
nouveaux  articles  de  foi.    Maurice  fut 
auiïi  prie  de    veiUer  a  l'exécution  du 
premier  edit.  Toutes  ces  démarches  furcni 
jnutiles.  Grotius  tenta  encore  avec  le  le- 
icours  de  l'ancien  Bourguemaicre  Hooft^ 
mais  vainement, de  ramener  Amfterdam» 
Il  palîa  même  la  mer  avec  Jean  de  V>\!i\'  carUtonXi. 
venvoordc  pour  ga^^^ner  les  Zeelandais. -a,  3.^ 
Mais  il  perdit  les  foins  &  fon  eloquen-  ,^'  ^•■<^^' 
ce.    A  Middeibour^  les  deux  depuces  -''''**^ 
n'échappèrent  qu'avec  peine  a  la  fureur 
du  peijpîe,  A  Veere  il^  furent  conduits 
à   la   Barque  a   travers  les  liuées  de  la . 
populace     &    coururent   risque-   d'etr;? 
jettes  dans  l'eau.    Cependant,  a  Leide,. 
à  Gouda,    à  Rotterdam,  à  iloorn,   iv 
Schooniioven ,  &  dans  une  ou  deux  au- 
tres places  de  Hollande,  on  crut  devoir 
lever  de  Waardegclders:  mais  leur  noni* 
bre  ne  monta  pas  dans  toute  cette  Pro* 
vincc  à  plus  de  dix- huit  ccn*;  hommes, 
BarnevelL,à  qui  ces  levées  étaient  le  plus 
à  coeur,  ^e  transporta  a  Utrccnc  &  fous  Gra.  4:j.v 
prétexte  d'^jne  indispcfition,  il  relia  dans 
cette  ville  jusqu'à  ce  que  Ledenb^irg  ,  Se- 
crétaire des  Etacsde  la  Proviiice,  les  eût 
eiigagés  à  lever  aulTi  des  milices  lemb'ablcs^ 

Ces     précautions    hardies   dcconccr-  R^nsarcîK» 
talent  tous  les  pro'e:?  de  Mnur:cj-^    Il.v'ci.':iv:ty 
en  fut  alarmé,     r/refoîut  de  ni:-:  ^i^  ^î— ^i-^^*** 
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l6l7.  ^^^P  d'éclat.    Sans  aveir  communiqué 
„■■.  Ton  deflein,  il  parc    brusquement   pen- 

dant la  nuit ,  accompagné  de  Frederic- 

waardegêi-  ^^^^  ^^^^  compa2;nies  d'Infanterie  qu'il 
ders.         y  laiiTa  pour  affermir,  dit -il,  le  repos 
|ï'<v.p.i4i.  public.  Les  Magjllratsépporerent  d'abord 
quelque  difficulté  &  finirent  par  deman- 
der que  ces  Soldats   leur  prêtalTent  fer- 
ment.    Maurice  refufa  de  les   écouter. 
„  Ne  foyez  pas  en  peine  ,"  leur  dit  il, 
„  je  mettrai    ordre  à  tout;"    &  il  les 
força  de  recevoir  les  deux  compagnies.  Ce 
coup  d'autorité,  jusqu'alors  fans  exemple^ 
dans  une  ville  votante  &  fouveraine ,  de 
la  part  d'un  Officier  de  l'Etat  qui  n'en 
était  que  le  premier  citoyen,  cautà  la 
plus  vive  douleur  à  tous  ceux  qui  con- 
nailTaient  les  loix  du  pays  &  s'intérelTaient 
à  la  liberté  publique.    Maurice  s'excufa 
fur  la  ncceffité  de  recourir  à  des  mefu- 
res    extraordinaires    pour    fauver    l'E- 
tat.     Afin    de    donner    quelque  cou- 
leur à  cette  finguliere  apologie,  il  fit 
répandre,' avec  une  infidieufè  lâcheté, 
que   Barnevelt  était    prêt  d'introduire 
ks  Espagnols  dans  la  Brille;  s^l  n'eût 
prévenu  cette  trahifon  par  fa  prudence. 
Les  perfonnes  fenfées  n'ajoutaient  aucu- 
»e  foi  à  ces  bruits  abfurdes  :  mais  la  po- 
pulace qui  reçoit  avidemmtnt  tous  les 
bruits  contre  ceux  qu'elle  n-aime  pas  , 
ifrémilTaic  de  fureur.    Maurice ,  qui  vou- 
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lait  la  p:agner,  n'était  pas  délicat  fur  le    i^ir, 
choix  des  moyens.  *  V 

C'ell:  ainfi  qu'il  s'elTayait  à  faire  dans 
les  villes  des  changemens  propres  à  favo-    ^\^^^^^. 
rifer  fesvûes.    Mais  le  grand  objet  de  1(1^1^^  lufli 
ceux  de  Ton  parti,  était  d'écrafef  leurs convoca- 
adverfaires ,   en  les  flétriiTant  par  une  ^^  ^^^^ 
profcripcion  publique.    Suivant  le  trei-  iî:'"Etats-^ 
zieme  article  de  l'Union  d'Utrecht,  le  Cc^néraux. 
pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
la  religion ,  appartient  k  chaque  Provin- 
ce en^particulier.    Ainfi  la  convocation 
d'un  Synode  national  ne  pouvait  fe  faire 
que  du  contentement  unanime  de  tous 
les  membres  de  l'Union.    Un  article  fi 
formel  défcsperait  les  Calviniftes  rigides. 
Pour  en  éluder  la  force,  ils  foutinrent    j^  ^^ 
que  la  religion  réformée  était  le  fonde-  ix.'  514-. 
ment  ik,  le  lien  de  l'Union  &  que  la  convo-  .\*5- 
cation  d'un  Synode  national  appartenait  ^'/"Z"^^*^* 
aux  Etats-Généraux.  En  foumettant  l'af-  Carûtoniji 
faire  a   la  pluralité  des  voix  ,  cette  as-  108, n^. 
fertion  leur  donnait  évidemment  gain  de 
caufe:  de  fcpt  Provinces,  ils  en  avaient 
quatre  pour  eux,  la  Zéelande,  la  Frife, 
Groningue,  presque  toute   la  Gueldre  ; 
&  même  cinq  villes  de  Hollande.    En 
conféquencc,  les  Etats -Généraux  fub- 
jugués  par  la  paillon  des  zélateurs  &  par 
les  intrigues  de  Maurice   qui  trouvait 
fon    avantage    dans    la    violation    des 
privilèges ,     s'arrogeront  la    discuflloa 
de   cette   affaire.      Ils   arrôttercntl 
K7 
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-g^^     tenue  d^un  Synode  à  ia  pluralité  des 
voix;  &la  ville  de  Dort  fuc  choificpour 
'  le  lieu  de  l'allemblée.    Les  Députés  de 

Hollande ,  d'Utrccht  &  d'OverylIel ,  pro- 
tcfterent  contre  cette  refoiution.    lis  fe 
retirèrent  même  de  l'aiTpmblée  &  furent 
imites  par  deux  Députes  extraordinaires 
de  ia  Gueldre.  Ce  qui  parut  encore  plus 
fingulier  dans,  ces   troubles ,  c-cil  que 
les  cinq  villes  Gomariiles   ce  Hollande 
protcfterent  contre  cette  proteftation  & 
que,  dans  les  Etats -Généraux,  on  vit 
les  députés  d'^Hailelt  ^  de  Vo!ienhove 
deux  petites  villes  d'Overyiïel  qui  ne  vo- 
taient pas  dans  les  Etats  de  la  Province, 
apporter  leur   confentement  a  la  tenue 
d-u  Synod^e.    Ces  méOntelligences,  com- 
pliquées &   particulières  à  la  conlutu- 
tion  des  Provinces -Unies,   mjenaçaient 
Pédifice  de  cette  belle  afibciation  d^une 
dilTolution   prochaine.    Les  plus   éclai- 
rés  d'entre  les   P^emontrans ,  commen- 
çaient même  à  craindre  de  devenir  les 
victimes     d'une    révolution    fanglante. 
Ils   opinaient  pour   qu'on   îicccplât    le 
carieiotiU  Synode.      Il   eil   certain  que  les  mefu- 
îo.  res    les    plus    violentes  fe   préparaient 

dans  le  cabinet  de  Maurice.  Uitenbo- 
gaard ,  d'un  caraiftere  flexible  &  modé- 
ré, voulut  periuader  Barnevelt  de  céder 
2UX  circonllances  &  à  la  .neceiïitc» 
Mais  ce  grand  homme ,  a  qui  h  confcien- 
■  ce  rendait  tcriioignagc  de  la  pure  ce  dé 
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fes intentions, qui  fe  rapclaicque  fesfiiels    \^\^, 
fervices  &  Ion  inucxible  fcrmstc  avaicni  ^  *^ 

procure  de  e;ranis  avanta^^es  à  fa  pairie^ 
pouvaic-il ,  dans  un  àgc  i\  avancé ,  pljer  de-^ 
vanc  des  iiomnies'  dont  il  avaic  tant 
de  railon  de  foupgonner  les  vues  ?  Qjjâ 
d'* autre: ^  dit -il  au  Miniftre,  „  ahan* 
donnent  les  droits  de  la  pairie^  moi  ja- 
mais. ' 

Le  Roi  dMn2:leterre  ne  contribua  pas  ,,,  ,  - 
peu  a  ces  refolutions  violentes.    Ce  tut  deur  ùWw. 
ménic  lui  qui  indiqua  Dort  pour  le  lieu  ::ietLrre 
de    Synode.     Il  ne   pouvait   pardonner  g,^î;"^ 
à    Burnevelt    d'énre     pi  us     aîTectionné  (k-'"pan"Lx 
pour  la    France  que    pour     l'Anglecer-'^isp'îres. 
re  ,    &  d'avoir,  dans  tous   les  débats  ^"^''''^'^^^ 
qui  s'élevaient  avec  cette  dernière  puis-  ^Ji',  h.** 
fance,  eu   le  fecret  de  faire  trioinpiier  ^^  ,3^58^ 
Li  caufê   de   fa    pairie     Carletoii,  Jans^  '^^* 
doute  pour  s'étourdir  fur  la  part  qu'il  a-  '°"^* 
vait  au  complot  formé  pour  perdre  ce 
grand  homme,  cherchait  à  fe  perfuader    ihid*  ^7* 
que  Barnevelt  était  réellement  coupable. 
„  /v.i y;;tf//o<? ;;;;/;:.', difait  cependant  Win-  . 
wood  (*),,  alors  miniftre  d'Etat  de  fa 
Majefte  Britnniquc,  doit  arouer  que  ja- 
mais  crjoiws  n'a  fôryi  plus  iidelemeni  S 


C*)  r  Oétibre^ 
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16  l'y,  ^^^^  utilement  fa  patrie  \  mais  la  fin  C9u- 
^  '    tonne  P  œuvre  B  i^  ^i  iode  lacera:^  il  faut 
qu'un  Empereur  meure  debout  :  après  avoir 
gouverne  pendant  40  ans  ^  avec  tant  de  fuc- 
ces  ,  objet  d^ affliction  pour  /es  amis ,  de  mé- 
pris  pour  fes  ennemis ,  il  eft  aux  derniers 
abois  ç§  fur  le  point  de  produire ,  en  ren- 
dant fon  dernier  foupir  ^  fa  honte   ^  fon 
déshonneur.  „Barnevelt  ne  mollit  point,, 
écrivait  Carlcton  (*)  :"  félon  toute  ap- 
parence, il  faudra  qu'il  fuccovnbe, avant 
qu'il  foit  peu,  ayant,  à  la  fois,  le  desa- 
vantage d'une  fanté  délabrée,  d'un  parti 
niL  m  ^^i^^^  ^  d'une  mauvaife  caufe.  (*)"  La 
manière  dont  les  Remontrans  traitèrent 
le  discours  que   fit  alors  Cafleton   dans 
PalTembléedes  Etats -Généraux,  n'était 
gueres   propre   à  diminuer  le  refien ci- 
ment de  ce  Miniftre  brouillon  ^  paffio- 
ïié  d'un  Monarque  qui  ne  favait  pas  voir 
de  fespropiesyeux.  Dans  cette  harangue, 
il  n'avait  pas  craint  d'avilir  fon  caraâtere 
d'AmbalTadeur  en  descendant  à  des  ao 
cufations  injurieufes  contre  les  Remon- 
trans ,  &  de  compromettre  fes  lumières 
politiques,  en   foutenant   que    l'Union 
d'Utrecht  était  fondée  fur  la  réforme  & 
que  l'autorité   féculiere   n'avait   aucun 
droit   dans    les    matieies  de   religion. 


(  *  ])  8  Ntyemirsj 
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Quand  on  lui  oppofa'n:  l'exemple  de  l'An-    .  /r ,  - 
gleterrc  „ notre  Roi,"  difaic-il,,  ;   n'c*  /^^T* 
xcrcefon  autorité  fouverainedanslesma-  "^ 

ticres  de  la  foi  qu'après  avoir  confulcé  ib:.:.iz6, 
les  Dodtcurs.  Quand  le  Diable  élevé  des  »®^» 
qucilions  oifcules  &  fubtiles,  pour  faire 
naitre  des  fchismes,  le  Monarque  s'opofe 
aux  commencemens  du  mal.  S'il  a  fait 
des  progrès ,  il  alTembîe  des  Synodes  pro- 
vinciaux ou  nationaux, fuivant  que  l'iic- 
rcfie  a  infccle  une  partie  ou  le  corps  d« 
l'Etat.  D'après  cet  exemple,  vous  de- 
vez, difait-il  auxEtatS'Géncraux,airem- 
b!cr  un  Synode,,.  Mais  cet  exemple 
avait-il  produit  d'heureux  eficcs ,  rame- 
né les  icctes  diverlesà*l'unite  de  la  foi, 
c'eilcc  que  Caricton  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  leur  dire.  C'était, cependant,  le 
point  elîonticl  ,  le  point  avec  lequel  les 
Arminiens  embaraliaicnt  confiamment 
leurs  adverfaires.  Les  Etats  de  Hollan- 
de achevèrent  de  rcnverferles  alTcrtions 
hazardces  par  Carleton  dans  un  écrit  qu'ilg 
rendirent  public.  Ils  prouvèrent  que  la 
religion  n'avait  été  qu'une  des  nîoindres 
raifons  de  leur  foulevement  contre  le  Roi 
d'Espap.ne,  puisque  des  Provinces  tou- 
tes Catholiques  avaient  été  admifes  dans 
la  confédération  formée  pour  le  main- 
tien des  privilèges  &  libertés  nationales. 
Le  discours  de  Carleton  fut  encore  at- 
taque plus  vivement  dans  une  brochure 
•inonyme  qui  parut  fous  ce  titre  ironi- 
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1617.  ^'^^-  ^^'^'fi'^^  pour  pefir    en  tonte  équité 
_  S  droiture  la  harammô  du  ires  ^  Docte  cj 

très  priiuôni S2Ïp:;Kur  Dudky  CarJeton  Am- 
hiijfadeur  ^c.  'Elic  p'aruî:  aulTi  ci  Fran- 
çais avec  une  préface  intyrique  &  le  mot- 
to  de  Tordre  d€  la  jar^-eticre  :  hon^y  folt 
oui  mal  y  pznie.    La  publictiLior.  de  cette 
valance  GÙ  l'on  voyait  combien  les  rai- 
fons  de  Carleton  étaient  icîreres,  ictta 
cet  Ambriillideur  dans   la   plus    violen- 
te colère.     îl  eut  recours  a  Pantorité 
des    Etats  Genérr.ux   pour   frire  brûler 
cetLC  brochure  S:  punir  i'\uteiir  &  l'im- 
€ar!e!cnii  primeur.    L-jinprerKon  qu'elle  fit  far  lui 
n  V ,  '  jy.  fut  fi  forte  que ,  pendant    longtems ,  il 
204'  lâll'^^  repondit  aux  queftions  polinques  de 
413  5  244.' la  cour  de  Londres  que  par  des  plaintes 
ameres  contre  la  rahnce.    On  nvy  re- 
proche, dilait  il,  des  d  vfauts  dont  je  ne 
disconvieiiS  pas.    Mais  ce  qui  me  dé^'es- 
père,  c'eft   que   fa  Majefté   Britanique 
n'y  eft  pas  refpedtec    11  crut  pendant 
lon^tcms  que  cette aiTreufe  brochure  for- 
tait  de  la  plume   d'Uitenbo^aard  &  de 
Grotius,quoiqu'on  rdt  fu  depuis  quejaques 
Taurin  Miniilrc  a  U créent  l'avait  aov^^ 
polee.    Aufli   Grotius  n'eft  plus,  félon 
lui,  qo'un  brouillon  &,  une  jeune  tête 
/>»v.  111.51.  chaude.     Enfin   fon   relfentiment  éclata 
avec  tant  de  violence  que  des  fcélerats 
vinrent   lui    propofcr  de  le  défaire  de 
Barnevelt  &  de  Grotius. 
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Le  fieur  Du  Mnurier,   AmbafTadeur   161^, 
lie  France  joua,  dans  ces  troubles,  un  ^  \ 

rôle  plus  rcrpecrable,    plus  divine  d'un,,,  .  ^. 
miniître  de  paix.     Il  avait  lu  demeicr  dcurde 
les  defleins  fccrets  de  Maurice.    Il   ne  Fiance 
craignait  pas  d'airurer  que  le  Prince  eût  rlu^^j^^^^i^s 
adopte  l'iiypothefe  des    Arminiens ,  fi  Espms.^ 
Barncvelt  avait  paru  Calvinille  zelc.  Peut-    ^i^-'^  ry 
être,  fans  s'en  appcrcevoir.ne  fuivait  iî  a"""!';^:!^^' 
lui-raemeque  laReagion  qui  s'accordait 
avecfci  politique.  Les  intérêts  de  la  Fran- 
ce l'attachaient  au   parti  de  Barncvelt. 
Comme  il  était  de  'a  Reii^2;ion  Proteftan- 
te,  ainfi  que  les  autres  Minillres  Fran- 
çais Tes  PréddcefTeurs,   il   s'était  décla- 
re pour  l'opinion  des  Arminiens   II  ex-  Braruff  ru 
hortait  cependant   les  deux  partis  à  la  rti.,'.^/^\ 
concorde  &  à  la  tolérance.    Non  con-  l'^zl'Tiz] 
tent  de  faire,  pour  cet  objet,  un  dis-  mjl  idgl 
cours  dans  l'alTemblée  des  États -Gêné   *?^« 
raux,  il  demanda  audience  aux  Etats  de 
Hollande,  demande  extraordinaire  de  la 
part  d'un  Miniftre  étranger,  dit  Carie- 
ton,  fondé  toujours  fur  le  faux  princi- 
pe que  la  relig;ion  ell  une  alTIùre  qui  re- 
garde  ia  GCnéralité  &  non  chaque  Pro- 
vince en  particulier.    Se'on  Carleton,il 
n'appartenait  même,  qu'ivu  Roi  d'An- 
gleterre d'intervenir  dans  ces  disputes 
de  relipionv  parccqu'il  était  Protcltant, 
D}ffnj\\'/r  de  la  fo!  ^  &  qu'un  Prince  Ca- 
tholique ne  pouvait  é:re  ami  de  la  Ré- 
publique.     Du   Mûurier   avait  dccraré 
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151*7,  qu'il  aurait  toujours  la  discrc^tion  de  n« 
B  pas  le  mêler  de  ces  troubles.    11  avait  fait 

entendre  qu'on  devait  éviter  les  remè- 
des currotîfs  pires  que  le  mai.    Carietoa 
ne  put  jamais  digérer  ces  paroles  \  &  la 
paillon  l'aveuglait  au  point  qu'il  les  dé- 
nonça au  Roi  d'Angleterre,  comme  of- 
fenfantes  pour  ce  Monarque  &  pour  lui. 
Le  Chevalier  Lake,  alors  Miniltrede  fa 
Majeité  Britanique,   avait  l'esprit  aflez 
^».v.  39.   pénétrant,  le  jugement  alTez calme ,  pour 
a-.'*'^.  r^i  vo-r  que,  dans  ces  troubles,  Maurice 
ii\»  235.   n'empruntait  le  manteau  de  la  religion 
que  pour  voiler  des  delTeins  ambitieux , 
&  qu'un  Synode  ne  pouvait  rien  produi- 
re de  bon. 
M^;!rice        Maurice ,  n'étant  plus  retenu  au  de- 
rlurM'eti-  ^^^^  &  devenant  tous  les  jours  plus  ab- 
tWvU!csde  folu  au  dedans,  réfolut  de  faire  unnou* 
Woiiande.    vel  eirai_  de  fon  autorité.    Il  quitte  en- 
core la  Haye  pendant  la  nuit.    Les  Ma- 
giflrats  de  Leide ,  avertis  qu'il  devait  pas- 
fer  dans  leur  ville 5  fe  dispofaient  a  lui 
mander  de  remettre  l'honneur  de  fa  vi- 
llte  à  lin  autre  tems.  Ils  avertirent  plu- 
fieu^s  autres  villes  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  :  cet  avis  n'empêcha  pas  Mauri- 
ce de  vifiter   Schiedam,    Rotterdam  , 
Dort  &  Gorkum.  Il  tâcna  d'engager  ces 
Tilles  à  confentir  à  la  tenue  d'un  Syno- 
de.   Il  écrivit  à  d'autres  villes ,  qu'on  a- 
vait  empiété  fur  fon  autorité  par  la  le- 
vée des  iraardigiîikn.    Ces  foins  ne 
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furent  pas  infructueux.    Plufleurs  com-    ]6i8. 

mencerent  a  le  laiiTer  ébranler     Schic- i 

dam  Te  réunie   aux  villes  qui  confen-     .^ 
taient  au  Synode.    Mais  plufieurs  autres  ^c'j^oi^igndç 
villes  de  Hollande,  Leide,  Gouda , Rot- foimcnc 
terdam,    Schoonhoven,  la  Brille,  Alk:- ""^ '^•^p^,';« 

n'    TT  'j  -    ^  '    ne  cr<ntédé- 

maar  &   Hoorn,   accédèrent  a  un  me-y^itiQ;!, 
inoire  vigoureux,  rendu  au  nom  de  ceux   u  cUrc, 
de  Haarlem.    Ces  neuf  villes  formèrent  ^^-  sjo» 
une  espèce  de  confédération.  Elles  s'en- 
gageaient à    fe   foutenir    mutuellement 
■pour  défendre  les  droits  &:  l'autorité  des 
Etats  de  Hollande;   pour   maintenir  la 
religion ,  mais  fans  permettre  qu'on  trou- 
blât les  citoyens  fur  des  articles  non  fon- 
damentaux; pour  s'oppofer  à  l'audace  des 
cours  de  juttice  qui  autorilaient  les  par- 
ticuliers à  violer  les   édits  des  Etats  ; 
pour  forcer  les  garnifons  des  villes  à  fai- 
re ferment  de  défendre  le  Magiftrat. 

C'étaient  les  derniers  efforts  de  la  li-  ^mu-ean» 
berté  mourante.    Déjà  Barnevelt  follici- bniit.s^in%- 
tait  avec   inllance   ce   qu'il  avait   déjà  "^'^V^  ^"" 
demandé    fouvent ,  la  permidlon  de   fe  t^e''"p,arnc-* 
démettre  de  fes  emplois,  qu'il  ne  pou-vdt.' 
vait,  difait-il,  plus  remplir  à  caufe  de^^'"'^'<"»ïi* 
fon  dgc  &  de  fes  infirmités.    Mais,  les  '^°' 
Etats  de  Hollande  lui  déclarèrent  que  ,  neccnhcoi 
dans  des  tcms  \\  orageux^  on   pouvait!.  315. 
moins  que  jamais  fe  pafler  de  fes  fervi- 
ces.    Il  fe  lailTa  gngner,  quoi  que  l'au- 
dace de  fes  ennemis  devint  tous  les  jours 
plus  efîrayantc.Lcur  malice  éclata  avcounc 
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ï  6 1 8    nouvelle  violence  par  la  publication  de  dif- 
»     1  fiTcns  hbches  ,leb  plus  envenimés  qu'on 

eut  erxorc  comporcs  coiiirc  lui.    Un  ne 
gardait  plus  de  niciure.    On  le  pc^jinait 
formellement  comme  un  traîrrc  qui  b'é- 
tait  lailTe  corrompre  pr^  '.'ar^'cnt  de  l'Es- 
pa,£:;ne  ,    &   l'on    chtrciia.t   a    prouver 
qu'il  JaMait  employer  les    meiures  les 
plus   violentes  pour   changer    le    gou- 
vernement.   Bien  des  per^unnes  crurenc 
y  découvrir  le  itiie  d'Aarfens,   l'impîa- . 
^^..  cable    ennemi  de  Barnevelt.     Maurice, 
par  Maari-  ^ans  qui  l'ambition  &  la  vengca.xe  a- 
«.  valent  éteint  les  lémenccs  de  Irancliife  & 

de  droiture  qu'on  avait  remarquas  dans 
Ion  caractère 5  eut  recours  aux  plus  lâ- 
ches   artifices   pour    appuyer    ces    ca- 
^  lomnies  anonymes.    Afin  de    gucrir  la 
Brandi Vi.ip^'^y^^QÇÇQ  douairière,   fa  belle  ^Mere  de 

^meNi'os.  fs  prévention  pour  Barnevelt,  il  affecta  de 
jev.ix\22.  lui  dire  en  cc)nfidence  que  Barnevelt  a- 

mTo'^t'  ^'^^^  ^^'^-^^  ^^  Bruxelles  des  coffres  rcm- 
CarUtonW.  pîis  de  pifiolcs  d'Espagne.  Pour  enga- 
•43»  ger  le  Comte  de  Cuilenbourg ,  allié  de 

famaifon,a  quitter  le  parti  des  Remcn- 
trans"  vous  courez  grand  risque,  .,  lui 
dit 'il  infidieufement:"  le  parti  que 
vous  fuivez,  eft  d'intelligence  avec 
les  Espagnols."  Le  Comte,  /urpris  d'une 
inculpation  fi  peu  croyable, demanda  des 
preuves.  „  Il  n'eft  pas  e.xore  tems  de 
les  fournir  répliqua  le  Prirce  ;  "  il  faut 
•auparavant  faire  quelques  exemples  des 
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traîtres.   Le  Comte  qui  connaiiïliit  trop  x6l8. 

bien  l'ctat  des  aiiaircs,  pourqu'on  put  '^ 

lui  en  impoltr:  ,,  Je  crois,  reprit- 
il  ,  que  nous  prenons  en  etiot  le 
grana  cnemia  de  i'Espairne.  ,,  Cc'a  vau- 
drait mieux, dit  alors  Maurice  qu'aucre- 
remcnt."  Il  avait  déjà  déclare  que  cette 
alTaire  ne  pouvais  le  décider  que  par  l'é- 
pce.  Il  difait  même  hautement  qu'il 
Pîoiu/rah  hkntot  comme  pou.lre  l'Avocat 
&  Ion  parti.  Tous  ces  bruits  ne  lais- 
faient  p^r  de  faire  iri.preiïio:i  fur  le  peu- 
ple qu'il  importait  de  gagner,  lors  qu'on 
vint  remettre  a  Barnevelt  un  de  ces  li- 
belles cent  de  la  propre  main  de  l'au- 
teur. C'était  un  certain  (can  Dan-  LptenUg. 
kerts,  autrelois  notaire  a  sa  Haye.>hom-  f'?;j^^x 
me  déjà  connu  par  plufieurs  libelles  de  /m.*  '* 
fa  façon.  Dans  le  tems  de  la  trêve,  Wii^i'-'Ref' 
n'avait  échappe  à  une  julne  punition  que  '^>'^^'"^'^*'« 
par  l'inte'rceirion  genere^fe  de  ceux 
qu'il  avait  attaques.  Une  bile  noire, 
un  zèle  impétueux,  fans  frein  comme 
fans  pudeur,  dominait  ce  vil  intlrumenc 
du  fanatisme  «Se  de  i'ambition.  Son  ftile 
portait  tous  les  fymptùmes  de  l'empjr- 
tement  6c  de  la  démence.  Il  préludait 
en  criant  au  fecours  !  au  feu  !  &  en  invo- 
quant le  nom  du  Seigneur.  II  prenait  Dieu 
à  témoin  qu'il  ne  dirait  que  la  vérité.  Ehl 
quelles  vérités  Les  Arminiens  étaient, 
di fait  ce  vil  délateur,  d'infâmes  héré- 
ûques,des  loups  dcvorans,  Barnevelt, 
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I618     ^^  pohrort  chauve^  le  p^rand pcnflonaîre  du 
^  Pape  ,  &  le  plus  infigne  traître  que  la  ter- 

'  re  eût  porte.    Qu'on  aille  a  Bruxelles, 

pouriuivaii  cet  iirjpudent  libellilte:  on 
verra  dans  les  régillres,  que  Larnevelt 
TT  ^"  ^  ^^^^  ^^"^  vingt  jnifle  Ducats  &:  Ui- 
J^^;^'^" "*  tenbogaard ,  quatre  vingt  mille  Alber- 
tins.  On  trouva  dans  le  même  manufcrit 
fedicicux  une  lifte  des  perfonnes  donc 
ce  fcélérat  fe  promettait  des  rétribu- 
tions ,  pour  faire  imprimer  fon  livre.  Bar- 
nevelt  ,  muni  de  cette  pièce  ,  en  fie 
pr.rt  aux  Etats.  „  Voila,"  dit- il  en 
pleine  affemblée  „  un  Auteur  qui  ne 
peut  fe  cacher  fous  le  voile  ce  l'ano- 
nyme. Il  énonce  des  faits  bien  articu- 
les, Qu'il  fe  préfente  pour  fournir  {q^ 
preuves.  Je  l'attends  de  pied  ferme.  Ui- 
tenbogaard  ne  reculcia  pas."  Ûankerts 
fut  arrêté  ;  on  le  mit  en  prifon  à  Ani- 
Herdam  :  mais  la  Régence  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu'il  fût  conduit  à  la 
Haye.  Il  fut  même  élargi ,  lors  de  l'em- 
prifonnement  deBarnevelt  &  récompen- 
sé ,  comme  ayant  fouffert  pour  la  bonne 
caufe. 

Barnevelt  n'avait  jusqu'alors  oppofé 
que  le  filcnce ,  le  mépris  &  fa  réputation 
à  ces  attaques  violentes  &:  multipliées. 
Il  femblait  avoir  jusqu'alors  regardé  com- 
me au  deflbus  de  lui  de  descendre  aune 
juftification  contre  ces  calomnies  abfurdes 
&  de  fi  vi's  délateurs.  Mais  ne  pouvant  pas 


Barnevelt 
feit  fon 
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fcdifllmuler  qu'ils  n'étaient  que  les  ins-    161 8, 
trumens  d'une  cabale  puiflantc,  il  crut  - 
ne   pouvoir  fans  danger   différer  de  fe 
jullifier;  Ton    apologie  cft  adreflee  aux 
'Etats  de  Hollande.    Cette  pièce  eft  fans  jraaracr. 
arc:   le  vénérable  vieillard  femble  me- /;//?. v. 
prifcr  les  couleurs  de  l'clocution  corn-  ^^^"'  ^4<»- 
me  des   orneniens  vains  &  futiles.    Mais  '    * 
le  récit  noble,  Hniple  &  naïf  qu'il  fait  ^^^  ^/^^^ 
de  {i\  vie  &  de  fes  fei vices,  a  quelque  325.^"^*"" 
chofe  de  grand  ,  de  touchant ,   qui    ga-  ^ 
gnc    la   confiance    &  fubjugue    l'esprit 
plus  que  tous  les  rafinenicns    trop  fou- 
vent  impofteurs  de  l'éloquence.    Com- 
me ceux   qui  j^loufaient   fon  autorité, 
sffcclaicnt  de  demander  quelle  était  fou 
«xtradtion,  fa  patrie,  il  dit  qu'il  était  né 
à  Amersfoort  d'une  flimille  noble  de  la 
Veluwe,  &  que  fa  bifaycule  fortait   de 
l'ancienne  raaifon  d'Amcrsfoort.    Il  s^é- Car/ct5:i:u 
tend  enfuite  fur  l'éducation  qu'il  a  reçue,  **^^  »  ^^^* 
fur  fes  études  &  fcs  voyages.    Il  lem- 
ble  prendre  plaifîr  à  s'arrctter  fur  la  ma- 
nieVe  dont  il  déconcerta  les  pernicieux 
projers  de  Leicefier  &  des  Anglais.    Il 
fîiifnit  fenrjr  avec  la  chaleur  de  la  vérité, 
mais  en  diffiniuiant  fa  julle  indignation, 
comment,  au  milieu  des  ornges  excités 
par  cet  ambitieux,  il  avait  contribue  au 
iàkit  &  à  l'élévation  du  Frince  Maurice. 
En  un  mot  il  réfulte  de  ce  mémoire  a- 
pologé tique  que  Barnevclt  avait  été  le 
porc  éc  l'appuy  de  la  République  nais- 
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jgj'g;— f^ntc,  &,  que  maigre  l'cpée  des  Prin- 
_  tes  de  Nairâiuclle  ferait  périe  plufieurs 

lois  fans  le  fecours  de  Tes  confeils  &  de 
ft;i>;-^égGciations.     Il  finit    en    invitant 
fes   concitoyens    k    fuivre    l'avis    des 
Rois  de  France  &  de  Suéde  qui  les  ex- 
hortaient à  la  tolérance  &  à  l'union  ,iup- 
pliant  les  Etats- Généraux 5  fou  Excel- 
lence, le  confeil  d'Etat,  les  Amirautés 
éç  les  confeillcrs-ccnimittés  k  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  leurs  inllrudlions 
Tclpectives. 
;?îouvciics    Telle  était  l'iniquité  des  temsque  cemé- 
attaqi:es     mcite  ncfit  qu'augm.cnter  l'animofitédes 
*"^'^^''^^''"'^' ennemis  de  Barnevelt.    „  Qu'avait-il  be- 
*^^^  *       5,  foin,  disait  Carleton,   de  remuer  la 
5,  cendre  d'un  Seigneur  qu'Elizabethmit 
„  en  état  de  rendre  les  plus  grands  fer- 
„  vice  à  la  République  &  qui  n'en  fut 
„  recompenfé  que  par  une  noire  ingra- 
iWÀ  260. 5»  titude  ?    Il  espère  fermer  la  bouche 
>53-  ^      35  k  fes  détracteurs:  il  éprouvera,  ce  qui 
„  fut  dit  de  Pasquin,que  file  Papelefai- 
5,  fait  précipiter  ilms  le  Tibre,  toutes 
„  les  Grenouilles  deviendraient  autant 
„  de  Pasquins,"     Et  Carleton  ajoutait 
qu'il  y  avait  bien  plus  de  grenouilles  en 
Hollande  que  dans  le  fleuve  qui  baignait 
les  murs  de   RcTOe.     D\iprès  ce  fingu- 
lier  langajre  de  la  part  d'un  homme  ini- 
tié dans  ces  n';yficres  de  fan^'  ,on  ne  doit 
plus  s'attendre  qu'à  .des  proj^Ts  violents. 
Lcsubelles  conuViCncercnt  â  pleuvoir  de 
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nouveau.     Il  en  parut  un  contre  l'apo-   1618. 
logie  de  Barnevelt  qui  révolta  tellement  - 

par  l'impudence  &  la  malignité  ,  que  les  ^r^^,^^  ^^y; 
Etats  de  Hollande  promirent  cinq  cens  --^Sn. 
fiurins  à  celui  qui  découvrirait  l'auteur 
&  l'imprimeur.    lis  prirent,   en  même 
tcms,  liarnevelc   fous   leur   protection. 
Mais  les  villes  de  Hollande,  oppofces  à 
la  pluralité, refuferent  d'afficher  cetédit. 
Les  écri\'nins   faryriques,  fe   reirardant 
alors  comme  fouténus  par  l'autorité  pu- 
blique, n'en  devinrent  que  plus   auda- 
cieux. Maurice  ne  manqua  pas  de  les  en- 
courager encore  par  fon  exemple.    Bar- 
nevelt  lui  avait   écrit  une  leitrc  qu'il 
avait  enfuite  mife  devant  fon  apologie. 
Il  fe  plaint  que  certaines   perfonnes    fo-  inunh.u*?* 
mentaient  les  divifions  inteftiiies  &  por-  >^.-  'î.7- 
raient  atteinte  à  la  fouveraineré  de  chaque  ^'^'  ^•^^' 
province.    11  invite  le  Prince  k  changer 
de  mefures,  pour  fon  intérêt  &pour  celui  ^C':''-'*^' 
de  l'Eiat.  Maurice,  après  avoir  examiné  *  "'' 
cette  lettre, apela  van  dcrMyie, Gendre 
de  Barnevelt.  Pour  ajouter  l'infultc  a  l'op- 
i>relTion,   il  s'avifa  de  lui  répondre  par 
une  hiftoriette:,,  Allez,,,  dit-ii,"  ap- 
prendre il  votre  Père  qu'il  y  avait  jadis 
un  vieillard  qui  dans  fa  jeuneire  aimait 
à  débiter  des  contes  bleus  :  a  force  de 
les  repéter,  le  bon  homme  vint  infcn- 
fiblement  au  point  de  fe  pcrfuader  que 
*JS  contes  étaient  des  faits  rcel5.  li  k'en 
L  a 
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l6î8.  ^'"^^^^^  mtnie  fi  fore  qu'il  eût  donné  ft 
,  vie  pour  en  dcfendre  la  vérité." 

Maurice  ne  fe  bornait  pas  à  ces  moyens 

cevemr"  finguiiers  d'attaque.  II  était  devenu  Prin- 

I rince d'o- ce  d'Orangc   par   la  mort  de  Philippe 

Tnmefr^h    Guillaunic ,  fon  frère.  J^'acquifition  des 

Kcr!s''^e'r"  '  -^^^^^^î^ies  de  Breda ,  de  Buren ,   d' Ys- 

Gucidre!     felftein  &  de^îlufieurs  autres  places ,  aug- 

^^,^      -  mentait  ainfi   fa    puiilance  dans    l'en- 

F^vr,        ceinte  de  la. République.    Cet  accroifle- 

mrs.        nient  de  richeHes  ne  fit  qu'augmenter  fa 

Bran.^i  n.  préfcmption  &fes  defirs.  II  fallait  rédui- 

709,  7115  îÊ  P^r  la  force  les  Régences  des  villes  qui 

712-         foutenaient  la  tolérance  &  les  droits  fou- 

j^fltf^<7r.^  X.  yerains  des  membres  confédérés.  Nous 

/.  avons  vu  que  la  Gueldre  était  partagée. 

a-ir'etcnu.  ^^  Y  ''^^^it  dîin^  la  capitale  de  cette  pro- 

24-  -  'si?  ;  vinc€ ,  à  Nimegue ,  bien  des  Régens  qui 

345*  246  voyaient  aveceflroi  le  changement  qu'on 

fe  pre parai  c  à  introduire  dans  la  formée 

du  gouvernement  par  les  ufurpations  des 

Etats-  Généraux  fur  les  droits  des  Etats 

^n  Fry,  particuiicrs.    A  la  pluralité  de  dix  voix 

'^-h-'T^iJ'  contre  fept  ils  s-'etalent  même  déclarés 

200V'    'contre  la  tenue  de  Synode  national.  Mau- 

Ccrpsdisp.  rice avait  tenté  vainement  d'employer  la 

T^  V.  p.  il.  yQjg  jjg  féduétion.    Les  Citoyx^njs  de  Ni- 

^^^*  megue,   pour  déconcerter  entièrement 

Tes  projets,  réfolurcnt  de  faire,  autems 

accoutumé ,  l'élection  des  Maniitlrat ,  fui- 

vant  Tancienne  coutume.     Nous  avons 

rtfw./V^p.  vu  (^)  qu'a  la  réduction  de  jette  ville 
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en  159 1 ,  Maurice  s'ctaic  refervé  le  droit   i6f*8. 
de  dispoler  de  l'élection  des  Magillrats,  '. 

pendant  le  tems  de  la  guerre.  Depuis 
la  trêve  il  avait  continue  l'exercice  de  ce 
droit.  Les  Regens,  qu':inimait  l'esprit 
de  liberté  ,  prévoyant  l'ufage  qu'il  pou'- 
vait  eu  faire  dans' les  troubles  acluels, 
afllircs  d'ailleurs  que  la  plus  grande  par- 
tie des  liourgeois  peufaicnt  comme  ejx, 
rcTolurent  de  rendre  aux  corps  de  mé- 
tier leur  ancienne  influence  dans  les  é- 
lections.  Maurice, averti  de  ces  projets 
par  les  créatures ,  prit  tout  d'un  coup 
fon  parti.  Avant  que  le  peuple  eût  eu 
le  tems  de  faire  caufe  commune  avec  les 
Magiltrats,  il  vole  à  Nimej^ue,  vers  le 
tems  des  eleétions.  Soutenu  par  les  Sol- 
dats de  la  garnifon ,  il  change  tous  les 
Magillrats  en  place  &  les  Repréientans 
de  la  commune  appelles  GemeenL-hùdefi. 
Les  Magillrats  dépofes  furent  confier- 
nés  de  cette  violente  infraction  des  pri- 
vilèges. Ils  fe  rendirent  à  la  Haye.  Ils 
fe  jeîtereiit  entre  les  bras  des  Etats-Gé- 
néraux &  des  Etats  de  Hollande.  Les 
derniers  fu-ent  les  fculs  qui  s'intéreffe- 
rcnt  en  faveur  de  ces  citoyens  opprimés. 
Mais  Maurice  joignant  toujours  la  poli- 
tique a  i'aélivité,  fe  rendit  aux  Etats 
de  Gueldre  &  fut  les  engager  même  a 
le  remercier  de  ce  qu'il  venait  de  fai- 
re à  Nimegue,  a  fe  déclarer  pour  le 
maintien  de  <^o\\  autorité,  pour  la  fup- 
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3618    P^^^o^  d^s  nouvelles  milices  &  la  tenue 
,1  du  Synode.  Il  y  fit  condamner  &  flétrir 

la  conduite  de  Biesman  ,  député  de  la 
ville  aux  Etats- Généraux,  de  Jean  Bill 
Sindic   &   de    Bricnen,    Gentilhomme 
d'une  ancienne  Famille-,  trois  iliullres  ci- 
toyens qui  s'étaient  diftingués  par  leur 
Wamicc  patriotisme  &  contre  le  Synode.    Mau- 
gsgne  les    yIcc  fe  rendit  enfuite  aux  Etats  d'Ove- 
ven'flei      T^y^^U  aflemblés  ii  Dcventer.    „  On  fe 
jHay-   '     propcfe,   leur   dit -il,    de   ne  discuter 
^  ,  dans  le  Synode   national   que  quelques 

^l,%\'  °"  dhpulQS  de  religion.    Sqs  déciflons  n'au- 
ront de  force  qu'autant  qu'elles  feront 
ratifiées  par  les  Etats  de  chaque  Provin- 
ce.  On  n'entend  point  préjudicier  à  leurs 
droits."    A  ces  promefies ,  k  ces  condi- 
tions, les  Etats  s'engagèrent  à  accéder 
à  la  tenue  du  Synode, 
opnontion     La  ville  d'Utrccht,  alors  regardée  com- 
courageure  mc  Ic  boulcvart  du  parti  ReV^ontrant  , 
de  la  ville  ^^i^  Ouvertement  l'alarme  à  ces  nouvel- 
'  les  vraiment  finiltres.    Ryzenbourg   & 
^'^''^^^^^'p'Zmlc^c'm^  députés  delà  Province  aux 
^315^:4  .  Etats-Généraux, mandèrent  à  leur^  con- 
ftituans  que  Maurice,  non  content  d'a- 
voir opprimé  des  hommes  d'honneur  & 
de   bien  à  Nimegue,  s'était ,  contre  la 
raifon  &  au  grand   chagrin  des  bons  ci- 
toyens, fait   admettre  dans  l'aiTcmblée 
/   des  Etats -Généraux.    Dans  le  fort  de 
leurs  alarmes  les  Etats  d'Lerecht  cher, 
ehaient  à  s'alTurer  de  quelques  places 
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Toifines.    Leur  terreur  était  fi  grande   jgf?^, 
que, dans  le  tenïs  que  le  Prince  le  ren- 
dit aux  Etats  de  Gueldre,  ils  avaient 
envoyé  pour  le  prier  de  ne  point  DaiTcr 
par  Uirecht,    Maurice,  qui  le  p'aifait  i 
étaler  Ton  coura[;e  intrépide ,  &à  jettcr 
dans  l'embarras  tous  ces  Bourgeois  Ré- 
publicains   qu'il   voulait  accoutumer  à 
refpedter  Ton  autorité ,  regarda  cette  priè- 
re comme  un  de  fi.    11  ne  penlait  pas  a 
palTer  par   Utrecht:    peut-être    cette 
prière  le  détermina  a  s'y  rendre.    Cette 
réfolution    hardie    piqua    vivement   les 
Régens*,  ils  délibérèrent  s'ils  ne  lui  tien- 
draient pas  les  portes  fermées.    Ils  n'o- 
fcrent  cependant  poulTer  Icschofesa  cette 
extrémité:  mais  ils  eurent  fcin  d'empêcher 
la  garniLn  de  fc  mettre  fous  les  armes. 
Sous  prétexte  de  faire  honncvir  a  Mauri- 
ce,  nrais  en  efTet  pour  éclairer  Tes  clé- 
marches,    ils   le    f.rent  garder  toute  la 
nuit  par  des    Compagnies  Bourgeoifes. 
Mais,  comme  le  Prince  avait  des  Parti- 
fans  fecrets  parmi  les  membres  des  Etats 
&  que  tous  CCS   nouveaux  Républicaine 
ne    refpiraient     pas    ces   fentimcns  fa- 
rouches  d'indépendance   qui  cara^fLcrl- 
fent  une  antique  liberté, ou  l'alTranchls- 
fement  récent  d'un  joug  odieux,  o<ivit, 
dans  les  délibérations,  tous  les  fymptô- 
mes  de  l'incertitude   &   de  la  crainte. 
On  prit  d'abord  la  réfolution  d'augrnen- 
tcr  les  nouvelles  milices  ;  ensuit*  on  dé- 
L4 
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î6l8.  ^i^^ra  s'il  ne  ferait  pas  à  propos  de  les 
^  caiTer.    On  obferva  que   leur  entretieu 

commençait  a  devenir  onéreux,  que  .Mau- 
rice appellait   cette  kyée  une  véritable 
réhsH'iGfi  &;  qu^il  vaudrait  mieux  lui  de- 
mander quelques   compagnies   pour   les 
remplacer.    Les  députés  de  la  province 
à  la  Haye,   furent  même  chargés  d'en 
parler  au  Prince.    Mais,    avant  que  de 
5\^boucber  avec  lui, ils  conférèrent  avec 
quatre  des  principaux  membres  des  E- 
tats  de  Hollande,  de  Haan,  Hogerbects, 
Grotius,  Penfionaires  de   Haarlem,   de 
Leide  &  de  Rotterdam ,  &  de  Lange  , 
v^agen  X.  Bourgucmaître  de  Gouda.  Grotius  fitfes 
acc,  217.  efforts  pour  détourner  ceux  d'Utrcchc 
de  congédier    les   nouvelles   milices  & 
leur  fit  espérer  des  fecours  d^irgent  de 
la  Province  de  Hollande.    Avant    d'en 
venir  à  une  réfolution  décifive,  les  Etats 
de  Hollande,  voyant   qu'on  délibérait 
fortement  dans  les  Etats -Généraux  fur 
le  licenciement  des  nouvelles    milices, 
envoyèrent  une  députation  au    Prince 
■   Maurice  &  au  Comte  Guillaume  Louis. 
Barnevelt  portait  la  parole.  Il  fît  enten- 
dre que  les  villes  n'avaient  levé  des  Wanr- 
degeiders  que  pour  leur  fureté  &  con- 
fcrit iraient  à  lesliccncicr,  pour  vu  qu'on 
leur  envoyât  des  compagnies,  non  d'étran- 
gers, mais  de  Soldats  nationaux.    Mau- 
rice rejetta  cette  ouverture  plus  propre 
^  concilier  les  partis ,  qu'a  favoiifer  fes 

des- 
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deffeins  ambitieux.     Ainfi  les  députés   iQiS. 

d'Utrecht  ne  crurent  pas  devoir  l'entre- 1, 

tenir  fur  la  propofition  dont  ils  étaient 
chargés.  Ils  s'en  retournèrent ,  fans  a- 
voir  rien  fait. 

Quoiqu'ils    fe  fufîent   rétirés  &  que    limndts 
la  majorité  des  Etats  de  Hollande  s^^pui-^fv.  v. 
fàt  en  proteltations ,    les   Etats- Gêné- '^'^^'  ^' ^' 
raux  ne  laiflcrent  pas  de  prendre  la  ré-CurLionU, 
folution  d'envoyer  quelques  membres  de 
leur  allemblee  ,  pour  accompagner ,  en 
leur  nom,  le  Prince  d'Orange  dans  cet- 
te ville.     Dans  le  dclTein  que  Maurice 
avait  formé  de  caiïbr  toutes  les  nouvel- 
les milices,  il  avait  habilement  me  nagé 
cette  refolution  des  Etats  -  Généraux  , 
pour  couvrir   fa   conduite  d^ine  appa- 
rente lép:alité.    A  cette  nouvelle  les  E- 
tats  de  Hollande  firent  partir   pour  U- 
trecht  quatre  autre  députes  de  leurcorp.^ 
Toorenvltet ,   Hooger'oeeti ,   S^hoonho- 
ven  &  Grotiut>,  qui   arrivcrciit    avant 
ceux  des  Etats -Généraux  &  Maurice. 
AinO   l'oppoficion  des   deux   rards  fuc 
dès  lors  caractcriiee  par  des  cifoits  éc'a- 
tans  de  part  6c  d^iutrc.    Les  chofes  é- 
taient  daio  un   état  critique  qui  devait 
décider  qui  triompiicrait,   du  parti   de 
Prince  ou  de  celui  dj  la  liberté.    L»5 
députés  obtinrent  audience  dans  les  E- 
tats  d'Utrecht   le  25  de  Juillet.     Gro- 
tius  fij2;urait  panni  ces  députés,  ce  fut 
kai  qui  porta  la  parole.   Il  CAhortn  lc3 
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1618.  ï'f^^s  à  foutenir  les  droits  de   chnque 
'^  Province  déjà  bielles  par  des  infradtions 
violentes  &  menacés  d'une  deilrudlion 
totale  :  il  leur  recommanda  de  maintenir 
une  bonne  garde  aux  portes  de  la  ville 
&  d'empêcher  qu'on  n'y  fît  entrer  des 
troupes  étrangères  pour  ^opprimer  la  li- 
berté."    Cette   exhortation   courageufe 
furprit  quelques  membres   pufillanimes  : 
mais  n'eft-il  pas  à  craindre,  dirent-ils, 
que  Maurice  ne  fafle  enfoncer  les  por- 
tes ?     Ce  ferait  une  y'tolence  reprit  Gro- 
tius:  &  comme  dans  la  fuite,  on  lui 
fit  un  reproche  de  cette  expreffion  :  les 
yr  ah  Hollandais  ^  dit -il,  ne  font  pas  des 
Courùfans.    Ils  ne  favent  dèjigner  les  cho^ 
fes  que  P'>ctr  leurs  noms. 
Conf«5reTice     Maurice  arriva  le  foi r  avec  les  Com« 
xeinatqua-   milTaircs  des  Etats- Généraux  les  Sieurs 
îi^cc^avcr"  Voogt ,  Manmaker,    Schot,    Swarten- 
les  Députés  bourg ,  Schcc!  &  Gockinga.    Le  lende- 
tks  Etats  à  Y[-[2\n^  il  demanda  aux  Etats  le  licencie- 
utrecn.     ^^^^^^  ^^^  nouvelles  milices  &  leur  ac- 
Brandt     ccsfion  à  la  tcnuc  d'un  Svnode.    „  Te 
y';;,,*         ne  coivfentirai  jamais,  leur  dit -il,  d'un 
ton  impérieux  "  qu'aucun  citoyen  foit 
opprimé  pour  caufe  de  religion.  Je  veux 
être  le  pcre  &  le  prctedteur  des  deux 
partis".   Les  députés  vinrent  cnfuite  le 
trouver,  pour  l'inftruire  qu'ils  n'avaient 
d'autre  objet  que  de  fe  concerter  avec 
ceux  d'Utrecht  fur  les  mefures  nécelTai- 
res  a  la  sûreté  publique.    53  on  proté- 
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fera  bien  îes  Maj^iRnics  leur  di:  Mau-    jgj 

ricc.    On  veut   lavoir   auparavant  corn- 

ment  ils  gouverneront.    On  a  dCja  voiiia 
gliflcr  cinq  erreurs  dans  la  religion.    On 
a  même  projette  de  me  dépofcï  du  Stat- 
houderat,  moi  prince  d'Orange^  &  de 
me  chaircr  du  pays.    J'y  mettrai  bon  or- 
dre ,  je  lais  ce  "que  je  dois  faire.     ]'ai 
pour  moi  cinq  Provinces;  &  j'attends 
ici  les  députés  de  lîx  villes  de  Hollande 
pour  me  léconJer.  „Ces  villes  étaicnc 
Dort,  Amfterdam,  Enkhuifen,  Edani, 
Purmerende  &:  Schiedam  dont  les  dé- 
putés   fc    rendirent     effecti veulent     a 
Utrecht.    Ce  langage  étrange  étonna  îes 
Députés,  fans  les  déconcerter.    Ils  ré- 
pondirent qu^iîs   ne  fa  valent  pas  qu'on 
eût  projette  quelque  chofe  au  désavan- 
tage de'fon  Excellence, qu'on  n^oubiie- 
rait  jamais  de  reconnaître  Tes  ferviccs 
autant  qu'il  ferait  potTiblc,  &  que  la  mé- 
fiance réciproque,  provenant  de  points 
de  religion    fubtils  &  peu  importans  , 
elle  ferait  facile  a  lever  en  conciliunt  les- 
«fprics  par  une  tolérance  réciproque,  au 
heu  de  chercher  à  les  irriter  fans  retour 
par  des  déciHons.    Maurice  infiila  pour 
la  tenue  d'un  Synode.    11  i^fa  avancer qua 
les  nouvelles  mîiices  étaient  plus  dange- 
rcufcs  que  des  citadelles  Efpagnolcs.  11 
lui  échappa  même  de  dire  que  tout  cela 
vcnaitdc  la  faute  de  Biiriicvelt.  ,,Quani 
Une  ferait  plus,"  lui  répondit-on auilitov 
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1 6 1 8 .  ^^^c  courage ,  „  ne  ferions  nous  pas  égale- 
I  ment  obligés  "de  défendre  les  droits  de  la 

patrie?"  Grotius ajouta  qu'on  voulait  é- 
crafer  laHollande&  la  foumettre  aux  autres 
Provinces.  Maurice  dit  que  Barnevelt  fem- 
blait,  au  contraire,  avoir  voulu  faire  des 
feuls  Etats  de  Hollande, ries  Etats -Gé- 
néraux    Ainfi  Maurice  ne  cachait  plus 
fon  projet  d'altérer  la  conftitution  fédé- 
rative  &  d'écrafer  le  parti   qui  voulait 
borner  les  progrès  de  fon  autorité. 
Enibams      Cependant  les  Etats  d'Utreclit ,  diri- 
oes  Régens  gés  par  i'éloquencc  de  Grotius ,  ^rent  ré- 
oppoféT^à  poî^fë   à   Maurice.     Ils  repréfenterent 
îkiauvice.    qu'iis  ne  pouvaient  revenir   contre  les 
Crot.  ^i'o/.pj-écautions  qu'ils  avaient  prifes  pour  leur 
jiràndt  II.  Sûreté  5  &  qu'ils  regardaient  un  Synode 
8.^.  '      'national  comme  une  démarche  inutile  &c 
Wagenaar  mémc  dangcreule,  s'il  n'était  convoqué 
^.'i^^^'    du  confcntement  unanime  de  toutes  les 
Provinces.    Mais  lors  qu'on  commença 
à  foupçonner  que  Maurice  n'entreprît^, 
de  fa  propre  autorité ,  de  licencier  les 
nouvelles  milices ,  cette  ardeur  coura- 
geufe  fe  ralentit  un  peu.    On  fe  deman- 
dait ce  qu'il  faudrait  faire  dans  une  con- 
joncture fi  délicate ,   les  uns  opinaient 
pour  la  foumiffion  *,  d'autres  voulaient, 
qu'on  opposât  la  force  a  la  force.    Le  Se- 
crétaire Ledenberg, homme  bouillant  &, 
impétueux,  fécondé  par  quelques  autres^ 
(îonna  des  ordres  pour  foire  an  etter  les. 
uoupes  qu'on  verrait  filer,  pour  pénétrer 
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dans  la  Province.  Plufieurs  membres  de  i6lS, 
la  Régence  ,  Ledenberg  ,  Z'ailedcin  ,  __^^ 
Koninii;svry ,  Hoefiaken^  Zandenbourg, 
Ryzenbourg,Moersberg,  De  Gooycr, 
Grovellein  ,  Van  Eck  ,  &  même  le  Grand- 
Bailly,  Jean  de  Zuilen,  noms  mémora- 
bles dans  les  faftes  de  la  liberté' belgi- 
que ,  tinrent  une  airemblée',  pour 
concerter  les  moyens  de  la  foutenir 
&  de  conjurer  la  tempête  qui  menaçait 
de  la  renvèrfer.  Il  s'agiiTait  de  favoir  ù 
les  patriotes  &  les  dépuies  du  Hollande 
pouvaient  compter  fur  le  courage  des 
Waardegelders  &  des  Compignies  Boar- 
geoifes.  Les  députés  de  Hollande  ju- 
geaient que  les  milices  devaient  fervir 
ceux  qui  les  entretenaient  aleurfoldc. 
On  commença  par  interro;!;er  Harte- 
veld,  Capitaine  des  nouvelles  milices r 
Mais  il  déclara  pofitivement  qu'on  ne 
pouvait  fe  fier  à  de  pareilles  troupes ,  Se 
qu'étant  compofées  de  Bourgeois  timi- 
des &  non  aguerris,  elles  n^ôferaient te- 
nir tête  au  Prince  d'Orange  &  aux  Etats- 
Généraux.  On  lui  reprcfenta  qu'il  ne 
s'agiiTait  pas  de  s'armer  contre  le  Prince 
ni  contre  les  Etats:  Mais  LeJenbcrg 
ne  laiila  pas  de  lui  reprocher  fa  lâcheté  ; 
&  Koningsvry  prit  fur  lui  le  comman- 
dement des  Waardegelders.  L.es  patrio- 
tes zélés  ne  lailTaient  pas  d'être  en  proie 
aux  plus  cruelles  perplexités.  Barnevelt 
avait  écrit  à  Ledcnbcrg  qu'il  ne  pouvait 
L  7 
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16  '  8.  ^^^ore  procurer  des  fccours  k  la  ville 
^  d'Utrechc, qu'il  attendait  atout  moment 

"  l'arrivée    des    Amballadeurs     Français 

pour  tirer,   par   leur  entremife ,  Mau- 
rice   d'Utrecht.     Barnevelt   avait,  par 
fon  crédit ,   ménagé  une  Ambailade  ex- 
traordinaire delà  cour  de  France:  il  vou- 
lait par  cet   incident,  faire  échouer  le 
Synode  &routenir  fon  parti,  &,  avec  l'ar- 
gent que  la  France  devait  envoyer  pour 
Carieto>!U.  les  troupes,  alTilter  ccux  d'Utrecnt.  Il  pa- 
^P  In'I^'  raît  même  qu'il  fcj  concertait  avec  cette 
125,  279,  cour    pour    qu'elle    retirât    fes     trou- 
23C.        ^  per  pendant  quelque  tems,  afin  que  le 
c^xix?'"'  Prince  d'Orange  ne  pût  s'en  fervir  pour 
'Brandi     Opprimer  la  liberté  de  fa  patrie.      Le 
Grot.  Lcy.  parti  de  la  liberté  attendait  cette  Am- 
^^^^*  baiiàde   avec  impatience  &  fondait  fur 

elle  fa  plus  grande  efpérance. 
Mnurice       On  comptait  même  fur  le  Gouverneur 
^"^K^ll  1  ^^  ^'^  garnifon  d'Utrecht.      C'était  un 
ditïr^^^" -^^S^^^s,  nommé  Jean  Ogle  qui  dans  les 
troubles  de  la  ville  en  16 10,  ayant  couru 
Sentent,  risque  de  périr  par  les  mains  des  fanati- 
imprm.      ^^^^  ^  S'était  donné  au  parti  de  Barne- 
Carîcton  II.  vclt.  '  Il  parailTait  dispolé   à  réfifter  vi- 
73,i;i,ioc,  gQy|.e^^fgjPjgj^i-    ^  Maurice,  s'il  n'eût  été 

l^^\]lol.'  abandonné  par  le  Comte  de  Naflau,  par 
Edouard  &^  Horace  Vere  &  par  les  au- 
tres Capitaines  &  Officiers  de  la  garni- 
fon  que  Maurice  avait  eu  loir  de  gagner* 
Enfin ,  ayant  fait  entrer  dans  la  ville  quel- 
ques-unes des  Compagnies  alors  en  gar- 
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nifon  k  Amcrsfoort,  Arnhcm  &  Vianc,   jgig. 
il  fe  prépara  a  exécuter  (es  projets.  Ogle       _ 
vint  encore  confuiter  les  députés  de  Hol- 
lande fur  ce  qu'il  devait  faire.  On  fe  bor- 
na à  lui  recommander  d'éviter  les  voies 
de  fait.    Le  30  Juillet,  à  la  pointe  du 
jour ,  on  entendit  battre  les  tambours  ; 
&  la  garnifon  fe  mit  fous  les  armes.    A  >///.  ses' 
ces  mouvemcns  eficts  des  ordres  de  Mau- 
rice, les  députés  de  Hollande  jugèrent  Brandt'w. 
devoir  fortir  de  la  ville.    11  était  tems.  '^^^-y^y* 
Une  demie  heure  plus  tard ,  ils  auraient  end7R7p. 
été  arrctés comme prifonnicrsd'Etat.  En  pu'ri  van  '/ 
fe  retirant,  ils  curent  la  douleur  de  voir ^-'^//<''^- 
arriver  les  députes  des  fix  villes  de  Hol-  '^^epal'e"Tde 
lande    dévouées    à    Maurice.     Funefte  >v  zyne 
dévouement!  aveugle  fureur  départi  dont  ^f''f}'t^ 
ces  villes  &  furtout  Amftcrdam ,  ne  tar-  deconill^cn 
da  pas  a  fe  repentir!  Maurice  avec  le  fe-  ^f  h.'m, 
cours  de  la  garnifon  &  de  quelques  com-  ^U^^^^^f 
pngnies  introduites  la  veille,  fait  occu-  yJndcnx^^ 
pcr  tous  les  portes  &  fe  rend  fur  la  pla-  .7w'3'  tôt 
ce,  apclée  le  Neude.    Pour  donner  plus  jg'jg*^'^"^' 
d'éclat  &  d'autorité  à  fa  conduite ,  il  copù  com- 
était  accompagné  des  commilTaircs  des  tntjmquée  à 
Etats-Gcnéraux  &  entouré  d'un  cortège  ^/unMunw 
brillant  de  Seigneurs.    Il  fait  venir  dQ-fcri:^du 
vant  lui  les  nouvelles  milices  alors  char-  ^''^f^  ^<^^ 
g.ées  de  la  garde,  leur  ordonne  ïmpé- fl  j^m,,^ 
rieufement  de  mettre  bas  les  armes,  &'!es"* 
délie  de    leur  ferment.    Il   fe  rend  en- 
fuite  dans   les  diTercns  quartiers  ,  fait 
aflcmbler  les  niilicéi)  ôc  les  licencie  avec 
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la  même  folemnité.    Les  Compagnies  de 
Cavalerie  couraient  toutes  les  rues  pour 
dilTiper  les  attroupemens  qui  pouvaient 
fe  faire.    Après  ce  coup  d'autorité,  fix 
députés  des  Etats  de  la  Province,  Eck, 
Hardenbroek,  Ploos ,  Gereftein  ,  Pot& 
Hamel  vinrent  remercier  les  Commiflai- 
res  &  le  Prince  d'avoir,  avec  tant  d'or- 
dre &  de  bonheur  ,  exécuté  l'objet  de  leur 
voyage.    Enfuite  le  Bourguemaitre  Pol 
vint  accompagné  de  deux  autres  Magi- 
ftrats,  les  prier  de  faire  dans  la  Régen- 
ce tous  les  autres  changemens  qu'ils  ju- 
ger-'àent  néceiïaires,  &leur  remit  le  plan 
,  qui  fut  enfuite  fuivi.    Tous   les  autres 
Députés  de  la  Province  tirant  les  préfa- 
ges  les  plus  fmiftres  de  ces  procédés  vio- 
lens,  avaient  pris  la  fuite  &  mis  leurs 
perfonnes  en  sûreté.  Le  lendemain  Mau- 
rice fe  rendit  dans  le  confeil  ;  &  quel- 
'ques  Bourgeois, qu'on  avait  gagnés  pour 
paraître  en  qualité  de  Rcpréfentans  delà 
commune,  vinrent  le  prier  de  changer 
la  Régence.    Mais  Maurice  ne  fe  con- 
tenta pas  de  créer  de  nouveaux  Régens 
ou  de  iaifler  en  place  ceux  qui  l'avaient 
favorifé.    Il  changea  la  forme  entière  da 
gouvernement.    Il  n'eut  garde  de  ren- 
dre aux  Bourgeois  leurs  anciennes  pré- 
rogatives.    Il  voulut   que  les  quarante 
membres  du  nouveau  Confei^  fuilent  à 
vie  ;   quoique    l'afage  eût   toujours  été 
de  les  renouveller  cous  les  ans.    Il  chaii- 
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gea  pareillement  les  Elus  &  la  noblefle.    jôig. 
Ce  dernier  ordre  lac  augmente  de  fept  * 

nouveaux  membres.  On  oblerva  que,  les 
nobles  députes  Ryzenbourg ,  Bor d'Ame- 
Ton^^  van  de  Vv'aal ,  de  Moersberg  & 
Baeren  de  Koningsvry ,  étaient  les  mê- 
mes dont  les  parens  avaient  foulTert  pour 
la  liberté  fous  le  gouvernement  de  Lei- 
celtcr.  Maurice  n'oub  ia  pas,  au  milieu 
de  ces  changemens  violens ,  de  fe  plain- 
dre amèrement  de  ceux  qui  voulaient  , 
difait-il,  le  rendre  Ouieux  en  pablianc 
qu'il  afpiraic  à  la  Jbuveraineté.  On  fenc  BraninifU 
bien  que  les  zèles  Calvimites  devaient  ^'^^-""^--^  ^» 
gagner  à  cette  révolution  ;  ils  vinrent  ^ 
fous  le  litre  à?Egltfe  ajiigée  de  la  praie 
religion  chrétienne  reformée  ,  demander 
FEglife  apelée  Buurkerk^  qui  leur  fut 
accordée.  Ils  trouvèrent  bientôt  qu'el- 
le était  trop  petite;  &  comme  ils  avaient 
l'autorité  publique  pour  eux,  ils  forcè- 
rent bientôt  leurs  adverfaires  à  leur 
céder  la  cathédrale. 

Après   ce    triomphe  plus   facile  que   L"  Ktats 
glorieux   fur  des   Bourgeois  timides  &  ""^  "ouande 
non  -  aguerris  ,     Maurice    orgueilleux  >^  caOer  les 
d'avoir   étalé    Ton  courage   &  "cimenté  milice». 
f(;iî    autorité ,   revint   triomphant  à   la 
H.iye.   Il  avait  porté  une  atteinte  mor- 
te"e   à  la   liberté    nationale:    Il  goûta     nrand 't 
cependant  la  fatisfaâiion  d'être  remercié  /evfn  >•.  /^^ 
fo'emncllement  par  les  Etats -Généraux.  ^''«'"  *3^ 
On  eût  dit  que  les  députés  fc  difpu- 
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1618.  talent  à  l^envi  k  qui  niontrernit  le  plus 

d'ardeur    pour   conlbmmer    l'diclavuge  : 

ils  rendirent  a  la  piurahcé  des  voix  un 
édit  pour  faire  cafîcr  les  nouvelles  milices 
dans   toutes  les  villes:  &  les  Etats  de 
HollaHde  voyant  qu'une  plus  longue  ré- 
filtance  ferait   inutile ,    cturent  devoir 
céder  au  malheur  des  tem?.    Les  Magi- 
ftrats  de  Leide  &  de^Rotterdarn  n'obéi- 
rent qu'en  frémilTant.    Mais,   pour^ne 
pas  donner  lieu  a  des  ccnteftations  fan- 
glantes,  ils  fe  mirent  a  la  difcrction  de 
l'infracleur  de  leurs  droits,  en  licenciant 
^^^^j^    les  milices  que  faifaient  leur  fureté.  Les 
^i/?,uo:^<*c  Etats  -  Généraux    invitèrent    alors  les 
Nom,     Princes  étrangers  a  favoriser  le  Synode 
mib^^    indiqué  à  Dort:   Msis  les  Etats  de  Hol- 
Bramit     lande  protégèrent  contre  cette  demar- 
7335  75.=^5che.  Ils  trouvaient  abfurde  que  des  Pro- 
800.' ""      vinces  avec  les  quelles  elles   n'étaient 
Carivtonw.  jointcs  quc  par  un  lien  de  confédération, 
25j-^        ôfaiTent  indiquer  malgré  eux  une  alfem- 
jiru3artt.  ^^^^  ^ans  Une  ville  de  leur  territoire. 
Mais    que    peut  on   contre   la    force? 
Après  avoir  prefenté  plufleurs  plans  de 
//o//.  ii^/.  conciliation ,  la  Hollande  fe  vit  obligée 
^'rti'.,^f  n  ^^  permettre  ce  qu'elle  n'était  plus  en 
831 ,839.  état  d'empêcher.    La  vJle  de  Gouda  re- 
fiilait    encore  ,    lorsqu'un     événen:ent 
imprévu  jetta  la  confternation  dans  l'as- 
femblée  &  rompit  les  délibéracions. 
Emprifon-     Mauricc  n'avait  pas  oublié  les  oppofi- 
mement  de  ^ions  iuscitécs  pout  fuitc  échoucr  ks  des- 

BaruevclC,-  *■ 
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ffeins à  Utrecht.    Ln  facilité  nvec  laquel-   x5x8. 

le  il  les  avait  furmontées ,  lui  fit  juger  '^ 

qu'il  était  tcms  de  pouilcr  les  chofes  a 
'l'extrémité  ëc  de  fe  frayer  tout  a  fait  la  Gmdus , 
•route  au  pouvoir  arbitraire  par  le  ^^^^ri- '^^^^^^J?^!^' 
'fîce  de  ceux  qui,  jusqu'alors,  avaient  ar-^^r^f 
rôttc  fcs  pas.     Il  avait,  pour  colorer  fcs 
démarches,  la  faveur  des  Etats -Géné- 
raux, de  fix  villes  de  Hollande  &,  du  par- 
ti des  Calvinilles  zèles  qu'il  commençait 
à    faire  triompher   partout.    A  raclure 
que  ce  parti  croilTait ,  Barncvelt  voyait 
fil   réputation  s'écliprer  avec  fon  crédit  : 
plus  Çqs  ennemis  fe  multipliaient,  plus 
les  briîk^detrahil()n  répandus  contre  lui 
trouvaient  des  esprits  crédules:  car  on 
croit  aifément  ce  qu'on  defire.    Avant  ri.^^GroH 
la  dernière  révolution  opérée  h  Utrecht,  lJv.  1.124» 
Grotius  avait  eu  vent  qu'on  projettait  de 
s'alTurer  des  principaux  membres  des  E- 
tats  de  Hollande.    Il  avait  cru  devoir  a- 
▼ertir  Barnevelt,  s'il  ne  ferait  pas  pru- 
dent de  fj  merrre  a  couvert  contre  l'o- 
rage en  fe  retirant  dans  quelque  place 
<brte.     Aîcis    Barnevelt   qui   s'imaginait 
qu'il    aur;/it  toujours  un  libre    accès  à 
la  judice  &  qui  fc  fentait  fous  la  pro- 
tection  formelle  des  Etats  de  Hollande, 
ne  crut   pas  devoir    s'alarmer.     Enfin,  Car/^/o^n. 
i'AmbalTadcur  Carlcton  arrivé  d'Angle- ^^:' -^^'» 
terre  ,  où  il  avait  fait  un  voyage,  ayant  ^nrandt  n\  \ 
promise  Maurice  l'aveu  &l'apuy  de  fon  884. 
maître,  le  Prince  rcfolut  de  ne  plui  dif-  ilf'l^^l' 
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1618.  ^erer.  Quelques  pnroles  échappées  kBàf- 

\  nevelt ,  faifaient  craindre  au  Prince  d'Ô- 

range  que  la  dccifion  de  ces  disputes- 
ne  fût  remife  a  l'arbitrage  du  Roi  de 
France.  Son  deflein  transpira  cependant. 
Le  Confeillcr  Berkhout  fe  rendit  avec 
une  autre  perfonne  chez  R'arnevelt,pour 
Pavertir  qu'on  fe  préparait  sûrement  à 
l'arrctter.  Barnevelt  fe  contenta  de  leur 
dire:  Meflieurs  je  fais  qu'ils  font  bien 
mèchanfi  je  rous  remeràe  de-  yotre  bon  ay>is. 
Mais  il  ne  crut  pas  devoir  en  profiter.  Le 
lendemain,  Uitenbogaard  vint  le  voir  dès 
]es  fept  heures  du  marin.  Il  le  trouva 
penfif  &  plonge  dans  une  profonde  mélan- 
colie. Il  crut  devoir  le  confoler ,  en  lui 
rapelant  l'exemple  de  plufieurs  grands 
hommes  qui ,  pour  avoir  rendu  les  pi  as  im- 
portans  fervices  a  leur  piitrie ,  n'avaient 
été  payés  que  par  une  noire  ingratitu- 
de. Vers  les  neuf  heures  ,  Barnevelc 
monta  dans  fon  carofle  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Hollande  (^).  Avant  qu'il 
entrât  dans  l'alTemblée,  on  vint  l'avertir 
que  fon  Excellence  voulait  lui  parler. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  l'appartement 
ou  Maurice  donnait  audience ,  on  le  con- 


C*)  Le  29  Août.  C'était  un  merae.'  et  non  pas 
wn  dimaiidic,  comme  le  dft ,  pr.r  errer,  Mr.  Wa- 
fFcnaar;  puisqu'il  y  avait  c»  jour  ailembléc  déft 
£tacs. 
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duifit  dans  un  nutre.    A  peine  y  fut- il    rgr» 
entré  que   Nvthof,   Lieutenant   de   la  ' 

garde  du  Prince  l'arrêta  prilbnnier,  au 
nom  des  Etats  -  Généraux.  Barnevelt 
lui  dit  qu'il  voulait  parler  ufon  Excellen- 
ce. On  lui  répondit  en  le  menant  dans 
la  priibn.  Grotius  &  Hogerberts  fu- 
rent  mandes  &  barrettes  de  la  même 
manière.  Ils  furent  renfermés- tous  trois 
dans  des  appartenions  differens  ;  fans 
qu'aucun  d'eux  fût  le  fort  qu'avaient 
éprouvé  les  compagnons  de  fon  mal- 
heur. Le  même  jour  on  envoya  k 
Utrecht  pour  fe  faifir  de  Ledenberg.  II 
fut  tenu  quelque  tems  prifonnier'^dans 
fa  maifon.  On  le  conduifit  enfuite  à  la 
Haye. 

Une  démarche  fi  violente  ne  pouvait  sanmTc 
venir  d'un  ordre  des' Etats- Généraux.  <^"^'^'^  P*f 
Il  aurait  transpiré  ,  &  les  trois  vicliimes  f^nce.^^*'* 
auraient  eu  le  tems  de  fe  mettre  à  cou- 
vert.   Auffi  cet  ordre  n'était-il  autho-<r/7..„,i./-j,. 
rifé  que    par   les    CommilYaircs   des  E-xnL2*44.* 
tats-Gcnéraux  que  Maurice  avait  menés  J'"^'i' }^* 
àUtrccht.  Ils  s'étaient  concertés  avec  les   ^''  '^  * 
députés  de<;  fix  vi.lcs  de  Hollande  (^)  r*)  cr.r!e* 
du  parti  Calvinifle  ;  pour  charger  le  Prin-  ^^"^^*  ^^9* 
ce  de    cette   rcfoîution,    jugeant  qu'il 
vaudrait  mieux  le  faire  ■  approuver  des 
Etats- Généraux  après  l'exécution  qu'il 
ne  ferait   facile   de  l'exécuter ,   fi   l'on 
commen(;ait  par  leur  demander  leurs  avis. 
Anûi  les  Etat:>  -  Généraux  donnèrent  •  iU 
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î6l8.  ^^^^^  approbation  &  leur  fanâiion  à  cette 
^  violence.    Mais  les  députes  de  la  Hol- 

lande qui  fe  trouvaient  dans -cette  airem-  ■ 
blée ,  en  furent  frappés  comme  d'un  coup 
3Hd,  içc,  de  foudre.     Leur   confternation    fut  fi 
grande  qu'aucun  d'eux  n'eût  la  force  de 
proférer  un  mot.    Enfin  MatheneiTe,  un 
des  membres  de  la  noblelTe  qui,  dans  ces 
tempêtes  civiles  ,    fe  dillingua  le  plus 
par  fon  patriotisme  &  fcn  cour?.a;e ,  rom- 
pit le  filence  par- ces  paroles  énergiques 
&  mémorables  :  /^^ous  nous  avez ,  dit -il , 
tû  la  tiic ,   la  langue  S'  /^*  ma'iji :  vous  m 
derez  donc  attendre  de  nous  que  le  filence  & 
Péfcnnewent.      I\îais   que  pouvaient    les 
efforts  &  les  protefiations   du  patrio- 
tisme contre  la  force  &  la  fupcrioritc  ? 
Les  Etats  -  Généraux  mandèrent  le  même 
jour  aux  Etats  de  Hollande  qu'ils  n'a- 
Taient  pris  la  réfolution  extraordinaire 
de    faire   arrétter  les  trois   prifonniers 
que  pour  fauver  la  République,  menacée 
d'une  ruine  totale.   Cette  nouvelle  jecta 
l'afTemblée  dans  le  dernier  étonnement. 
Elle   répondit  k  la   pluralité  des  voix, 
qu'elle    était   comlernée  d'une  pareille 
démarche  &  qu'elle  ne  pouvait  la  confi- 
dérer  que  comme  une  violente infra(5tion 
faice    aux   libertés  &  aux  droits  de  la 
Province. 
Artifices  de     Elle   députa  promptement  au  Prince 
pour  élu-    d'Orange  pour  expofer  fes  griefs  &  re- 
§ec  l'éiar-  clamerle  fecours  que  fa  charge  l'obligeait 
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de  prêter  à  la  Province  de  Hollande  com-  1618; 

me  Stathoudcr  ,&  proteacur  de  les  pri-  . 

vilee;es.     La  demande   etaic  adroite  &     . 
prenante.     Maurice  fit  fembiant  de  ne  S^^";^^^^ 
la  pas  bien  comprendre.  ,,  Ce'.a  ne  me  niers. 
regarde  pas,"  dit-il:    „  On  s'eii  bor- 
ne  à  exécuter   les   ordres   des   Etats- 
Généraux.     Il  faut  croire  qu'ils  n'ont 
pas  agi   fans   de   bonnes   raifons.     On 
ne    contefte    point    les    droits    de    la 
Hollande.  Elle  pourra  les  difcuterya^vec 
les  Etats  Généraux.    ,,  Il  ajouta,  tou- 
jours avec  la  même  dilTimulation ,  qug 
Barnevelt  a\^it  été  un  homme  fage,mais 
qu'ayant  perdu  Ton  crédit  dans  le^s  Etats- 
Généraux,  il  voulait  le  rétablir  par  des 
moyens  dangereux.    Il  finit  par  promet--  Le  chre 
tre  que  cette  affaire  ne  traînerait  pas  ,  ^' ^-  ^'^» 
&  que  Barnevelt  ne  courait  aucun  dan-^*  *  ^' 
ger.  Il  employa  la  même  défaite  en  par-  J^ran^t  a 
lant  a  Mcsfieurs  Van  der  Myle  &  Veen-  '''*^* 
huifcn,  Gendres  de  Barnevelt  &  au  Sieur 
de  Groenveld ,  fils  de  cet  illullrc  pri- 
fonnier  :  ils  étaient  venus  le  prier  d'avoir 
égard  au  grand  à2;e  de  leur  Pcre  &  de 
permettre  v^j'il  eut  fa  maifon  pour  pri- 
fon:„  c'cll  l'affaire  des  Etats-Généraux, 
leur  répéta  Maurice  :  votre  Père  n'a  pat 
plus  a  craindre  que  moi."    Veenhuifen 
voulut  jufiifierfon  Pcre,  pour  s'ctrcop- 
pofé  a  \*I\s:iife  du  Cloître  ^  où  les  Calvi" 
mftcs  avaient  arboré  l'étendard  du  fchis- 
cne  i  la  Haye.    Il  avait  îi  peine  nom- 
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1618.  nié  cette  E^life  que  Maurice  aifeftanc 
,  tous  les  transports  d'une  fainie  &  pieule. 

coîcre-,  Comment!  „  dit   il,"  quicon- 
que   oferait  ici  s'oppofer  à  l'Egiife   du 
Cloître,  ne  s'en  retournerait  pas  fur  Tes 
propres  jambes."     Le   n;éme  jour,  les 
Seigneurs    de   Schagcn    &    d'Asperen, 
deux  des  principaux  niembres  du  corps 
de   la  nobieiTe,  percèrent,   l'épée  k  la 
main ,  jusqu'à  l'appartement  de  Barnevelt. 
Ils  demandaient  hautement  qu'il  fût  re- 
lâché, &  paraiiTaient  déterminés  à  l'em- 
ir.jner  avec  eux.    Maurice  accourut  au 
bruit,  &  commanda  qu'ils  fuflent  desar- 
rnés  &  emprifunnés  jusqu'à  ce  que  les 
Etats- Généraux  en  eufient  ordonné.   Il 
jugea  cependant  que  cette  nouvelle  vio- 
lence pourrait  lui  fusciterdepuiiïans  en- 
nemis.   Il  je  contenta  de  les  faire  ren- 
voyer avec  une  réprimande.    On  africha 
le  même  jour  à  la  Haye  une  déclaration 
qui  n'était  lignée  de   perlbnnc.    On  y 
Reesplf^    inflruifait  le  public  que ,  pour  prévenfr 
une  confpiration  qui  venait  d'expofcr  la 
République  au  plus  grand  danger,  la  vil- 
le d'Utrecht  &  pluficurs  autres   à  des 
énieutes  fanglantes,   on  avait  jugé  de- 
voir  arrêter   Barnevelt,  Hogefbeets  àz 
Grotius. 
Cette  complication  de  démarches  ir^ 
dïvefs^ur  régulières  &  violentes  donna  lieu  à  bien 
cet  empri-  dcs  opinions  diverfes ,   laivant  la  diver-' 
foimecjenî;.  ç^i^  ^es  partis  &  des  vues.    Les  Calvi- 

nilles 
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iiiftes  applaudirent  hautement.    Ils  fou     ji^ig. 
tenaient  que  pour  conierver  la  bonne  rc-  \ 

lip^on  dans  la  pureté  &  l'union  des  Pro 
vinces  prête  a  le  dilioudre  ;  les  Etats- '"'"''''•  ^P^'* 
Généraux ,  tenus  de  veiller  a  la  conferva-  carf't  «ii. 
tion  de  la  llépubiique,  avaient  du  pre-  ayo,  30*. 
ferer  le  lalut  de    la   patrie  à   des   con- 
fiderations  particulières.    La  fureur  des 
partis  ctnit  fi  grande  qu'un  miniilre  fa- 
natique de  ce  tenis  ià  Ç*)  n'a  pas  craint  (*)  Bs.'U" 
d'écrire  qu'après  une  nuit  longue  &  dé-  ^^^^  f^^I^» 
fa{lrcufe,'i'emp'-ifonncment  deBarnevelc       "^^ 
était  l'aurore  d'an  beau  jour.    Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  n'avaient  pris  aucun 
parci ,  juireaient  qu'un  coup  d'Etat  fi  vio- 
lent était  inutile,  puisque  le  Synode 
était  réfolu  &  les  nouvelles  milices  li- 
cenciées. Les  Anglais,  qui  fe  trouvaient  du.  t8<^, 
dans  \c  pays,  ne  pXirent  étouffer  leur  joie.  3^5  5  :o95 
Enfin,  difaient-i's,  cil  ccrafcc  la  ligue 
puilTante  qui  gouvernait  inipérieufcmenc 
la  Republi  ]ue^  Avec  elle  eft  tombée  l'en- 
nemi leplus  dangereux  de  l''-An?;îctc-rc^ 
i'audacieux contempteur  des aclions  &  de 
la  penbnne  de  fa  Majcilé  Britannique. 
Enfin  il  a  plu  à  Dieu  de  fauver  fon  cgii- 
fe   dont  ces  dangereux   novateurs  vou- 
laient laper  l'éditice  p2r  des  mancruvrcs 
diaboliques.    L'AmbalTadeur  ne  fc  con- 
tenta pas  d'étaler  fon  approbation  &  celle  ^'^rUion  i. 
de  fon  maître:  il  fournir  même  des  ar-^'^'  ^^^» 
ticles  d'acculiition  contre  Barneveît.  „Jc^!;?/;'^;-;  x  . 
m'attends,  difait  il,  que  cette  dcmar-^3» 
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î6l8    che produira  d'heureux  effets  pourPAn- 
^    -         gleterre ,  par  la  chute  d'unMiniltre  dont 
on  n  remarqué  gcrjcralement  la  hauteur 
t/13.  ^^  *  &  le  peu  d'affection  pour  notre  nation  , 
qui  s'eft  toujours  montré  moins  attaché 
à  notre  alliance  qu'à  celle  de  la  France.'' 
11  encouragea iVlaurice  qui, 'sur  de  la  faveur 
du  Roi  d'Angleterre,  fe  flatta  plus  que 
jamais  de  confommer  la  révolution.  Mais 
les  patriotes  zèiés  &  les  Arminiens  pous- 
ferent  des  cris  de  fureur.     On   afficha 
&  l'on  répandit  des  placards  où  l'on  in- 
virait un  nouveau  Brutus  a  délivrer  fa 
$aiid,^j,    patrie  d'un  tyran.    (*)  N'avions-nous, 
difaient  -  ils ,  acquis  la  liberté  que  pour 
voir  nos  privilèges    foulés  aux  pieds  ? 
L'Espagnol  pouvmt  colorer  fes  procédu- 
res  tyraniques  du  nom  du   Souverain. 
Ivlais "quelle    raifon    peuvent    alléguer 
quelques  particuliers  fans  caractère,  en 
fairant,dc  leur  propre  autorité, enlever 
les  trois    prii  cipaux   Magiftrats  de  la 
ProvrAcc,  contre  Ja  volonté  des  Etats 
leurs  uniques  &  légitimes  juges  &  fou- 
vcrains  ?    L'aveu  poilérieur  des  Etats- 
Gcnéraux   a-t-ii  pu  rendre  valide  une 


(*)  Holîandsrs  w.v  f'r'ty'iUgien  en  vryhsid  zott 
Wortîen  nufeenemaal  geîrecen  onder  de  voet! 
£cp.  £}•■'! us  MM  9ns  hslptnl 
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procédure  fi  contraire  aux  loix  ?  Ont-ils   161  g. 
quelque  jurisdidtion  dans  un  endroit  où  *, 

ils  ne  s'aiiemblent  eux-mêmes  que  par 
la  permifîîon  des  Etats  de  Hollande?  Ils 
violent  encore  le  droit  qu'ont  lesHolîaiv* 
dais  de  ne  pouvoir  être  arrêttes,  fans 
une  information  préalable, a  moins  d'être 
furpris  en  flagrant  délit.  Les  Etats-Gé- 
néraux ont  -  ils  a  fe  plaindre  de  la  con- 
duite de  ces  trois  Miniftres?  Ils  ne  peu- 
vent donc  le  conllituer  les  juges  dans 
une  allai re  où  ils  font  la  partie  plaignante. 

Après  une  atteinte  fi  terrible  portée    p^.;^^  ^^ 
aux  privilèges  les  plus  facrcs  .de  la  Hol-rinficurs  à 
lande ,  aux  principaux  fondemens  de  la  '^j^^}''^/;^, 
confédération  lieigique,  il  était  difficile '^anicvdc. 
de  ne  pas  s'alarmer  fur  les  procèdes  ulté- 
rieurs des  A  uteurs  de  ces  violences.    Il    uinrM!^. 
y  en  eut  même  plufieurs  de   ceux  qui/cv.  c/i.ix! 
avaient  favcrifé  ces  raclures  qui  commen-  '■^"• 
ccrcnt  a  en  redouter  les  fuites.  Plufieurs  cvr/.'/orii. 
des  principaux  Partifans  de  Barnevelt,  /--' 3a*> 
crurent  devoir  fe  mettre  en  sûreté,  en-^^-^' 
abandonnant    le   pays.    Uitenbog;:r.rd  fe 
retira  dans  le  Brabahc.    Van  der  Mvle  , 
.verti  qu'on  le  veii'ait  de  prcs,s'enfuit  pré- 
cipitamment en  France,  d'où  il  ne  re- 
vint que  l'année  fuivanre. 

LVm.priroimcmentde  Barnevelt  cnliar-  j^.„;,^  ,.«. 
dit  ^cs  ennemis  a  ié  montrer  en  toute  pm.ius 
liberté.    .On  le  dccliira  plus  cruellement- •":'■*■'  !^'*' 
que  jamais  dans  des  libelles, des clianfons''"'''^""^'^*''* 
M  2, 
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1618.   ^  ^'^^  crtcmpes  allégoriques.   (§)  Pîu- 
,  ileursde  ceux  qui  lui  devaient  leur  for- 

tune, furent  les  premiers  à  couvrir  là- 
rau,::^yîX.  chementde  boue  celui  qu'i'sencenfaienc 
;"  ^'  auparavant  comme  leur  idole.  Son  in- 
cayistctii].  celligence  avec  les  deux  autres  prifon- 
330,344.  j^.ç^^  ^  j^  p^^^  qu'ils  avaient  eue  dans 
5?v;;..v  II.  l'yflaire  d-Utrecht,  donnèrent  occafion 
^^^'  aux  rapports  les  plus  étrang:es  &  les  plus 

odieux.  Ce  qu'on  a  pu  découvrir  de  plus 
hardi  dans  leur  plan ,  était  d'empêcher, 
&  m^me  par  les  voies  de  fait ,  que  Mau- 
rice ,  de  fa  propre  autorité,   ne  calTàt 
les  nouvelles  milices.     Mais   ils  n'agis- 
^^^^^'"'^'^"•faient  que  de  concert  avec  les  Etats  de 
Hollande  &  d'Utrecht  qui  avaient  droit 
Carietonw.  de  regarder  les  procédés  violens  de  Mau- 
^94.  i-jj^g  comme  de  vrais  crimes  de  \Q.zQ-m2L- 

G;o?.  ^po/.  jelté.  On  en  vint  jusqu-a  publier  qu'ils 
eh.  13.  projettaieiit  une  réconciliation  avec  l'Es- 
Frde-i  P^g'^"*^'  ^^  ^^^  ^^^  Maurice  ref'usât  de 
in[L  x/  renoncer  au  Syilême  de  tyrannie  qu'il 
1*6 1.         avait  adopté. 

Propofirion  Lcs  Etats  de  Hollande,  que  cette  incen- 
dies Er^ts  die  nicnaçrit  de  plus  près,  étaient  enco- 
tje  Hûiian-p^  5;^.^  Icin  de  iléciiir.     Los  villes  de 


CÇ)  On  peignit  le  Prince  paiïant  le  peuple  par  un 
tfltnis  &  le  réjouliTrint  t  in  vue  d'nnc  vieille  qui  re- 
gardait à  travers  fes  doigts  du  haut  d'une  tour  qui 
s'écroulàr,  L'Anninifinisuic  était  figur-  par  la  totir 
&  la  Pn'ncefle  Dou-iiricre  d'Orange  par  la  vieille  à 
qui  l'on  iiiic  dire  :  nesch  çuid  malt  facUnt, 
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Fotterdam  &   de    Leidc    demandèrent  1618. 
haaiemencque  leurs  penfionaires  fu tient 
rehiches  ou  fournis  h  des  procédures  coin  • 
patibles  avec  leurs  privilèges.  Mtiurice,  ^^f'^-'»^'^'' 
pour  éluder   la  force  de  cette  nouvelle  .^y'^  .^t^^ 
attaque,  eut  recours  a  fa  défaite  ordinal- 851'  893* 
rc,   en   renvoyant  le   tout  aux    Etacs-995;^  ^^^ 
Généraux.    Pendant  que  les  députés  des  ///?/To'c'^^ 
villes    de    Hol'ande     délibéraient  av^ec  101*1, 
leurs  commettans  fur  ces  procédures  ex-  ^'^'^■'■-  ^i« 
traordinaÎTCs,  plufieursdc  ces  villes  pro- c°//:7o«  11. 
po'ercnt   une  réfolu:ion   adroite  &  vi-;o4,  J05' 
goureufc.    nies  auraient  appelé  les  trois  j^;  '  ^^^^  > 
prifonniers  devant  le  tribunal  des  Etats  ''"'* 
de  la  Province.     En  cas   de  refus,  elles 
ne  devaient  point  conlèntir  qu'ils  fulTent: 
examines,  fi  non  en  prcfence  des  Am- 
bafFadeurs  de   France,    d'Angleterre  & 
de  Suéde ,  pour  les  abandonner  a  toute 
la  rigueur  delà  jut\ice,au  cas  qu'ils  fus- 
font  convaincus  d'intelligence  avec  l'Es- 
pagnol.   Il  n'y  avait  rien  dans  ce  projet 
(jui  ne  fût  ]u\e  &  raifonnable.    Mais  les 
tix  villes  de  Hollan^Je,  qui  faifaient  Corps 
à   parc  &  Maurice  qui  ne  voulait  pas 
i'arrèttLT  en  fi  beau  chemin,  n'avaient 
garde  d'approuver  un  projet  qui  leur  eut 
dérobé  leurs  vi\fUmes. 

Maurice  fencit  alors  que,  tam  que  les    Maurfce 
conleils  des  villes   Arminiennes  demeu- J^^,^"f^'.*"* 
reraient  les  mêmes,  il  rencontrerait  des  je^'pi'uaef^ 
obllacles  éternels  dans  fes  projets  d'am-  viiks. 
bitiou  &c  de  vengeance:   Pour' pré  venir 

M  3 
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toute  espèce  d'accomodement  &  porter 
le  dernier  coup  au  parti  de  !a  liberté 

encore  étourdi  de  Pemprifonnement  de 
fes  trois  principaux  Chefs ,  il  rélblut  de 
faire  un  changement  extraordinaire  dans 
les  Régences"de  pluOeurs  villes.  Il  avait 
trop  bien  rcufTi  k  Niniegue  &à  Utrecht; 
pour  craindre  que  fes  cffcns  rencontras- 
fent  dorénavant  ia  moindre  oppofition. 
Cependant,  pour  être  plus  sûr  du  fuc- 
cès ,  ii  eut  foin  de  le  taire  aHifter  d'un 
certain  nom.bre  de  Soldats.  11  lé  rendit 
d'abord  à  Schoonhoven,  où  il  changea 
la  Régence.  EnP.iite  il  vifica  fucceffive- 
nient  la  Brille,  Delft ,  Schiedam,  Gor- 
cum,  Oudewater,  Woerden  &  Monni- 
kendam.  Il  nt  les  mêmes  changemens 
dans  toutes  ces  villes  ;  &  dans  le  tems 
qu'il  violait  fi  indignement  leurs  privi- 
lèges, ii  itipulait  que  cette  démarche 
ri'y  porterait  point  préjudice. 
'  Il  ne  trouva  pas  la  même  facilité  dans 
la  ville  de  Hoorn.  La  Régence  avaic  com- 
mencé par  défendre  l'entrée  de  la  ville 
k  la  garnifon  qu'il  y  avait  envoyée  l'u 
commencement  de  l'année.  Dès  qu'elle 
apprit  que  Maurice  était  dans  le  voifi- 
nage ,  elle  députa  pour  le  prier  de  ne 
point  entrer  avec  un  nombreux  cortè- 
ge. Maurice  commença  par  répondre 
d'une  manière  ambiguë,  &  finit  par  dé- 
clarer qu'il  ne  retrancherai:  pas  un  feul 
Pag^e  de  fon  train.    Il  retint  même  les 
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députes;  mais  ayant  trouvé  les  portes  jgj}^^ 
fermées,  à  Texceptioa    du  guichet,  il  * 

les  fit  paiTer  devant  lui.  Les  Magiftrats, 
après  s'être  abouches  avec  ces  dcputés, 
furent  d-avis  d'ouvrir  les  portes;  ils  a- 
valent  un  avantage  que  les  autres  villes 
n'avaient  pas,  celui  d'être  foutenus  par 
la  Bourgcoifie.  Ils  crurent  pouvoir  comp- 
l^r  fur  cet  nppuy.    En  effet  les  milices 
Bûurgeoifcs  le   mirent  fous   les   armes. 
Elles  bordèrent  toutes  les  rues  jusqu^a 
la  maifon  où  Maurice  devait  loger.  El- 
les s'affurercnt  de  l'hôtel  de  ville.    El- 
les s'emparèrent  de   tous  les  portes  im- 
portant.   Plufieurs  même   ne  cachaient 
p:is  leur  defir  ardent  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Arquebuficrs  du  Prince  &  d'ex- 
pofer  leurs  vies  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté. Les  Magiftrats  n'avaient  qu'a  fai- 
re un  flgnal  ;  &  Maurice  courait  lui- 
même  risque  de  fa  vie.    Mais  les  fuites, 
de    cette  démarche    hardie  effrayèrent 
les   RCgens.    Ils    craignaient   d'ailleurs 
quelques     Bourgeois     qui     pnrailTaient 
dévoués  au  parti  de  Maurice.    Le  pre- 
mier jour  fe  paifa  en   alarmes  recipro- 
Gues.    Le  Icndemîiin  Maurice  manda  les 
Capitaines  dejlaBourgeoifie:  „ Pourquoi," 
leur  dit -il,  „  une  garde  fi  forte?  Vous 
ai- je  donne  occafion  de  vous  défier  de 
moi?"    Ils  s'excuferent    fur  les  Bour- 
guemaîtres ,  &  ceux  -  ci  fur  les  membres 
du  Confeil  qui ,  ne  pouvant  plus  tcrgi- 
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3618.    ^^^^^^9  demandèrent  nettement  à  Mnu- 
-_  rice  de  ne  pas  violer  leurs  privilèges  en 

ciianf^cant  les  Magillrats,  ou  de  s'en  rcnir 
à  l'augmentation  de  quelques  membres 
duconfeil.    Maurice  parut  goûter  cette 
dernière  propontion.  Sur  cette  confiance, 
les  Magiicrats  déférèrent -k  Tes  foll  ici  ta- 
lions 6c  renvoyèrent  les  milices.    Enfin 
Maurice  charme  de  les  voir  ainfi  tomber 
fi  facilement  dans  le  piège,  fit  entrer  a- 
droitement  quelques  Compagnies  Frifon- 
'^O^oire   ^'^^  ^^"^"'S  ^'^  \^\\\q>    Après  Ics  avoir  diftri- 
buées  dans  les  pofi.es   imporLans,  il  fc 
rendit  à  l'hôtel  de  ville,  au  milieu  d'un 
Cortcge  nombreux  de  Gentilshommes, 
&  de  plufieurs  enfeignes  qu'il  fit  ranger 
en  demi -cercle  fur  la  place.    Pouvant 
glors  déployer  fa  puifiance  avec  le  plus 
grand  appareil ,  il  dépofa  leconfeil  à  l'ex- 
ception de  huit  membres,  aux  quels  il 
rendit  leurs  places.    Enfuite  il  calfa  les 
capitaines  de  la  Bourgeoifie.    Le  Grand- 
Baillif,    étonné  lui  -  même   de  ce  coup 
d'autorité,  demandait  à    fon  Excellence 
jusqu'où  ces  changemens  devaient  aller?^, 
C'eft  afiez,  dit  alors  ?vlaurice,  &  même 
trop.     Auilî  ne  toucha    t-il  point  au 
corps  des  Echevins ,  quoiqu'il  s'y  trouvât 
des  membres  du  Confeil  dépofé.    Après 
ce  glorieux  exploit,  il  fe  rendit  encore 
dans  d'autres  petites  villes  de  la  Nord- 
Hollande,  &  fit  des  changemens  lembia- 
•  blés  à  Alkmaar  6c  h  Medcnblik. 


Provinces -Ukies.        «73 

Dans  tous  ces  changemens ,  Maurice   i6lS^ 

fit  éclater  cette  audace  &  cette  intrepi- . 

dire  qui  caradtérife  un  guerrier  familiarife 
avec  le  péril.  Il  femblait  prendre  plaifir  à 
fe  jouer  des  craintes  &  des  alarmes  qu'il 
infpirait  ades  Magitlratsqui  n'avaient  que 
le  courage  d'une  liberté  pacifique.  Gran- 
de &  importante  leçon  qui  montre  aux 
Républiques  le  péril  qu'elles  courent  de 
voir  leur  liberté  tomber  au  pouvoir  des 
armées  qu'elles  entretiennent  pour  fa 
défenfe,  &  qu'elle  n'ell  janiais  mieux 
afTuree  que  quand  elle  eil  foutenue  par 
les  citoyens  eux-mêmes  &  que  l'uiage 
des  armés  leur  inlbire  cette  fierté,  cetïe 
ardeur  guerrière,  qui  fied  fi  b-ien  aux 
enfans  de  la  liberté  &  leur  donne  la  for- 
ce avec  le  courage  de  la  foutenir. 

C'eft  de  cette  époque  qu'on  peut  da-  Rc^ïïesfon 
ter  la  révg'uiion  alors  opérée  dans  la  Ré-  ^;j^\^". 
publique.  On  peut  fixer  cette  revola- ^j^^j'^^IJ^' 
lion  h  deux  articles  principaux:  l'un  fu: 
-la  fupcriorite  que  s'arrogèrent  alors  les 
Etats  -  Généraux  fur  les  'Etats  des  Pro- 
vinces dans  toutes  les  affaires  concernanc 
hi  guerre  ^^  la  religion;  Pautre  le  pou- 
voir que  ^'attribua  "Maurice  de  changer 
à  Ibngre  lef^  membres  du  gouvernement. 
Avec  ce  pouvoir  Maunce  foumct  toas 
les  corps  de  l'Ctat  &  règne  en  nxiitre  ab- 
Jblu.  Déslors  plus  de  libcné,  plus  de 
courage  patriotique;  des  lors  tout  ref pi- 
re ,  au  dccUyis,  l'aviliiTcaienc.  la  ûaitj&» 
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ï6l8.    ^^^'  la  baiïefTe,  la  tyrannie,  l'esclavage; 
^  quoiqu'au  dehors  le  gouvernement  fou- 

tienne  Ton  crédit;  parceque  la  realité  du 
pouvoir  eft  réunie  dans  les  mains  d'un 
chef  militaire.    On  dirait  que  Maurice 
avait  pris  pour  fon  modèle ,  le  troifieme 
Empereur  de  Rome.    Vous  le  voyez, 
comme  Tibère,  marcher   d'abord  a  pas 
lents  vers  le  despotisme,  s'avancer  enfuite 
plus  rapidement,  arriver  enfin  au  com- 
ble de  fes  voeux,  toujours  détournant 
le  fens  des  loix  ,pour  en  détruire  la  for- 
ce, toujours  fous  le  voile  des  formes  ré- 
publicaines qu'il  conferve  heureufement. 
On  y   voit   avec   un  étonnemcnt  mê- 
lé d'indignation  contre  le  maitre  &  con- 
tre les  Esclaves ,  la  prodigieufe  méta- 
morphofe  des  Belges  confédérés,  cette 
nation  qui  venait  de  combattre  pendant 
quarante  ans  pour  fa  liberté,  lé  lai:fier 
enchaîner  lâchement  parun nouveau  mai- 
tre.   11  faudrait  l'éloquence  d'un  Tacite 
pour  déférer  au  tribunal  julle  &  incor- 
ruptible des  nations  &  des  fiecles,     les 
attentats  de  la  tyrannie  &i  la  caufe  de  la 
liberté ,  pour  flétrir  le  crime  triomphant 
&  venger  la  vertu  opprimée,  pour  fui  vre 
en  un  mot  toutes  les  fcencs  de  ce  draine 
touchant  jusqu'à  la  funefte  catailrophe 
^ui  en  fit  ie  dénouement. 
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Cinquième    Epoque. 

Mourîce  jcumst  tous  les  corps  &  les  villss 
de  la  République.  Efforts  des  u^mbas- 
fadeurs  de  Freine 3  enjayeur  des  Frifon- 
fiiers.  Synode  de  Dordrechi,  Procédu- 
res contre  les  Prifonniers,  Barnevelt 
périt  fur  ï^eiha^auî, 

AU  moyen    des  derniers  channic-    ^.    . 
mens,  le  pnrci  de  Maurice,  foutcnu  par  i-^mcrcié 
les  nouveaux  députes  des  Rés^ences  qu'il  pouravoir 
venait  de  créer,  emporta  la  prepondôran-  J'-:?|^J^'  ^* 
ce  dans  les  Etats  de  Hollande.    Il  n'clt 
donc  pas  econnantque  ic  Prince  ait  paru 
dans  l'aiïenîblée  avec  la  confiance  d'un 
Citoyen  qui  vient  de  rendre  un  lervice 
important   à  fa  patrie.    Ce  fut  en  eôec^ 
Ibus  ce  beau  jour  ,  qu'il  fie  valoir  les 
danp;ers  qu'il  avait  courus  dans  fa  dernière 
expédition.    La  pius  grande    partie  de  ^^.,^^^1 
l'allémblee,  alors  comporcc  de  les  crc'a- sjj;."' '' 
tures ,  lu L  d'avis  de  lui  faire  un  remcr- 
ciment  Iblcmne!.    On  l'afFura  mèm(î  que 
puisque  Ton    dévoùment  pour  la    patrie 
ne  comptait  pour  rien  les  fatifj;ues  «1^  les 
dang;ers  d'une  pareille  entrcprife,  on  n- 
bandonnait  a  fa  discrétion  toutes  les  au- 
tres villes  où  il  UiJi.'rait  devoir  faire  eu- 
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l6l8.  core  des  changeraens.    Ai nfi  quand  Tî- 

m»  H  bere  faiPait  disparaître  les  plus  braves  ci- 

toyens de  l'ancienne  Rome,  le  Sénac, 
vil  &  rampant,  lui  diiait  qu'il  avait  fau- 
ve la  patrie.    Maurice  ,  voulant  fe  prê- 
ter à  ces  complinicns  concertés  pour  a- 
veugler  le  peuple,  répondit  qu'il  n'avait 
eu  &  n'aurait  jamais  d'autre  deflein  que 
l^avantage  de  la  patrie  &  le  maintien  des 
libertés  &  privilèges  de  la  nation.    Ils 
voulut  même  que  fa  déclaration  fût  cou- 
chée dans  les  régiftres  des  Etats.    Mais^ 
comme  les  villes  de  Haarlem,  de  Leide 
&  ae  Rotterdam   faifaient  toujours  en- 
tendre les  cris  de  l'inflexible  liberté,  fie 
qu'il  doutait  du  dévoûment  de  quelques 
autres  ,  il  partit  pour   confommer  fon 
Il  confom-  ouvrage.  Il  vint  d'abord  à  Leide ,  non  fans 
me  (on  ou-avoir  pris  la  précaution  de  fe  faire  pré- 
S^eam   ^^^^^  P^^  quatre  compagnies.  Il  y  chan- 
k'sRégen-  gca  lîi  Régence  aux  acclamations  de  joie 
cesdtLei-  du  pcuple  qni  avait  toujours  détefté  les 
H^lr-c'ae  ^^^^'^^^^^"^  6c  les  Magiilrars.    I!  fe  ren- 
lîotterdaim  dit  cnfuite  à  Haarlem  où  il  changea  le- 
fb:d.  873 ,  Confeil  ,les  Bourguemaîtres  &  les  Eche- 
cfïr/Wo»/ II.  ^'^"s.    Rotterdam  fe  rendit  avec  ,1a  me* 
54-.    '   "me  facilité.    Il  fie  dans  cette  ville  une- 
^^^^!°^;    découverte  qui  nuifix  beaucoup  à  Gro- 

CrouieL-n^'^''-'^^'       ^^    ^^^^    coufervé     longrems 

i5à»   '  ^  dans    les   régiftres    le  ferment  de  fiié* 

lité  qu'on  avait  prêté  au  Prince  GuiL 

laume ,  fon  Père.    A  ce  nom ,  on  avait 

iiibiUlué  depuis  la  niort  de  Guillaume  >. 
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celui  de  la  SoupjraifietT  ck  Hollande:  &    i5l(?, 
comme,  depuis  l'an  i6i6,les  Ecats-Gé-  \ 

néraux  hazardaicnt  des  démarches  con- 
traires à  la  fouverainecé  des  diverfes  pro- 
vinces, on  avait  ajouté  ces  mots:  c^ift-à^ 
dire  aux  Etats  d3  Hollande.  On  alTure 
que  Maurice  in'apprit  qu'avec  un  dépit 
fecrec  que  le  nom  de  fon  illuftre  perc 
eût  été  rayé  de  ces  rcgillres  de  la  pro- 
pre main  de  Grotius. 

Après  qu'il  cÙl  changé  la  Régence  de  \\  -^it  aufïï 
Gouda,  on  fut  étonné  de  le  voir  arriver  rf:schnn£:e- 
à  Amfterdam.     Mais,  craignant  que  la JJ^-^Jj'^^^^^'^*^" 
chance  ne  tournât  contre  lui  dans  cette   /jV.S  ii. 
ville  où  Ton  parti  ne  dominait  que  par  la  .  (^----0^7. 
prépondérance    d'un   petit   nombre    de  ^''"' '^^^^* 
voix,  &  où  commençaient  à  fermenter  ^^V/f^gV- 
(juelques  femences  de  mecontcntement,M'^^. ^'>. 
il  crue  devoir  profiter  de  l'occafion  pour  ^■^^■]^  P'^^^ 
s'alîurer  de  cette  ville.     Il  entra  dans  le  c./V^r.  iil 
Confeil.     Il  fe   plaignit  que   l'aircrablce  3:2. 
^tait    fou  vent   divifée  fur  des  matières  „  ^x^y^g^^ 
politiques,  comme  fi  la  diverfité  de  fen-  ''^ 
timens  n'était  pas  une  fuite  inévitable 
de  la  liberté  des   délibérations.     Cette 
confidération  l'engageait,  dilait-il ,  à  fe 
charger,  malgré  lui  &  pour  l'intérêt feul 
de  la  patrie,  de  la  commiffion  fàcheufc 
do  remercier  le  Confeil.    A  cette  décla- 
ration imprévue  &  despotique,  l'ancien 
Bourguemaitre  llooft ,  ce  vénérable  vieil- 
lard ,  qui  b'était  toujours  fignalé  par  foa 
ftourage  pour  la  liberté,  demanda  la  pi:r» 
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jglg^mifïîon  de  parler.    „  Il  y  a,  dit-il, très 
'  Excellent  Prince,  bientôt  trente  cinq  ans 
que  j'ai  l'honneur  de  figurer  dans  cette 
afîemblée.  J'y  ai  fouvent  donne  des  preu- 
ves de  mon  zélé  pour  l'illultre  maifon 
de  Naffau.  Mais  je  ne  puis  m'einpêcher 
de  vous  obferver  que  le  premier  ferment 
des  membres  de  ce  Confeil  eft  de  Iba- 
tenir  les  droits  &  les  libertés.    On  les  a 
vu  fe  fignaler  fouvent  pour  maintenir  le 
privilège  qu'a  la  ville  de  faire  faifir  les 
biens  &  même  les  perfonnes  des  étran- 
gers dans  des  cas  relatifs  a  fa  jurisdiétion, 
&  uelui  qu'ont  les  Bourgeois  de  ne  pou- 
voir être  emprifonnés  quand  ils  peuvent 
fournir  une  caution,  ni  traduits  devant  un 
tribunal  étranger.    Mais  les  points  donc 
il  s'agit  à  prélent  font  bien  plus  impor- 
tans.    II  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il 
y  ait  eu  diverfité  de  fentimens  parmi  les 
différens  membres  du  Confeil.    Serait -il 
équitable  d'en  conclure  qu'on  eft  citoyen 
dangereux  oufuspeâ:,  pour  être  du  par- 
ti le'  plus  faible?     A-t-on  vu  que  ce 
parti  ait  employé  les  cabales,  les  voies 
illicites  pour  détruire  le  parti  contraire? 
cette  réfignation  n'eft  elle  pas  ia  caufe 
de  i'étatoù  font  les  affaires?  On  a  vu  de 
ces  fortes  de  conteftations  dans  les  allem- 
blées    des    Etats    de   Hollande    &  des 
Etats- Généraux.     Quel  bou'evcrfcmenc 
dans  la  République,  fi,  dans  ces  occa- 
fions  5  on  pouvait  employer  contre  ceui; 
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-qui  s'^éoartenc  de  la  pluralité  d^iiitres    jgxg. 
TTioycns    que    ceux  de    la  paciciice  &  \ 

de  la  douceur  !    „  A.  ce  discours  fimplc 
où  le  courageux  Hoofc  faifaic  entendre 
plus  qu'il  ne  difaic ,   Maurice   fit  une 
reponfo    laconique.     Excellent   perc   lui 
dit -il,    (  Beilevàar  ;  on  parle  ainfi  en  • 
Hollandais    a  un  vieillard  dans  le  lan- 
gage familier)  il  faut  que  cdlafoit  ainfi 
four  h  préfznt.     La  tiécesfjté ,  le  bien  du 
pays  Psxigent.    Il  ne  changea  cependant  Bmndt  11. 
que  fept  membres  du  Conleil.     11  n'ofa'^^r^j  ^^^ 
faire  des  changcmcns  k  Dort ,   parceque  ^HoKuslp't, 
les  Maçiftrats,  étant  tous  unis  par  les  fi-i^'^-  ^' 
liens  dû  lang,  il  était  à  craindre  que  la  "°' 
disgrâce  de  quelqu'un  d'entr'eux  n'aigrit 
&  ne  fou  levât  tous  les  autres. 

Maurice  eut  encore  foin  de  s'aiîurer    11  devient 
du  corps  delà  noblelTeen  y  faifant  agré-  ^''^'j]".  ^" 
ger  cinq  nouveaux  membres.    (*)  Cqs  iT'forme"'^ 
changeméns  extraordinaires   étonnèrent  àcrabii- 
tous  les  gens  de  bien ,  amateurs  des  loix  "^''-"' 
&  de  la  liberté  du  pays.    Les  Ambas-(;*)  .lurj^ry 
fadeurs  étrangers  dont  la  plupart  ne  con-  M^m, 
nailliiient  pas  la  véritable  conftitution  des 
Provinces,  crurent  que  toutes  ces  chan- 
pemens  éuiient  légitimes,  parceque  Mau- 
rice avait  toujours  la  politique  de  ne  rien 
faire  qu'au    nom  des    Etats- Généraux. 
Ils  ne  faraient  pas, dit  Aubery,que  ces 
Etats  ne  font  qu'un  congrès  d^'AmbalTa- 
deurs  des  Etats  Souverains  des  Provinces 
qui  n'ont  droit  que  dans  les  choies  relatives 
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l6l8.   ^^^  defenfc  commune  des  confédérés  & 
r  non  dans  celles  qui  regardent  le  gouver- 

nement intérieur  des  provinces  refpedti- 
ves.    Les    Etats  de  Hollande,  ndels  k 
l'étiquette    des  Esclaves^  ne   manquè- 
rent pas  d'approuver  tout  ce  que  Mau- 
rice    avait    fait  .  de   le  jemercier    fo- 
leranellement ,  à:    de  promettre  de   le 
foutcnir,  s'il  voulait  faire  d'autres  chan- 
gemens.    Il   n'était  cependant  pas   sûr 
de  flétrir  un  fi  grand  nombre  d'illuftres 
Citoyens   dépofés.    Pour  éviter  cet  in- 
convénient,   les    Etats   furent    obligés 
de  faire  un  aveu  qui    décelait    l'injus- 
tice &  l'irrégularité  de  ces  dépoficions. 
Ils  déclarèrent    qu'elles  ne    préjudicie- 
raient   point  à  l'honneur   des  membres 
dcpofés;ils  ajoutèrent  qu'elles  ne  feraient 
point  une  dérogation  aux  privilèges  de* 
provinces,  des  villes  ou  des  habitans  en 
particulier.  C'eft  peut-être  à  cette  claufe 
eirentielle&  remarquab:e  que  les  Provin- 
ces-Unies  doivent  l'avantage  d'avoir  re- 
couvré leur  liberté  par  la  conlervaticni 
de  la  forme  du  gouvernement.    Tous  les 
ç*^  i^  bons  patriotes  avaient  craint  que  ces  chan- 
thrc.  T.ii»gemcns  ne  fuflent  fuivis  d'une  proclama- 
L.^.p.7.  tion  publique,  pour  déférer  la  louve  rai* 
bïjhyfn^'  1^-^^^  ^  Maurice.  Barncvelt.n'apprit  cette 
Ba'rn.        Houvellc  qu'avec effroi ;&  ce  grand bom- 
548--553.  me  femb'a  oublier  la  perte  de  fa  liberté 
g/[.°^/'^  '  ^  i^c  trembla  que  pour  celle  ue  fa  patrie. 
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Mais  foie  que  Maurice  s'ciiibarairât  peu    ^gjg 

des  titres ,  quand  il  avait  toute  ia  réalité  ^ 

du  pouvoir ,  ibit  que  les  nouveaux  Regens 
nepuOentrerélbudre  a  facrifierpour  tou- 
jours le  mot  de  liberté  qui  flattait  fi  agréa- 
blement leurs  oreilles  depuis  fi  long- 
tcais,  il  n'yeut  aucun  ciiani!,emeQt  dans 
les  formes  extérieures.  Ils  fc  contentè- 
rent d'approuver  la  conduite  de  Maurice, 
ce  que  la  plupart  étaient  obligés  de  taire, 
pour  légitimer  leur  propre  inliallaLiun. 
L'Antolaieur  dMngleterre  qui  comptait 
trouver  les  nouveaux  membres  plus  Toupies  '^^y'''^^''^ 
dans  les  diiTercuas  politiques  avec  l'An-  .^"?;^^^* 
i^'cterre, écrivit  même  à  la  cour  de  Lon-  "'^"'' 
dres,  que,  quoi  qu'il  ne  vit  que  des  Carietcn 
viihges  nouveaux,  il  n'apercevait  pas  du  iii-  •-^• 
changement  dans  les  opinions.  C'ell  qu'il 
demandait  la  renonciation  a  la  liberté  de 
la  pèche  qui  intérelTaic  une  partie  confi- 
derablc  de  la  nation  &  que  les  nouveaux 
Régens,  en  faîfant  une  cefiion  que  les 
iincicns  n'avaient  pas  fait,  craignaient  de 
le  decréditer  aux  yeux  du  peuple  &  de 
faire  regretter  leurs  predécelVcurs.  En 
el^l't  le  peuple  inconfiant  &  vo".aj:e  com- 
mençait à  ioupçonner  les  vues  du  Prin- 
ce. Les  Miniltres  avaient  beau  lui  pro- 
xliguer  les  titres  de  libérateur  de  l'Cgiife 
&  de  l'Etat.  D'autres  le  condam- 
naient hautement.  Us  fe  plaignaient  que 
la  plus  laine  partie  de  l'Etat,  les  meil- 
leurs patriotes,  les  défenlcurs  de  Leidc  & 
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]6l8.  ^^,  H?nrlem,   fulTent  ignominieurement 

, dégrades  de  leurs  rangs. 

Au  milieu  de  ces  changemens,  Maurice 
nîvTuiiere^  était  aufïï  l'inftrument  des  rclTenrimens  Sr. 
roccaiion  de  l'ambition  de  fes  créatures.  Dans  le 
p.n-  cette  choixdes  nouveauxRégens,il  fe  réglait  or- 
TcvoiûtioM.  dinairement  fur  l'avis  de  ceux  qui  s'étaient 
^  Bnudart  fignalés  par  leur  zèle  pour  ie  rigorifme 

'r'rùd'iog-  ^  P^^  ^^^^^  dévoûment  à  fes  intérêts, 
ic)g\      ^  Avant  qu'il  fe  rendit  a  AnifTcrdam^IeBour- 

Ljùini'og.  guemaitre  Reinier  Pauw  s'était  abouché 
^GrouMoi,  ^^'""^  cette  ville  avec  fes  amis  pour  dres- 
IX.  "  '  fer  la  liile  dés  Régens  qu'il  fallait  créer 
CarietonW.  OU  dépofer.  Ce  niyltere  fut  éventé  par 
^^^*  un  incident  fort  fingulier  &  trop  propre 

Brandt  à  donner  une  icce  du  gouvernement  de 
Î69--873.  ce  tems  là,  pour  être  palTé  fous   filence. 

fc"î!-d.Liv  ^^  '^^  ^^'"^^'  "^'"^^  devaient  être  depofes, 
xi'n'.  *p.  ^*  fut  averti  fecretement  de  fa  disgrâce  fu- 
3ït  »  315-  ture.    Le  fils  de  fon  frère  a^-ait  epoufé  la 
fille  du  Bourguemaitre, chargé  de  remet- 
tre la  lifte  fatale  au  Prince.  Cet  incident 
était  heureux;  il  réfolut  d'en  tirer  habi- 
lement parti.    Il  va  trouver  fon  frère  & 
lui  fait  part  de  fon  malheur.  Celui-ci  coure 
chez    le    Bourguemaitre.    ^z    lui  dit: 
„  Qu'entcnds-je ,  mon  pcre?  Mon  frerc 
fera- 1 -il   chaiTé  de  la  Régence?    Vos 
petits -enfans  auront -ils  la  douleur  de 
s'entendre  dire   que  leur  Oncle  a  été 
ignominicufement  dépolé,  comme  traî- 
tre a  la  patrie  ?  "     Ces  pa;oles  firent 
.    haufier  les  épaules  au  vieux  Bourguemai- 
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tre.    Je  ne  fçais  qu'y  faire,  dit  il,  mais    t6i8, 

il  cft  trop  tard."  „  Coîrimciu  trop  tard," 

reprit  le  Gendre  artificieux;  rayez  de 
la  lilte  le  nom  de  mon  frère  &  mettez 
celui  d'un  tel  à  la  place.  ,,  Le  Beau- 
pere  fe  lailFe  pcrluadcr.  Mais  quel dut- 
ètre  l'éconnement  de  Reinier  Pauw , 
quand  il  lut  que  le  Beau -père  de  Ton 
propre  fils  était  la  victime  de  ce  change- 
ment dont  il  ignorait  la  caufe?  Le  Rd- 
irenc  depoie  jetta  fur  Pauw  le  blàmc  de 
•a  disgrâce,  refula  d'ajouter  foi  à  les  ex- 
cufes^&  défendit  même  fa  maifon  a  fon 
Gendre.  Pauw,  devenu  la  dupe  de  iQS 
propres  intrip:ucs,  crut  pouvoir  guérir 
la  playe,  en  faiPant  propofer  l'année  fai- 
sante la  réintégration  du  beau -père  de 
fon  fils  dans  le  Conleil ,  fous  pré  texte  que 
cette  dépcfition  n'avait  bieRc  ni  ion 
honneur ,  ni  fa  réputation.  A  cette 
propofiiion,  un  des  plus  anciens  ConlciU 
1ers,  dont  le  non^  n'eft  pas  connu,  mais 
que  l'on  croit  avoir  ete  Jean  jacobszoon 
Huidecoper  ou  Corneille  Hooft,prit  la 
parole:"  Il  elt  vrai  „  dit  il,"  que  cet- 
te depoHtion  ne  faurait  rien  avoir  de 
ftétrilfant  pour  perfonne.  Mtiis  accorde- 
rons -  nous  une  fîivei-îr  fi  rare  au  fujet 
qu'on  nous  propofe?  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  commencer  par  ceux  dont  les  pa- 
ïens o;u  fuLitfert  la  prifnn  &  lamortpour 
la  liberté  ?  „  Cette  obiérvatioii  coura-  - 
gcufe  fit  eohuuer  le  dcilein  de  Pauw, 
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1618.   Les  mefures  violentes  de  ce  fougueux 
»  zélateur  lui  tirent  de  nouveaux  ennemis: 

Son  crédit  s'eclipra  peu  a  peu;  la  mo- 
dération rentra  dans  le  conléil  :  &  nous» 
verrons   dans    quelques   années  la  ville 
d'Anifterdam  ,    dont    l'inîiuence    avait 
tant  contribué  à  détruire' la  tolérance  & 
la  liberté,  en  devenir  pour  toujours  le 
plus  ferme  foutien. 
vSoiîicita-      Les  quatre  prifonniers ,   expofés  à  la 
!vrbaïh^    difcrétion  de  leurs  ennemis  devenus  les 
tViiis  de"     maitres,  s'eurent  plus  dVfpoir  que  dans 
v^'.T^f  en   la  faveur  de  la  cour  de  France,  El'es'm- 
priiv!-       térefilnc  vivement  k  la  confervati-on  d'une 
fikiV.'       -République  florilTnrte  qu'elle  regardait 
comme  Ion  ouvrage.  Elle  craignait  que 
ces  dilTenfions  funeftes  ne  donnaient  oc- 
»,^,^*Ti  cafion  aux  Efpa^nols  de  l'anéantir.    Par 
£21.  les  fo;Iicitat:ons  de  Barnevelt,  elle  avait 

CflrhtonW.  fait  partir  un  xlmbafladeur  Extraordinai- 
*o7.'  '^^^  '  re  pour  les  pacifier.  C'était  Mr.  de  Bois- 
fîfc,  ancien  Confeiiler  d'Etat,  dont  la 
prudence  6c  l'expérience  s'étaient  déjà 
fignaiés  dans  fes  Ambalfades  d'Angleter- 
re', de  Suiire  &  d'Allemagne.  li  devait 
fe  concerter  avec  du  Maùrier  &  Barne- 
velt  ;  mais  il  n'arriva  que  pour  être  té- 
moin du  miUlheur  de  ce  dernier.  Il  était 
encore  charge  de  fe  plaindre  d'Aarfens  qui, 
dans  un  mémoire  contre  Van  der  Myle 
&  Barnevelt,  peignait  la  cour  de  FraïKe 
eomme  un  infcrament  quë  l'£>pagne  em- 
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lyait  pour  foutenir  Bnrnevelt  dans  Tes  1618. 

rnicieux  projets  contre  fa  patrie.    Les  . 

Kibterfuge^  auxquels  on  eut  recours  pour 
cluvicrde  lui  répondredirectemcnt,  l'em- 
baralTercnt:  il  iui  étourdi  de  l'cmprifoii- 

TiCnt  de  Harnevelt.  li  fe  rendir  avec 
. " /imbrj iTaJeur  ordinaire , dans  l'aiTenift'.ée 
dos      tats   Généraux.     Il   ne  diinniula 

int  la   furprite  èc  la  douleur  que  lui 
L.jlait  cette  violence.    Il  alTura  même 
que    cette  dcnjarchc    était    fi    étrange 
qu'il  n'y  aurait  pas  fujec  d'être  furpris, 
fi  le  Roi  de  France    prenait   Barnevelc 
fuus  fa  protection.    I!  demandait  en  mé-  ^i^'^-:  ^■^' 
]v.c  tems  qu  on  lui  communiqua:  les  dé-cayietonu. 
tails  8z  les  raifons  de  tous  ces  procédés  307. 
extraordinaires  ;  mais  les  Etats, ayant  re- 
fu'e  d'entrer  en  conférence  avec  lui ,  il 
ne  crut  pas  pouvoir  demeurer  avec  dig- 
^'^é  dans  un  endroit,  où  l'on  avaitfî 

u  d'égards  pour  les  demandes  &  les 

-nfeils  du  Roi.    Il  partit,  fans  vouloir /r,/^,  -j. 
.  cceptcr  le  prefent  ordinaire  d'une  chai 
ne  d'or.  Mais  a  peine  était-il  entre  dans 
Anvers  qu'il  reçut  les  ordres  Jes  plus 
précis  de  re:r)urner  fur  fes  pas.    Il  re- 
P'.rut  donc  dans   l'aflemblee  des  Etats- 
Gcncraux.  Il  n'oublia  rien  pour  les  por-  r.rnr.dtii, 
ter  à  la  modération,  à  l'équité  &  h  laS;?* 
brjnne  union  ,   de    la    part  d'un   grand 
Monarque  leur  allié,  a  qui  leurs  intérêts, 
dirait- il,  éiaient   auiïi  chers   que    les 
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î6x8  ^^^^^-  (§)  En  attendant  une  rdponfe^ 
'_  Bûiflife  tz  du  rvlaurier  propolerent  â 
Maurice  des  moyens  de  conciliation  qui 
^^''^^^°"^^'^ûuvQnàe\M  Ton  autorité,  fans  î'expofcr 
^^^'  '  '  aux  reproches  publics.  Ils  offraient  mê- 
me de  parcourir  les  villes,  en  qualité  de 
médiateurs.  Mais  Maurice  s'cfforçii  de 
décrier  ce  projet,  fous  prétexte  qu'il 
était  au  deflbus  de  la  dignité  d'un  grand 
Monarque  ;  &  qu'il  ne  convenait  pas  à 
fes  AmbaiTadeurs  de  jouer  le  rôle  d'in- 
triguans  parmi  les  obfcurs  Bourgeois  de 
CCS  petites  villes:  comme  s'il  eut  été  lui 
même  plus  que  le  premier  de  ces  Bour- 
geois, comme  fi  ce  nom  pouvait  être  vil 
pour  des  hommes  qui  participent  à  la 
fouveraineté.  Tout  esprit  impartial 
penfera,  au  contraire,  qu'il  y  aurait 
même  une  efpece  de  nobleile'à  fouler 
aux  piecis  les  fautes  circonlpections  de 


(%')  Bien  des  laifons  iiripovtartes  intcfrefinient  îa 
cour  de  Frnnce  au  fort  (\c  Bavrevclt.  Elle  lavait 
que  ce  Minifrrc  citoyen  a.Teotioîinait  r^'.i'^  la  France 
que  l'Angleterre.  D;ins  la  dernière  rcvoke  dcsprin-. 
CCS  5  il  avait  pris  hauterac-.Vt  le  l'arti  de  la  Régence. 
11  n'cft  donc  pas  étonnant  que  le  Duc  de  llohùii , 
un  de?  principaux  Chef  du  parti  des  Mécontcns  «Se 
par  conféquent  partiian  de  INIauricc  qui  les  favori- 
fait,  d'ailleurs  peuinftiuitde  la  cofftitiition  des  Pro- 
vinces-Unies, n'ait  drns  fon  rrcitc  des  Princes  re- 
trace discours  cet  événenient  qu'r,  ,tc  les  couleurs 
les  plus  faufles  de  la  pafî:ûn  &  de  la  partialité  & 
des  traits  fiétrifians  pour  le  grand  Bamcvelf. 
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iVtiquette,  quand  il  s'agit  de  rétablir   igjg. 
rharmonie  &  la  concorde  dans  un  état  *. 

divile.    Ell-il  rien  qui  relevé  davantage 
le  caractère  facré  d'Ambailadeur^trop  fou- 
vent  avili  &  déshonore  par  des  menées 
obfcures&dcs  intrigues  équivoques,  que 
le  r6!e  touchant  &:"fublime  d'un  Mini- 
ilre  de  paix  ?    Pourquoi  Carleton   qui 
parle  de  ce  rôle  avec  mépris, s'aveuglait- 
il   fi  fort  fur  la  nature   de  celui  qu'il 
jouait?    Etait ^11  plus  noble  d'attifer  le  roy.  H'id 
feu  des  factions  pour  perdre  d'illullres  Ta^.  des 
Patriotes  ,  d'entretenir  correspondance  'YrTj'r. 
avec  des  Minillres  &  des  Thcolo^giens /7L!?, />' 
pour  fouiever  le  peuple, &  de  fe  fatiguer  «^/o/, 
pour  faire  décider  des  points  épineux  de  ^"'^^^* 
Théologie  &   chalFer  du  pays  quelques 
lavans  dont   les  idées  Théoîogiques  ne 
s'accordaient  pas  avec  celles  dé  fon  Roi 
qu'Henri  IV apelait  Maître  Jaques?  ToWc'dii  ixi 
cft  le  langage  de  la  paHion.  Elle  fe  peint 
en  beau  fes ^démarches  les  plus  équivo- 
ques, &:  s'efforce  de  jetter    un  vernis 
odieux  fur  les  actions  les  plus  louables 
d'un  ennemi. 

Enfin  les  Etats-Généraux  répondirent  ^^^.5'^,?*^"^*^ 
nu  mémoire  des  AmbatTadcurs  de  Fran-  cén/nux" 
ce.    „  Les  afiliires  de   la  République,  aux  Ambis- 
n'étaient  pas,"  difnicnt-ils,  „  dans  un  l?!'^"'"f  "^^ 
11  grand    danger  qu'on   fcmblait  l'avoir 
voulu  perfuader  au  Roi.    Les  désordres  Brandt  u 
furvcnus  dans  l'Etat  ont    été    redrefiés  ^^^• 
pur  la  fagc  activité  du  Prince  d'Orange, '^'''1^'''^^'' "• 
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&  les  troubles  de  l'E^^ife  feront  bientôt 
J.618  calmes  prir  le  Synode  qui  doit  s'alfem- 
»■  bicr  a  Dort.      Nous    recevons   les  at- 

tentions de  fa  Maiedé  avec  la  plus  vivc- 
rcconnaiflance  &  nous  la  prions  inftam- 
nient  d'en  montrer  les  effets ,  en  permet- 
tant a  quelques  Proteftans  de  fon  Royau- 
me d'affifier  à  notre  Synode"  Cette  dé- 
faite dut  paraître  fmguliere  aux  deux 
Ambairadeurs  Français. Ils  ofîVaient  la  mé- 
diation de  leur  Roi  pour  le  rétablilTe- 
ment  de  l'Union  dans  les  Provinces  ;  & 
on  leur  répondait  en  leur  demandant 
quelques  Minillres  de  la  religion  de  Cal- 
vin  pour  discuter  des  points  de  Théolo- 
gie. Ils  virent  dès  lors  que  les  aitaires 
étaient  trop  embrouillées  pour  que  leur 
médiation  pût  rcusfir.  Ils  fe  bornèrent 
à  réunir  tous  leurs  efforts  pour  fauver  la 
tête  de  l'infortuné  Sarnevelt.  Un  hifto- 
rien  de  la  République  penfeque,  dansées 
tems  orageux  &  critiques,  la  France  con- 
tribua du  moins  k  empêcher  que  la  for- 
me extérieure  de  l'Etat  ne  fut  changée. 
Le  chrc  Cettexonjeéture  eft  d'autant  plus  pro- 
mjî.dfs  bable  qu'il  était  vifiblement  de  l'intérêt 
Prov.  Un.^  ^Q  ^Q  Royaume  d'enipéchcr  que  la  fou- 
'  ^""veraineté'des  Provinces  Unies  ne  fût 
réunie  dans  un  Chef  dont  les  linifons 
avec  l'Angleterre  commen;^ aient  à  alar- 
mer. Auffi  les  deux  AmbalTadeurs  ne 
manquèrent  pas  de  faire  fentir  vivement 
dans  leurs  harangues  aux  Etats-Généraux 

que 
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que  la  France  en  qualité  de  Gartmt  de  la   161 8. 

crève,  fe  croyait   tenue  a  conferver  la 1 

même   forme  'de  Gouvernement  qui  fe 
•trouvait  alors  établie.    Ils  n'oublièrent  {'^^y"i^^l\ 
-pas  de  faire  les  plus  fortes  infiances  pour  l-j-jl 
les  engager  à  des  mefures  modérées,  les 
feules  "propres  à  entretenir  l'union  k  la- 
quelle ils  s'efforcent  de  les  ramener,  com- 
me le  grand  point  fans  lequel  il  elt  im- 
■poffible,  dirent -ils,  que  les  Provinces- 
Unies  puifient  fe  foutenir. 
■    Les  affaires  étaient  trop  avancées,  pour  Les  Re- 
qu'ils  penfaffent  à  porter  leurs  vues  plus  j^^'oi^s^^ 
loin.    L'ouverture  du  Synode  national ,  (B^s  pIu- 
qu'ils  avaient  tenté  de  faire  échouer ,  ^\^^^'^  pâ- 
leur montrait  fuffifamment  qu'on  voulait  s^uoda*, 
pouffer  les  chofesaux  dernières  extrémi- 
tés.   Ceux  qui    s'étaient   oppofés  à  fa 
convocation,  étant  ou  prifonniers,  ou 
dîsperfés  ou   dégradés  de  leurs  rangs, 
il  avait  été  facile  d'obtenir  un  confente» 
ment  général  pour  la  tenue  de  cette  as- 
fem'olée.    La  ville  de  Gouda,  où  l'on  ne 
tonnailfait,  depuis  l'écabliifement  de  la 
réforme, que  des  opinions  modérées  ,fuc 
h  feule   cui  pcrfifiàt  dans  fa  protefta- 
lion.    Il  fallait  juftiîier  &  confacrer  les 
fchibmes  6^  ies excommunications  des  Cal- 
viniftes  rigides  &  les  violences  du  Prin- 
ce Maurice.  Pour  obtenir  facilement  cet 
objet  important  &:  ne  pss  compromettre 
la  dignité  d'une  pareille  alfcmblée  par 
d«s  conteftations  fafiidieufcs  6c  ridicules  , 

N 
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l6î8.  ^'-^^f^s  ndcefiaircs  des  dogmes  fubtils  èc 
_  niviicrieux  qu'on  devait  y   discuter ,  il 

fcilràt  être  sûr  des  Docteurs  qui  forme- 
raient les  décidons.    En  confequence  , 
pour  n'avoir  que  des  députés  du  parti 
qu'on  voulait  faire  triompher,  on  éta- 
blit des  Miniftres  Calvinïltcs  dans  tous 
les  lieux  où  les  Arminiens  avaient  été 
Bau.it rty..  les  maîtres.     Dans  les  endroits  où  ils 
3^^36.  -  éj;Qiej^{-  les  plusfaibies,  ils  furent  enpar- 
2hT'     '  ^^^9  dépofes  ou  dégradés.    On  tint  dif- 
fcrens  Synodes  provinciaux ç  foit  pour 
faire  disparaître  les  Arminiens ,  foit  pour 
préparer  les   matières  que   l'on  devaic 
agiter  dans  le  grand  Synode  &  n'y  dé- 
puter que  des  théologiens  dont  les  fen- 
^M^.  77c,timens  fufîent  bien   connus.  On  en  tint 
r3^,7-4,à  Delft,  à  Enkhuifen,  à  Utrecht,  en 
900,948.  Overylîel,  en   Gueldre,    en  Zéelande, 
en  FvUé,  à  Groningue.    On  eut  foin  de 
n'y  recevoir  que  des  Calvinilles  rigides; 
&  la  Province  d'Utrecht  fut  la  feule  qui 
envoya  des  Députés  Arminiens  à  Dort. 
Un  d'esplus  remarquables  de  ces  petits 
Conciles  Provinciaux,  fut  celui  de  Delft. 
On   ne   fe  contenta   pas   d'y    profcrire 
Uitenbogaard  &  pîuflcurs  autres  Armi- 
niens; on  y  dépofa  même  un  Miniftre 
Calvinille ,  uniquement  parce  qu'il  n'avait 
pas  jugé  la  dilTérenee  aflez  importante 
^^  P'-'^  pour' rompre  Communion  avec  les  Armi- 
ii.L?y.iy  ^.^^^^^   On  ne  devait  plus,  difaient  plu- 

ï*i  ,i2,i3:iieui's  Minirircs,reprderles  Remontrans 
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ccmme  des  frères  en  Jefus-  Chrift  j  mais    i5l8» 
comme   des   pnyens  &   des   publicains. 
Les  Remontrans  propoiaieni: ,  en  même 
tems,   le  modèle  d'en  Synode  qui  fût 
libre,   où  ils  eullcnc  féance  &  droit  de 
iuffrage  avec   leurs  adveriaircs.    Autre- 
ment, diraient -ils,  nos  advcrfaires  fe- 
ront juges  &  parties;  &  nous  ne  pour- 
rons jamais  nous  foumettre  à  leurs  ju- 
gemens.    On  leur  repondit  que  Jefus-    Syno.-:. 
'Chriit  a  promis  d'être  jusqu'à  la  fin  (^^s  ^^^^^^ 'j^'^^'y 
fiecles  avec  fon  Eglife  &  avec  ceux  (\inrr!  26.^^] 
b'allembleront    en    fon  nom.     Les  Re-oô. 
montrans    s'authorifaient   de  cette  rc- 
ponfe  pour  dire  qu'ils  s'aflcmblaient  aus- 
iï  au  nom  de  Jefus  -  Chrift  ;  mais  les  E- 
tats  leur  ordonnèrent  d'obéir.  Les  difci-  ./r'  ^^^''^ 
pies   d'Arminius  répondirent  qu'il  va-'"^^!'^!/.'^!' 
îait   mieux  obéir  a  Dieu  qu'aux  hom-  i/jo-'(j62.' 
mes,  &  fcplai2;nirentau  Prince  d'Orange. 

On   voit    que   les  Calviniftes  avaient  Théoio- 
pris  toutes  le  précautions  néceflaires ,  giens:é:nn- 
pour   écre  les  maîtres.    Les  C-ats-Gé- f^'""^ -p-}'^* 
ncraux,  dans  les  lettres   qu'ils  écrivi- aê  "iS 
rent  aux  puiflances  étrangères,  curent  nra.vuin. 
éi^alcmcnr  foin  de  ne  leur  deman  icr  que  "^V^]', 
ceux  de  leurs  Docteurs  qui  profeflaicnt  t  lu  i .'' 
le  Calvinisme  le  plus  rigide,  ou  faciics  ii-  p-  jS. 
à  fcduire   par    leurs   peu  de    lumières  ^''^^■'{''^"^ 
Comme  on  s'était  défié  des  Théologiens  ?vv;.''T.'r;V 
de  la  principauté  d'Arhalt,  on  voulut ';V- H- î-^^- 
favoir  leur  confcnTion  auparavant ,  pour 
î'affurer  d€  leurs  futfraaes.    Une  dcman- 
N  a 
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1618.  ^^  ^^  contraire  k  la  liberté  e'vangelique 
'  €irp(?cha  ces  Dodtcnrs  Allemiinds  de 
comparaître.  Les  Aiio;laîs  arrivèrent  les 
premiers  1  on  remarque  qu'alors  leur 
Monarque  était  bi(*n  moins  prévenu 
contre  les  dogmes  que  contre  les  per- 


UHsnio%.  fonncs  des  Arminiens.    Comme  ces  dé- 


aller au  delà  des  inltruétions  qu'ils  avaient 
reçues  de  lui  &  de  ne  rien  faire  qui  pût 
dèpiaïrc  aux  Etats  !^  au  Prince  Mauri- 
ce.   On   vit   enfuite  arriver  fucceffive- 
ment  d'autres  députés  dû  Palatinat ,  de 
la  HeiTe,  de  la  Suiflé,  de  Genève,  du 
I^'ruTÉa  Comté  de  Nailau ,  de  l'OoUfrife  &  de 
^[mod,  ''  'Brème.    Les  Suiflés  furent  les  plus  dif- 
ùeiv.Ma-  ficiles  k  p.gncr.    „  Quel  intérêt  avons- 
pujmt,      nous^  diiaient-ils  5  k  ces  disputes  fub- 
tiles,   élevées  dans  les  Pays-Bas?    Les 
Théologiens   s'y    fervent    d'expreffions 
dures  &  révoltantes  fur  les   décrets  de 
Dieu.   Les  esprits  y  font  trop  échauffés. 
Un  Synode  ne  peut  fervir  qu'à  enveni- 
mer l'a  playe.    Ils  devraient  s'en  tenir 
au  confeil  qu€  leur  donnait  le  Roi  d'An- 
p;]eterre,  il  y  a  quelques  années,  &  ne 
pas  porter  en  chaire  ces  matières  con- 
tcntieufes  &  frivoles."  L'Eî'^dleur  pala- 
^viieni'Ofr.  ^j,-j^  Gendre  du  Roi  Jacques  oc  neveu  de 
^'^■'''^■^'^'/^* Maurice,  était  alors  piqué  contre  Par- 
ncvelt  qui  n'avait  pas  approuvé  f^  pro- 
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jetj  fur  la  Bohême.  Ce  Prince  follicita  jdfi^ 
ks  Suilles  avec  tant  de  chaleur  ;  &  Tes  , 
foiUcications  furent  fi  puiilamment  fé- 
condées par  celles  de  l'AmbalTaùeur  des 
Etats -Généraux  q'ue  les  églifes  Heive- 
tjques  fe  laiiTereiu  vaincre  6c  d^puterenc 
à  Dort. 

Le   Synodç  fut    ouvert  le  mardi  ig  owertirre 
Novembre  1618,  dans  la  maifon  du  Do:?-^^  synode 
/<?.    On   donne  ce  nom  aux  lieux  où  les  '  ^H^cigrc 
Bourgeois   allaient  aatfclbis  s'exercer  a  11.  l.  ia. 
tirer  de  Farcou  al'arquebuib.  LesThé^-  i7- 
logiens  du  Pays  s'y  trouvèrent  au  nom-  ^f-^*^^  ^• 
bré  de  foixante  &  un  6c  \^s  étrangers  au   ^* 
nombre  de  vingt  huit.    Les  Etats-  Gé- 
néraux avaient  encore  nomn-ie  plufieurs 
députés  qui  furent  n pelés  Commijjàirej' 
Folitiques y^dxzQ  qu'ils  étaient  de  la  parc 
du  foûverain.     Dès-lors  il  ne   fut  plus 
queftion  de  calmer,  de  réconcilier   les 
esprits  aigris  &  divifés  :  les  pcrcs  du  Sy- 
node ne  parlèrent  que  à^ouir^  de  déiihé'- 
rer^    de  juger  ;  &    les  déput(?s   politi- 
ques que    èî*  examiner  y  de   discuter^    & 
furtout  de  donner  l'autorité  &la  fanécion 
civile  aux  décifions.     Ainfi  les  Goma-^; -^..az- 
ri  lies  n'c taie nt  plus  fi  délicats  fur  l'au- ^f/l'J,- V^ 
t  )rite  feculiere,  depuis  qu'elle  s'était  dé-  \\Vc\\^ 
ciarée  pour  eux.    On   avait  eu  foin  de 
ne  choifir    pour   Commiflaircs  que  des 
Gomarilles ,  enthoufiaftes  déclares  ;   on 
obfcrve  même  qu'ils  n'entendaient  pres- 
que pas  les  matières  de  Théologie ,  &  que 
N  3 
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î6l8.   fi*Je5<5  l'es -"uns  d^entr'eiix  ne  favaient  pai 
^  un   moc   de   latin.     C'était    cependant 

cette  langue  qu'on  devait  employer  dans 
]e  Synode  kcnufedes  Théologiens  étran- 
gers. On  dcrac-indait  à  un  de  ces  Com- 
niifll'iresconiment  il  pou\'Tiit  opiner  puis- 
qu'il ne  la  favait  pas?  „  J'en  apprend?^ 
dit  il,  quelques  mots  à  force  de  l'enten- 
dre, &  pour  Le  relie,  je  nie  fuis  muni  d'uii 
i^on  diilionaire  (*).  *Ces  fortes  de  jugea 


(*)  On  ne  croirait  jamais  qu'en  ijyd  --^n  î»  publié 
•iaus  les-  Provinces- Unies  un  cuvi-ngc  où  l'on  :uxe 
«le  crime  de  Leze-  Majejîé ^  ceux  qui  ont  ôfé  rs^vc- 
îc-r  rigrorr.nce  de  cicS  Cûmniifiaircs  :  Voyez  Korte 
I/iJïorie  yan  de  Nationale  Synode  par  le  ProcureuB 
iie  l'Rglife  de  la  patrie  (o.  124.)  Ce  Piocureur^ 
^m  n'eil  ras  déiic'it  lur  le  clioix  des  caui-.-s  qu'il 
défend,  iiuuve  auiïi  très  railonable  p.  93  qu'il  y 
ïiit  dans  chaque  pays  une  religion  dominante,  avec 
îe  droit  exclulif  à  tous  les  ensplois  et  honneurs  ;  & 
3I  cits  pour  modèles  h  France ,  î'îirpagne  &  la  Tur- 
quie, Rien  n'elt  cireclivement  plus  beau  que  le 
pouvoir  de  faire  brûler  les  difîickns ,  d'expédier  des 
lettres  de  Cncbft,  d'envoyer  le  cordon  fatal.  Rien 
îi'eil  plus  commode  nue  de  faire  taire  par  l'autorité 
ceux  qu'on  ne  peut  convaincre  par  la  raifon  :  Mr.  le^ 
Vrocir.-eur  de  V Rglife  déiirerait-il  une  place  dans  îe 
tribunal  du  faint  ollice?  Il  ne  lui  irumque  aucune 
«les  qualités  propres  h  l'ùngullc  emploi  d'affubler 
les  non-conformiîtcs  d'un  fan-hen'iio.  Et  ccnimc  il 
applaudit  ;zaiment  au  fupplice  de  Barneveit  ,nou5.1ui 
confeillerions  de  rendre  une  vifite  charirable  à  quel- 
que Empereur  Mululman  ,  pour  l'alliiler-  de  fes 
confeils  humains,  pieux  &  modères;  pour  lai  ap- 
j^rcndrc  à  ne  point  innnolcr  fes  vic^times  fans 
forme  de  procès  ,  mais  à  leur  nommer  des  juges 
jpartlÀux  ou  impartiaux ,  n'mipoice  ;  pourvu -4'-''ot 
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n'en  étaient  que  plus  propres  à  condam-  ^(jfS. 
ncr  du  Bonmu    S'ils  n'entendaient  pas  . 


les  cxpddie   avec  <\z^  procédures  judiciaires.     Une 
des  priacV''-''-s  railbns   qui    l'ciigajie   à  dJnncr    fa 
fanction   au     meurtre,   de  Barnevelt  c'eft  qu'ayr.uc 
eu  rintolér..bIc   opiniàtrcré  de  fe  croire  innocent  ^ 
U  rejcita  fiercnient  la  propulition  de  îc  reconnaître  cou- 
pable en  demandant  pardon.  V'oyez  auffi  \fr.f.  S.'i:at:,r» 
L    p.    345-352.   Adyoc.  der  l'ad.  Kerk.  i.  Sruk, 
p.    198.   &:c.     Un  Auteur  plus   connu,  regardant» 
également   B:irncvclt   comme   une  vidime  nécefir.irc 
an  bien  de  d'Erat ,  (liichefc  de  la  HoUr.ndc  f.  303. 
Zuet  van  Joh.  de  ÏVitt  &c\  ')    s'eft   permis  d'avau-* 
cer  qu'il  ttrtit  auffi  libre  à  Maurice  d'afi'ccler  la  fou- 
vçiainttd  qu'au  dernier  d.'S  Bourgeois  de  briguer  hi 
charge  de   Bourguemaîire.    permis   -X  un  fimp'c  ci- 
to>x-n  d'afpirer  à  la  fouvcrainctd ,  môme  par  TelTu- 
fion  du  fane,  quel  code  I  Si  c'efl  le  code  des  PiOllfatc 
&   de»  Juîe-Cefar,  on   ne  peut  y  oppofer  que  ce- 
lui des  thrafibule  &  des  Brittus.  Ne  vandrrvit-i1  nas 
mieux  pour  l'honucur  du  pays,  l'avantage  de  la  religion 
&  même  Tinterôt  des  Staibouders,  condamner  fran- 
cbfcinent  l'iniquité  de  ces  tenis  malheureux  V  Les  Fran- 
çais détellent  unanimement  la  faint  Barthelemi  &  h  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes.  En  font- ils  moins  atta- 
cliés  aux  illuftres  rejet  ton  s  de  la  race  des  Capcts  ?  11  eft 
vrai  que  le  droit  héréditaire  et  le  pouvoir  fouverain 
couvTcnt  les  iiionarques  Français  contre  les  réflexions 
odieufes  que  la   liberté  de  niidoire   pourrait  tirer 
«le  la  conduite  de   leurs  prédecedeurs.     Il   eft   vrai 
«lue  le  cas  eft  ditfércni  par  rapporta  des  Princes  qui 
ne  font  q  le  ics  premiers  Citoyens  d'un  peuple  libre. 
Le  pous'oir  des  Stadhoudcrs  c\\  dépendant  6c  fubor- 
donné.    Si   les   uns   afl'urcnt  que  la  République  leur 
doit  tout,  d'aiitres  prétendent  qu'ils  doivent  tout  à 
la  République.    Si  ceux-ci  fouticnncnt  que  la  liberté 
publique    cft  toujours  cxpoféc  fojis  leur  influence  ; 
ceux-là  affurent  qu'on  ne  doit  qu'à   eux  fou  éta- 
blilVement  &  fa  conlcrvar'on.    Il   importe  donc  aux 
S      ■       Vrs  que   la   conduite  de  leurs  prénlécefleurî: 
*  entée    dans  \in  jour  favorable  pour  conlcr- 

vfii  leurs  zcléi  paitifaii*;  &  diniper  la  jaloiifie  dc$ 
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jÇjg/bien  le  fentiment  qu'ils  devaient  coii- 
^  damner;  ils  connaiflaicnt  du  moins  les 

perfonnes  qu'ils  devaient  proscrire.    Ils 
prirent  pour  leur  Secrétaire  Daniel  Hein- 
fiuSjProfeireur  d'hiftoire  dans  l'Univer- 
royjfre-^'^^-^  de   Leide.     C'était   i^n   littérateur 
tueH  de  [es  quî  ne  manquait  pas  d'esprit  &  qui  tour- 
foemcs.      YivÀx.  très  bien  un  vers  latin.    Mais  les 
Remontrans  foutinrent  qu'il  n'en  était 
pas  moins  inhabile  a  figurer  dans  le  Syno- 
de. 11  n'avait ,  difaient-ils,  aucune  teinture 
de  Théologie  &  confervait  une  haine  mor- 
rePe  contr'eux;  parce  que  des  Miniflres  de 
leur  parti  l'avaient   repris  fur  le  dére- 

l'iuV-^u  ê^^i^"*^^^  ^^  ^*^  conduite.  L'incontinence 
la  plus  fcandaleufe,  l'ivrognerie  la  plus 
crapuleufe,  la  calomnie,  le  blasphème, 
îa  vile  adulation  5  tels  font  les  traits  donc 


?vépubiicains  outrés.  Ces  confidérations  ne  fauraient 
cependant  avoir  aucune  influence  iiir  hi  plume  de 
l'Hiftorien.  Il  doit  être  un  juge  d'autant  plus  in- 
corruptible &  courageux,  qu'il  reproduit  des  acteurs 
dont  "la  conduite  a  influé  fur  le  Ibrt  d'une  nation. 
Il  penfe  qu'un  Stathouder  qui  n'a  que  des^  vues 
grandes  &  patriotiques,  cherchera  plutôt  à  le  Sou- 
tenir par  fa  fai^eiie  &  par  l'es  ferviccs  que  par  la 
mémoire  des  actions  de  fcs  prcdéccfilurs  :  Le  ta- 
bleau équitable  de  leurs  fautes  &  de  leurs  venus 
rengagera  à  éviter  les  unes  ce  à  imiter  les  autres. 
En  "oyant ,  par  des  exemples  fray -«ans ,  qu'il  riC 
ferait  ni  facile  ni  fur  de  faire  augmenter  Ion  pou- 
voir, il  s'attachera  à  cimenter  ce'ui  dont  il  ed  re- 
vêtu, en  cherchiint  à  gagner  U^  coeurs  ^  la  con- 
iauce  puWique. 
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ils  fiétriffent  les  mœurs  de  ce  Secrétaire  1 618. 
de  la  Vénérable  aironiblée.  -__. . 

Dans  la  lecando  l'clTion ,  on  choifit  les 
Théologiens  qui  devaient  faire  les  fonc- 
tions de' jugies.  JeanBogerman ,  Miniftre 
de  Leeuwàarde,  fut  éiu  Préâdcnc.  C'é-  ^-'■•■'^-  4> 
tait,  a  la  vérité,  un  homme  d'un  favoir 
étendu  &  d'un  esprit  profond  dans  les 
matières   Théologiques.    Cependant  ce 
clioix  parut  d'autant  plus  fufpect  &  ré- 
voltant ,  que   Bo.Gccrman   s'était  fignalé 
par  un  fanatism.c  fougueux  &  outré  con- 
tre les  Arnùniens.  On  eft  forcé  d'avouer 
que  ce  choix  devait  en  effet  dccréditer 
&  dcslionorer  l'allemblée.   On  ne  pouvait: 
s'empêcher  d'être  prévenu  contre    un 
homme  qui  avait  ôfé  traduire,  louer,  dé- 
dier &  recommander  aux  Magiftnits  Ig 
livre  où  Théodore  deBeze  fouiient  qu'il 
faut  punir  de  mort  les  hérét:iques.    Cet  Re^enhojg 
odieux  Préfident  du  Concile   de  rk>rrï- -4  »  2*5 
eut  pour  PaiTirtcr,  des  Théologiens,  non^jr^;.,^^  ^^ 
moins   fufpects,  non  moins   recufables>  12/13. 
Jacob  Roland  (^":  Herman  Faukel  étaient      ,^,^^^^j 
les  AlTeileurs,  Scbaflien  Damman  &  Fes-»  ^^^/nu 
tus  Hcrmmius  fes  Secrétaires,  tous  con^s's. 
nus  pour  ennemis  mortels  des  iXcmon-  ^'''^J'fj^ 
trans,  &  Calvinillcs  outres.  ^j-'"/ 

Dans  la-  troificmc  feOlon,  otî  examinn"^  '  \, 
les  lettres  de  créance  des  députés  étran-  /?riin';/iij, 
p.TS.    Elles   n'étaient  pas  addrelTées  au^^. 
Synode,  mais  aux  Etats- Gcnérnux  & 
au  Prince  ù'Oran^e.    JJans  l'iiitriutioa 
N  ^ 
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1618.  de  ceux  de  Genève ,  on  difaic  que  „  /a 
_  maïfon  de  Dieu  était  au  pillage  è*  qtie  la 

Do&rim  fcellée  du  fang  des  Martyrs  était 
profanée;  que  P on  renouyellait  les  exécra^ 
hles  héréjhs  des  Ariens  ^  des  Pelagiem^ 
^  que  des  enfans  dé naîtir es  plongeaient  le 
poignard  dan:  le  fein  de  leur  mere.'^'^    A 
ce   langage  de  frénétiques  &  d'énergu- 
menes  on  fenc  que  les  Genevois  ne  de- 
vaient pas  être  des  juges  impartiaux  & 
modérés.. 
Les  Pe-      On  délibérait  dans  la  quatrième  &  cin- 
îiomrans    qulemc  felTion  fur  la  manière  dont   les 
S-node.'^    Reraontrans  feraient  apelés  dans  le  Sy- 
*      node,   lorsqu'on  vit  arriver  quitre  de 
}^.j^^j!^^; leurs  députés,  de  la  part  d'une  alTem- 
*blée  qu'ils  tenaient  à  Leide.    Ces  dépu- 
tés demandèrent  à  figurer  parmi  les  au- 
tres membres  du  Synode, pour  défendre 
leurs  opinions.,,  Nous  fommes,  difaient- 
Hid,  j,i,  ils,  palleurs  comme  les  autres.    Ainfi 
nous  avons  drci:  d'entrer  en  conférence 
avec  nos  collègues  &  nos  frères.    Au- 
trement nos  acsufateurs  feraient  juges  & 
parties ,  ce  qui  eil  le  comble  de  l'ini- 
quité.   Cette  reprefentation  était  légi- 
time; mais  embaraiùînte  pour  les  pères 
du  nouveau  concile.    Ils  ne  pouvaient 
pas,  décemment  &  fans  commettre  une 
injufdce  trop  criante,  fermer  l-encrée 
dû  Synode  aux  Arminiens.    Mais  pour 
éviter  l'embarras  d'être  oblige,  de  répon* 
•  ilre  à  leurs  éloquentes  défcnfes,  ils  nç 
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Youîurent  les  admettre  qu'en  qualité  d'ac-  i  g  j  g . 

cufés.    Et  pour  être  plus  sûr  de  ces  Mi- '^ 

niftres  ajournés,  on  ne  permit  point  aux 
Arminiens  de  les  nommer:  on  craignait 
qu'ils  nejettafîent  les  yeux  fur  des  Avo- 
cats trop  iiabiles  :  Les  pcrcs  du  Synode 
\ts  élurent  eux-mêmes  &  reltreignirent 
leur  nombre  a  treize.  Et  comme  fi  l'on  iiid,  ^7,  \ 
eût  voulu  marquer  encore  mieux,  com- 
bien on  était  éloigne  de  fuivre  des  me- 
fures  modérées, on  ccrivit  en  Frife  pour 
hâter  le  départ  de  Sibrand  Lubcrt,  dé- 
puté de  cette  Province,  homme  connu 
par  les  cmportemens  &  la  mali.i^nité,  ce 
le  plus  capable,  par  fon  génie  &  Ton  ca- 
ractère, de  féconder  le  rouii;ueux  .^  im- 
pitoyab'e  Bogerman.  Epiicapias,  donc 
l'éloquence  était  redoutée,  n'aurait  pas 
été  du  nombre  des  ajournés^  s'il  n'eiit  ^-''^^^f'^? 
fait  craindre  quelque  éclat.  Il  déclara  [''o'^'^'''^''"* 
pofitivement  que, puisque  les  Etats-Gé-^^ 
néraux  l'avaient  nomme  parmi  les  mem- 
bres do  Synode,  il  ecait  refolu  de  s'y 
faire  reconnaître  en  cette  qualité.  Les 
Arminiens  délibérèrent  longcems,  s'ils 
devaient  le  rendre  comme  ajournés  dans 
une  aOémbleeoù  ils  croyaient  avoir  droit 
de  figurer  ccHume  juges.  Ils  réfolurent  Hr^udi  ni. 
nmm  d'y  comparaître,  pour  défendre +7. 
leurs  droits  jusqu'à  la  dernière  extrémi- 
té ou  plutijt  pour  mettre  leurs  adveriàr- 
res  dans  un  nouveau  tore.  Us  denknndc- 
je»c  encore  qu'on  leur  donnât  dwi  fsuf- 
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1618.  conduits  &  qu'on  permît  à  ceux  qui  a- 
>.  valent  été  de  la  conférence  de  la  Haye 

Jbïd.  39.  ^^  paraître.    La  première  demande  était 
40,41.  *  iniportante  dans  une  pareille  afTemblée 
///•?.  F^rh.  ^^"^  ^^  Préfident  foutenait  que  les  héré- 
5/  '        *  tiques    méritaient   le   dernier    fupplice. 
Les    Députés  poHùques  leur   promirent 
que  leurs   perfonnes  feraient  dans  une 
parfaite  fécurité:  Nous  verrons  dans  la 
iuite  comment  cette  promeiTe  équivalen- 
te a  un  fauf  conduit,  fut  violée.    Quant 
il  la  féconde  demande ,  les  pères  de  Sy- 
node  refuferent  d'admettre   parmi  eux 
des  gens   dont  la  capacité  leur  faifaic 
peur. 
Queaîons"  Depuis  la  5e.  jusqu'à  la  14e.  fefiion, 
di^scn'té'â    ^^  ^^^  P^i'i3  que  de' faire  une  nouvelle 
^aus  ie  sy- verfion  de  la  Bible  en  langue  vulgaire, 
«ode.        On   peut  juger  de  l'importance  de  ces 
délibérations'  par  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
irandt  III.  joe.  feffion.    On  difputa  fi  l^on  devait , 
^°'  51.     en  s'adrelTant  Dieu,  dire  du^  c'eft  à  dire 
io'i ;  ou  ghy\  c'eil  a  dire  you:.    Ceux  de 
la  Province  de  Frife  où  le  tudesque  fe 
rapproche  le  plus  de  l'Allemand,  vou- 
laient que  Dieu  fût  tutoyé.     Mais  les 
autres ,   dont  ies  oreilles  'ne  pouvaient 
s'accoutumer  à  cette  expreûion  étrangè- 
re dans  la  langue  ('^),  opinèrent  pour 


C*)  Dnns  le  tiulesqi'c  eu  bas  Allemand  le  pro- 
nom tu  ou  toi  ttl  abrolumiint  hors  d'iiuge  A  peine- 
rencontre  t*on  le  pronom  /fe  tlv-ns  ks  îhreiiitjues  le» 

•plus  2Ud..'IUl€S. 
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TOUS.    Peu  s'en  fallut  que  ces  ju-  i5i'9 

défiai aques  ne  s'arrojieaflcnt  un  '".* 


le  mot 

^es  eccielialaqu( 
autre  dcfpotirme  fur  le  lanpge,  en  don- 
nant le  droit  de  Bourgeoifie  à  de  nouveaux 
mots.  Mais  la  chaleur  avec  laquelle  on  ;/j^,  y^^j^^ 
difputait  fur  le  vous  &  le  ///,  ayant  fait  11."  ' 
perdre  contenance  à  divers  Auditeurs, 
la  vénérable  allemblée,  déconcertée  par 
les  éclats  de  rire,  fe  hâta  de  décider, 
par  le  grand  nombre  des  futfra2;es,  en 
faveur  d"u  mus.  Ce  pronom,  après  avoir 
couru  le  plus  grand  péril,  remporta  une 
victoire  complette  &  conferva  'îo<\  an- 
cienne prérogative  de  réprcfenter  une 
ou  pluficurs  perfonnes.  On  difputa  , 
avec  la  même  gravité  &  la  même  cha- 
leur, fi,  dans  la  verfion  de  la  Biblj,  on 
confcrverait  le  mot  Jehoy>ah.  Après  bioii 
des  conteftations,  il  fut  réfolu  qu'on  le 
traduirait  pur  celui  de  Hçerô  qui  veut 
dire  Seigneur. 

Dans  la  quatrième  fefuon  on  délibéra 
fur  la  manière  de  Catéchifer,  fur  la  fré- 
quentation des  Egliiés  &  fur  l'obferva- 
rion  des  dimanches.   Quelques  uns  vou- 
laient q'.'.e  ?0Vi  eût  recours  au  bras  fé- 
culier,  pour  châtier  les  fidèles  qui  n'al- 
laient pas  a  l'Eglife.  L'Eveque  de  Lan-    ^^i^^ 
daff  uffura  qu'en  Angleterre  on  condam-/./.':;r'3. 
nait  a  une  amende  ceux  qui  n'aiTiilaienc  _^f^'''*'^  Ui» 
point  au  fervice  divin  &  que  cette  ri-^"^* 
jçueur  produirait  d'heureux  ctTets  qu'on 
accciidrait  vairi'jment    dci  cxhorcatioiis 
N  7 
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1618.  ^^^    t''"^    pathétiques.    Les  députés  du 
',  Palatinat  dirent   que,  dans  leur  pays, 
on  mcttr.it  en  pnfon  ceux  qui  fe  mon- 
traient rebelles  i'ur  cet  article. 
pAd'  C6-.      Dans  la  dix -huitième  reffion,ceuxde 
é9,  74.      Nord-Hollande  prop-ofcrcot  une  quellion 
j  Dscem'j.  ^^^'^  Icuf   avait  été  envoyée  des   Indes 
*.  Orientales  ;&  ils  demandaient  une  promp- 
j:taSy!iO(:.te  décifiou ,  parce  que  les  vaiUcaux  qui 
5^»  51'     devaient:    la   porter    dans    ces  contrées 
lointaines,  étaient  fur  le  point  de  faire 
voile.    Il  s'agiilait  de  favoir,  fi  l'on  de- 
vait baptifer  les  enfans  des  infidèles  au 
fervice  des  Chrétiens?    Cette  queftion 
ne  fut  réfolue  que  dans  la  2ie'lcffion. 
On    décida    qu'on  n'admettrait  au  bap- 
tême que  des  adultes,  inilruits  dans  la 
religion. 
^Diicbdrn.-     On  lé  plaignit  bcaucoup  dans  la  Hicme 
vbeicé^d?  ^cffi'^^  ^  ^^"^  ^^  fui  vante  de  la  licence 
lâ  îîVcVc.''    de  la  prefLe.    On  parla  des  mo}ens  que 
l'on  devait  employer  pour  y  mettre  un 


meurs  pretanent  lerment  ce  nnmprii 
^'  '^^^^  que  des  livres  Orthodoxes.  Enfin  on  ré- 
folut ,  dans  la  fedion  fuivante,  de  recou- 
rir aux  Etats- Généraux,  qui  donnèrent 
auiïitôt  un  édit  contre  cette  licence.  Oa 
abufe ,  il  elt  vrai ,  de  la  liberté  de  la  pres- 
fe ,  mais  n'abufe  t'on  pas  des  meilleures 
chofes  ?  Ne  ferait- il  pas  lidicule  de- 
•  âcfcndre  l'ufage  du  vin  ou  d'en  régler 
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folcmnellement  la  confommation ,  parce-  jV^xS- 
qu'il  ell    des    perlbnncs  qui  s'enivreiu 
de  cette    liqueur  naturellement  bienfai- 
fante  ?    Les  grands  avantages  que  pro- 
duit la  liberté  de  la  preiTe ,  ne  lurpas- 
fent-ils  pas  infiniment  les  inconvénicns 
qui  peuvent  réfulter  de  cette  liberté  ? 
Voyons -nous  que  les  peuples  où   elle 
n'exille  pas,   foient   meilleurs   &    plus 
heureux  que  ceux  qui  en  jouifient?  Plus 
on  réfléchit  fur  cette  liberté,  plus  on 
s'apperçoit  quVn  ne  faurait  la  retlrein- 
dre,  tans  fournir  au  plus  fort  des  armes 
contre  le  plus  faible, à  l'erreur  &  à  l'ig- 
norance dGs  moyens  de  perpétuer  leurs 
pernicieux  etiets.    Anéantirez  cette  li- 
berté, deslors  vous  étouffez  le  germe  da 
génie,  vous  découragez,  vous  glacez  ces 
eiprits  qui ,  places  dans  une  fphere  libre 
&  illimitée,  euflcnt  pu  reculer  les  bor- 
6CS  de  l'efprit  humain  &  s'é'ever  a  des 
découvertes   intéreilantes  pour  l'huma- 
nité.   Vous  renoncez  à  toutes  les  con- 
nailTances  utiles  que  la  liberté  de  penfer 
procure,  foitpour  les  progrès  des  fcien- 
ccs  ,    foit  pour  l'avantage   du    gouver- 
nement,  dé  la  religion,  &  de  la  mora- 
le. Que  votre  politique  étroite  «ScpuPil. 
lanime    reH'jrre  cette  liberté   dans  ua 
certain  cercle;  vous  verrez  le  génie,  ou 
brifer    avec   un    fierté   dédaigncufe  des 
bornes  indignes  de  lui,  ou  s'en  jouer  avec 
Vivx  adroite  imp^nitc^ ,  fous  le  voile  de^^ 
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i6t8    fi^tio^^  ii^génieufes  &  piquantes.    Laîi- 
_  berté  de  la  prelTe  cft  encore  utile,  en 

établilTani:  une  efpece  de  cenfure  qui  re- 
tient le  gouvernement  &  les  particuliers 
dans  leur  devoirs  refpeclifs.  On  ne  fau- 
raitdonc,  dans  une  conllitution  libre, 
éclairée  &  légitime  en  faite  un  objet  de 
Panimadvcrfion  pubàque  ,  que  quand 
elle  s'échappe  en  perronalites.  Et  même, 
dans  ce  cas,  on  doit  s'en  tenir  a  per- 
mettre  à  Poifenfé  de  former  des  plaintes 
juridiques  &  de  citer  fon  accufateur. 
Alors  qu'on  iévilTe  contre  le  calomnia- 
teur, s'il  eft  con\^incu  d'impofiure,  oii 
contre  Ton  livre,  s'il  a  gardé  l'anonyme 
ou  s'il  n'a  pas  paru.  Mais,  dira- 1 -on 
encore,  les  principes  de  ia  religion  na- 
tionale &  de  raconltitution  politique  ne 
font -ils  pas  des  objets  lacrés  qu'il  faut 
refpefer^  fi  l'on  ne  veut  ébranler  les 
fondemcns  de  l'ordre  public  tz  relâcher 
les  liens  les  plus  forts  de  la  Société?  Oui, 
quand  la  religion  &  le  gouvernement 
portent  far  les  fondemens  éc  l'im- 
pofiure  &  de  la  tyrannie ,  &  ne  peu- 
vent fe  foutenir  que  par  les  mêmes 
moyens. 
^.Bf:âr.:h.  On  délibérait  encore  fur  la  liberté  de 
la  prefié  ,  lors  que  les  trois  Remontrans 
inp.,  Ferh.  qu'on  avait  cités,  arrivèrent  à  Dort.  E^ 
'3-  pifcopius  portait  la  parole  p>)Vir  les  au- 

AW^/; /.'//.  très.    Dans  fon  début,  il  lui  éihappnde 
»•  .   dire  qu'ils  étaient  vciius  pour  çuirer  en 
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e-»nférence  far  les  articles  controverfés.  -j6i8. 
Lorsqu'ils  riiparurenc  le  lendemain,  on  , 
leur  lit  obier  ver  que  ce  mot  confzrence 
ccait  infidieux  &  déplacé.  „Vous  n'êtes 
point  nos  parties,"  leur  dit -on  „  vous 
t'ces  cités  devant  vos  ju2:es,  pour  être 
jugés,  &  non  pour  conférer."  Les  Re-  uifi.  VerL 
niontrans  fe  plaignirent  qu'on  cherchât  à  13. 
les  hiiïcr  par  de  vaines  chicanes,  qu'on  yDecemh. 
voulût  les  obliger  a  fe  foumettre  uu  tri- 
bunal de  leurs  plus  ardens  ennemis,  & 
que  la  contenance  des  pères,  dont 
pluficurs  avaient  à  peine  dai2;né  leur 
rendre  le  falut  ,  montrât  vifiblemenc 
qu'on  voulait  prendre  les  mefures 
les  plus  violentes  contre  eux.  Dans 
la  vifite  qu'ils  rendirent  le  même  jour 
aux  Théologiens  étrangers,  ils  s'apper- 
çurent  encore  qu'on  avait  pris  plus  de 
foin  de  leur  infpircr  des  préventions 
particulières  que  de  les  inftruire  des 
événemens  publics,  relatifs  aux  queftions 
de  controverfe.  11  échappa  même  à  quel- 
ques étrangers  d'avouer  qu'il  y  avait  des 
myflères  &.  des  entretiens  fccrcts  dans 
lesquels  ib  n'étaient  point  admis.  Les 
Remontrans  n'oublièrent  pas  de  chercher 
û  gagner  leur  confiance,  en  remettant  à 
chacun  d'eux  un  écrit  où  la  liaifon  des 
affaires  Ecclefialliques  &  politiques  était 
expofée  avec  le  courage  &:  la  prudencQ 

?[u'exigeait  la  nécelTitc   d'une  jufte  dé- 
cnfc  ôc  la  partialité  du  gouvernement. 
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l6iS.      I^^î^s  la  23e.  fciilon,  Epifcopius  parut 
>  toujours  à  la  tcte  des  Remontrans  &  de- 

manda la  permilTion  de  parler.  On  croyait 
^,j?^[j?JJ.f^'^  qu'il  fc  contenterait  de  propofer  quel- 
pius"  dans  ^ties  avis  :  mais  la  furprife  fut  extrême  , 
le  Synode. lorsque  cct  oracle  des  Arminiens,  d'un 
Ârf,uM  III.  j-Qj^  ferme  &  avec  les  grâces  d'une  élo- 
cution  facile  &  féduifance,  fit  un  dis- 
cours d'apprêt.  Il  étala  les  avantages 
&  les  charmes  de  la  tolérance  &  de- 
l'union  chrétienne.  Il  fit  fôntir  les  hor- 
leurs  du  fchisme.  Il  niontra  les  confé- 
quences  révoltantes  &  dangereufes  des 
hypothefes  rigides  fur  la  Prédeftination. 
Ce  difcours  était  d'un  flile  mâle  &  ner- 
veux ,  &  d'un  latin  beaucoup  meilleur 
que  celui  du  commun  des  Miniftres. 
11  était  plein  de  ces  penfccs  fortes  quc^ 
Poppreffion  arrache  aux  hommes  de  gé- 
nie. Aufli ,  quoiqu'il  durât  plus  d'une 
heure  &  demie,  il  n'en  fut  pas  moins 
écouté  avec  une  attention  extraordinaire 
&  dans  un  filence  qu'on  n'avait  pas  en- 
core remarqué  depuis  l'ouverture  du  Sy- 
node. L'Orateur  peignit  les  calomnies, 
les  exclurions  violentes  &  les  opprelïïons 
dont  ceux  de  fon  para  venaient  d'être 
les  viftimes,  de  couleurs  fi  touchantes, 
fî  pathétiques,  que  plufieurs  des  aflîs- 
tans  furent  attendris  jusqu^-uix  larmes. 
Les  Contre- remontrans  frémirent ,  en 
voyant  l'impreilion  que  ce  difcours  avaic 
faite  fur  le^  efprits.    Le  préfident  reprit 
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amèrement  Epifcopius  pour  avoir  parlé 
fans  avoir  attendu  fa  perrnilTion.  Il  vou- 
lut avoir  la  copie  de  ce  difcours^pourla 
produire  dans  le  tems ,  comme  une  ha- 
féditieufc. 
Avant   de  rompre 


161S. 


rangue 


cette  fcance  ,   les  Les  mei 


127. 


pères  du   Svnade  jurèrent  de  n^avoir ^ |^J;f^^?;f • 

*,  ,  ,■'•    -^  js  -j  ^  montrai!* 

dans  leurs  decifions,  d'autre  guide  que  exclus  da 
la  parole  de  J)ieu  ,  ni  d'autre  objet  que  synode^ 
la  gloire  de  Ton  nom ,  le  repos  de  PEgll^  ^^^^^^  ^^^ 
fe    &  la   pureté   de  la  foi.    On  ne  fit  125 
point  prêter  ce  ferment  aux  deux  dépu- 133» 
ids  Remontrans  de  la  Province  d'Utrecht. 
On  avait  déjà   réfolu  de  les  exclure  de 
l'aflerablée  comme  des  membres  corrom- 
pus &  des  furvcillans  importuns.    On  les  î^^^'c-^^-è 
fatigua  par  tant  de  chicanes  que,  dans y^^^^^?,. u^ 
Paiternativc  de  pro'^crire  leurs  frères  ou  46-51.' 
de  fe  dépouiller  de  la  qualité  de  juges, 
lis  préférèrent  ce  dernier  pnrti,   &  fe 
joignirent  aux  trei/.e  Remontrans  cités. 
Ceux-ci   Yi^cn  crurent  pas  moins  devoir ^^-''^'f-vw^* 
rccufer  le  Synode.  11  femblait  que  leur^*'  ^^' 
zèle   &  leur  fierté   augmentaient  avec  ^/'^'^ f ^''J* 
l'acharnement  de  leurs  adverfaircs.    Ils  ^'■^' •'•"^  * 
accuferent  de    fchisme   la   plus  grande 
partie    des    membres    nationaux,  avec 
une  vigueur  encore  plus  hardie  qu'au- 
paravant.   Ils  prefenterent  un  projet  où 
Ils  détaillaient   les    conditions  requifes 
dans  un  Synode  légitime. 

I)î\ns  cette  fenioh  &  dans  un  grand     Di^p«tM 
nombre  des  fuivantes ,  on  difputa  avec  ^^^  ^*  ^^*o 


goS        La  République  des 

16I-8-  chaleur   de  part  k,  d'autre  fur  h  coni» 
-    -  petence  ou  l'inconipetence  de. cette  aiiem- 
blée  Ecdefiailique.  „  Nous  avons,  diraient 
pcrencc  du  les  membres  du  Synode,  le  droit  de  ju- 
s\ncde.      ^^^  ^  puisque  nous  fommes  alTemblés  au 
Brandt  IL  i^om  &  fous  i'autorîté  des  Ecats  vosibu- 
m pafim,  verains  &  les  noires.    ^,  Nous  fommes, 
répondaient   les  Remoncran§  ,   dispofes 
à  obéir  à  nos  fouverains  dans  les  chofes 
civiles:  mais  ni  eux  ni  aucun  tribunal 
^  fur  la  terre  n'a  droit  dans  les  affaires  qui 

regardent  la  manière  de  penfer,  les  ins- 
pirations de  la  confcience  &  les  opinions 
fur  lesquelles  font  fondées  les  espéran- 
ces pour  l'autre  vie.  „  Mais,'^  répli- 
quaient les  Contre-Remontrans,  ,,  des 
Souverains  chrétiens  n'ont -ils  pas  droit 
d'interpofer  leur  autorité  dans  aes  que- 
relles ecclélîaftiques  qui  peuvent  trou- 
bler l'Etat?  Ils  ne  s'arroj!:ent  point  le 
droit  de  décider  ces  querelles;  en  les  re- 
mettant a  un  tribunal  eccléfiaitique  for- 
mé fous  leur  proteélion."  Sien  loin,  ré- 
pondaient les  Remontrans  ^  que  nous 
penfions  à  conteller  l'autorité  du  Sou- 
verain ,  on  fait  que  nous  en  avons  tou- 
jours été  les  plus  ardens  defenfeurs.  Il 
ne  nous  appartient  pas  d'examiner  par 
quelle  révolution,  vous  êtes  parvenus  à 
obtenir  fa  faveur.  Mais  vous  avouerez 
que,  puisqu'il  ne  peut  nous  prefcrirc  ce 
que  nous  devons  croire,  s'il  convoque 
un  alfemblée  eccléfiaftique ,  pour  pro- 
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noncer  fur  des  points  de  rclîg:ion ,  il  doit    j  gr  O 
y  ciJnîcctre  un  nombre  égal  de  1  héolo-  '. 

gicns  des  c^cux  partis.    Si  ces  Thjolo-  ' 

gicns  ne  ravcdc  pas  s'accorder,  le  Sou- 
verain peut  leur  impofer  des  'oix  égales, 
&  leur  interdire  les  difputes  publiques 
qui  cauleraienc  des    troubles  dcins   l'E- 
tat.    Vous  êtes  nos  parties ,  nos  enne- 
mis, nos    accufateurs:  vous   ne  fauriez 
donc  être  nos  juges,  fans  violer  toutes 
les  loix  de  la  raifon  &  de  l'équité  natu- 
rcMe  &  les  uHiîres  Icb  plus   anciens  de 
la  chrétienté." ^Nous  ne  faifons,  „  di- 
feient  les  Contre-Remontrans,"  que  fui- 
vre  l'ura.2;e  confiant  de  l'Egîifc.  Les  Pai- 
teurs  perdent- ils  leur  droit  de  futfrage, 
pour  s'être  oppofés  à  l'erreur  ?    Ce  fe- 
rait les  punir  pour  s'être  bien  acquittés 
de  leur  devoir:  par  les  mêmes  raifons, 
les  Ariens,  les   Neftorien^  &  les  Euti- 
chiens  auraient  pu  décliner  le  jugement 
de  l'Eglife;  &il  n'y  aurait  plus  de  juge 
parmi  les  Crirétiens.     Quand  il  s'eleve 
des  erreurs ,  il  faut  donc  leur  donner  un 
cours    entièrement  libre.     Où   trouver 
dans  les  queltionsThéoiogiques,  des  ar- 
bitres abiblument  neutres  à  désinteres- 
fcs?     Voulez;   vous  avoir  pour  juges  des 
efprits  forts,  des  Papilles,  des  Anabap- 
titles  ou  des  indiifcrens?"    Ces  raifons 
étaient  fans  réplique;  mais  par  malheur 
pour  les  Calviniftes  du  Synode, c'étaient 
ks  mêmes  que  l'Eglifo  Catholique  avait 


gio       La  Republi^^uê  îdîs 

168.  oppofées  aux  premiers  reformés  qui  s'ea 
^  (cpîircrcnt.    AufTi  les  Arminiens  ne  ne- 

g'igeaienL  pas  de  repouficr  ces  attaques  fur 
leurs  ndvcrlaires.„N'elt-ce  pas,  difaient- 
iis ,"  fur  le  fcui  foupçon  de  partialité  qae 
•Jes  prcn"iiers  Protellans  ont  décline  ta 
juricdJcticn  du  Concile  de  Trente  ?  Bc 
ze  &  les  réformés  de  Fronce  n'ont -ils 
pas  refuré  l'cflre  <Iu  colloque  de  Poiir.', 
jusqu'à  ce  que  le  P.oi  les  eut  aiTurflsqûe 
les  Prélacs  ne  feraient  point  leurs  juges? 
Kous  ne  demandons  que  les  droits  de -la 
liberté  évangelique  ,  droits  que  vous 
avez  implores  contre-  les  Catholiques.'' 
Il  y  a  ,  ,,  difaient  les  Pères  du  Synode,^ 

frande  diflerence  entre  les  Conciles  des 
apiftcs  &  le  nôtre.  Là  dominent  l'au- 
torité, le  Pape,  la  fupcriliuon  &  les 
préjugés.  Ici  tcuteit  libre  ^^.  nous.avona 
jure  de  n'écouter  que  ^a  pr.role  de  Dieu. 
5,  Si  tout  eft  libre ,"  difaient  les  Re- 
niontrans,"  pourquoi  nous  rcfufcr  le  pou- 
voir, û  non  de  fiéger  parmi  vous,  dm 
moins  de  défendre,  autant  que  nous  le 
jugerons  nCceiTaire  ,nos  opinions  &  de 
Teiuter  celles  de  nos  adverfaires?,, Quel- 
le infolence!  répliquaient  Bogerman  &  les 
plus  ardens  Caiv2nifi.es.  Convient-il  a  des 
accufés,  à  quelques  elTrontés  novateurs 
de  vouloir  faire  la  loi  à  leurs  juges  &  de 
fe  révolter  contre  l'Eglife  la  plus  nom.- 
breufe,  la  plus  puilTante  <^  la  plus  an- 
cienne ?  Lqs  Chefs  refne'^âjles  de  la  ré- 
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forme,  IcsCalvrns,  Ics'Bczes,  les  Whi-   -rglS. 
tak-jrs,  voila  les  victimes  'avoritcs  qu'ils  '-^ 

aimeac  :i  percer  de  iears  craus.  Pou- 
vons nous  permettre  que ,  dans  cerie 
vénérable  nllemblce  de  Douleurs  réfor- 
mes,on  accorde  une  entière  liberté  a  des 
hommes  accootu.iics  a  flétrir  lans  pudeur 
&  fans  ménagement,  ces  illullres  & 
brillantes  lumières  de  la  réforme?  Endi- 
fanc  ces  mots,  Bogerman  montrait  dans 
fes  yeux  &  dans  tout  fon  vifage,  ia  fain^ 
te  fureur  dont  il  était  agité.  „  Elle  ne 
venait,"  diiait-il,  „  que  d'une  louable 
indignation  d'avoir  vu  les  plus  faints  & 
les  pius'refpeélables  perfonages  flétris  par 
des  mains  impures.  Un  ancien  de  Ni- 
mcgue  ajouta  quelesRemontrans  étaient 
couverts  de  hardiefle  comme  d'une  mu- 
raille &  d'impudence  comme  d'an  bou- 
clier. Les  Arminiens  permirent  leur  Bra.'iJt  iFti 
tems  a  montrer  qu'il  s'en  fallait  beaucoup  1^9. 
que  leurs  juges  fiiffcnt  fans  préjugés  , 
que  leur  ferment  ne  les  rendait  pas  plus 
infaillibles,  parceque  Dieu  n'a  pas  con« 
fié  l'intelliy;ence  de  l'écriture  a  telle  ou 
telle  alïcmb'.ee  d'hommes  qui  peuvent  er- 
rer ;  mais  qu'elle  ell  un  oracle  vivant  & 
fufTifant ,  In  feule  règle  de  la  morale  & 
de  la  foi.   C*)  Ils  faifaient  fentir,  mais 


C*)  Nons  avons  diîjhfvu   que  ces  niions  étnieut 
les  nrmcs  favoiius  des  Kcinouuani.  11  u'dt  cepcst 
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tÔlS.  avec  circonfpection  ,<:îii'i}s  n'entendaient 
^  rien  a  la  liberté  dont  on  leur  parlait, 
fous  l'influence  d'un  fouveram  vifible- 
ment  partial.  En  effet  les  Chefs  du  gou- 
vernement s'étaient  remplis  des  préju- 
gés &  des  pnffions  des  Théoîog;iens  donc 
ils  attifaient  le  feu ,  au  lieu  de  chercher 
-à  l'éteindre.  Ainfi  ces  viiines  queiticns 
qui  feraient  tombées  d'elles-mêmes  par 
îe  mépris,  avaient  acquis  la  plus  gran- 
-de  importance  en  devenant  des  matières 
d'Etat.  Il  fallait  qu'il  y  eut  des  héré- 
fies  à  profcrire  pour  donner  plu?  de  poids 
à  la  profcription  qu'on  méditait  contre 

les 


dant  pas  aifé  de  concevoir   comment  un  livre   où 
les  feftes  les   plus  oppofées  &  ïTièu-je   les  plus  ex- 
travagantes ont  ti'ouvé  las  doffincs  de  leur  foi,  peut 
êire  une  rc^h    fidek,   sûre,  infaillible.     Àulfi  Ica 
Remontrâns,efi  n'excluant  de  leur  communion  queceii'x 
/qui  rejettent  ce  livre  &;  les  idolâtres  ou  les  perfécu- 
teiirs  ,  reviennent  à  peu-près  aux  principes  que  nous 
avons  pofés.   Ce  font  les  feuls  que  la  raifon  peut  rw    m 
vouer  &  défendre  ,  quar.d  ^lle  à   fecoué  le  jovia  de    ■ 
Tautoritt:.    AnHl  le  célèbre  Warburton  ,  qui  n'était 
|)as  un  favant  du  fécond  ordre,  ne  craint   pas  d'a- 
vancer ,   dans^  la  divine    legat'wn    de    Mo'ife ,    que   _ 
trois  des  Docleurs  Arminiens  emportent  la  balance  ^ 
lur  un  million  d'autres  Thénlogi-ens  Protellans,  &    ''■' 
que   perfonne   n'a  peint  le    Cbriftianisrae   fous  des 
traits  plus  auguflcs  &   plu"?   féduiihns.    C'efl-  à  ua    ' 
difcipie   d'Epifcopius   que  Locke  a  dédié   fon  livre 
fur  la  Tolérance;  &  ces  lettres  T.  A.  R.  P.  T-  O,   4 
L.  A.  fignifîent  Thcologia.  apud  Remonprantffs  Pro- 
feforcm ,  Tyranni^is    cforem  LiWiiURGJUW  Jrn/Jc- 
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les  illnftrcs  Citoyens  qui  les  avaient  fou-  i6l8. 

>ienues.    D'un   diurc  côté    les  TheolQ- 1, 

j^'icns    étrani^ers  craignaient  de  déplaire 
-au  gouvernement   qui  les  apelait  &  de  '^(^(^^ynoi, 
i'en  retourner  avec  la  honte  de  n'avoir  ^^uc^-r» 
.rien  fait.  Les  Théologiens  du  pays  efpé-  t.  il  l. 
raient  trop  de  ki  viâ:oire  qu'ils  allaient  ^t^^.*;^;^-/* 
remporter,  pour  renoncer  facilement  au  Brfndnih 
droit  de  juger  qu'ils  s'étaient  attribué.  '5<^— 159. 
Ainfi  les  demandes,  les  apologies  &  fur-   p;.Qcrr  y. 
■tout  la  Prouellation  que  les  Remontrans  ./^  A^rk.   * 
^rent  alors  &  lur   laquelle  ils  fondent  ^y^-  ^^* 
i-ncore  leur  dCsobeiifance ,  fièrent  rejet- '*/^';j.j^i, 
tes  d'une   voix  unanime.     On  obfèrva 
<)ue  ,  dans  ces  dilputes,  le  Préfident, 
-fouvenc  embaralTe  par  des  queftions  diiîi- 
ciles   à    refoudre ,  fe    tirait  habilement 
é^Hfi^aire  ,  en  ordonnant  qu'on  palfàt  à 
d'autres  niaticrcs  ou  qu'on  fit  fortir  les 
•Remontrans  de  l'uirembléc. 

Les  Arminiens,  fans  vouloir  renoncer  Les  rc-" 
•à  leur  Protellation  ni  reconnaitre  l'au-  rcnS^^u 
torité  du  Synode,   cxporcrent  d'abord  fc  borner  * 
leurs  fentimens  fur  les  cinq  articles  coa-^f^xpofi- 
troverfes,  &,  après-bien  dcsdifTiCultcs,  [^"^"^'^j^^j^^ 
fur  le  Catéchisme  &  la  confelïïon  de  foi;  tiiucns.^"* 
mais  toujours  en  déclarant  qu'ils  n'en- 
tendaient ^bcir  qu'a  l'ordre  du  fouverain. 
On  leur  avait  formellem.ent  prescrit  de  „_   , 
s'en  tenir  a  une  fimple  c>pofition  &  dei^i!?;!,^/. 
fe  borner  à  parler  de  la  doctrine  confo- 
"iante  de  l'oleClicm,  fans  airecler  de  re- 
^rcfcnicr  dan*  un  îour  odieux  le  doirnie 

O 
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i6l8.  ^^^   reformés  fur  la   réprobation   (*3. 

..,.,..„..._^  Mciis  Icfc  Rcniontrans  ne  juîî;ercnc  pas 
que  ,  dans  une  dilpu'-.e  ou  ils  étaient 
-fi  peu  ménages,  ils  duffent  felailTerim- 
poier  des  loix  par  leurs  adverfaires  & 
negbîer  les  avantages  de  leur  caufe. 
AiifTi  les  Calviniites  ardens  déclame- 
Tent -ils  violemment  contr'pux.  Lydius 
die  en  chaire  qu'ils  étaient  de  la  race 
■de  Cham   qui   avait   découvert  la  nu- 

45  iD^f<f.-»z.  dite  de  Ton  père.  Gomar  qui ,  fur  la 
réprobation,  avait  embraife  les  lenti- 
mens  les  plus  outrés, foutint  que  Dieu, 
ayant  décerné  la  fin,avaitauffi  décerné  les 
nioyens  &  qu'il  a  prédefliné  l'homme  au 

!{aijs  i6.    r^ch^  ^^nfi  qu'a  la  camnation.  Un  Théo- 


C*)  Philippe  de  Moi-nny,  Seigneur  du  Pleflis,  qui 
i-i'efl:  pas  toujours  modéré,  comme  il  paraît  pr.r  les 
écrits  qu'il  s  compofés  pour  prouver  que  le  Pape 
efl:  rAnte-Chrift -fut  longteir.s  follicité  de  fe  rencfre 
Cil  Hol  ande  pour  travailler  à  calmer  ces  troubles  -; 
iTiais  il  favait  trop  qu'il  ell  plus  facile  dVcrire  con- 
tre le  Pape  qucde  rccoiicilicr  desjrhé'.'logiens  .pour 
fc  charger  d'une  pareille  commiliion.  Il  écrivit  au 
Synode  que,  fur  le  dogme  de  la  réprobation,  il 
fallait  mettre  le  doii;t  fur  la  bouche,  adorer  les  juge- 
inen«=  de  Dieu,  fans  chercher  à  les  pénétrer  ;  et,  fe 
tenant  fur  le  bord  de  cet  abyme ,  s'écrier  avec  VA* 
•  pôtre  des  Gentils:  d  profon-'cur  !  &c.  yU  du  Pies- 
fis  Liv  4.  Bratîdt  ITT.  261-  Si  le  favant  Mornai 
tut  vécu  de  nos  jours,  il  ourait,  fins  doute,  ctu 
que  St.  Paul  n'a  famais  parlé  de  ce  d(-»grae  \'«\vtz 
Vo  vrage  AHcmand  de  G  ;t:hiff  Steinbart  intitulé 
Srlicia  dcr  rslnen  Philo fophie  àdcr  giuckfclfgkeiîs 
lèkrc  des  Chfifietîtkums- 
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logien  Anglais  dit,  en  faifant  le  récit  iÔTQ." 
■de    cette  "'diipute  ,    que    Gomar    imi-         ^^ 
ta  les  mauvais  cnauJcronniers  qui,  pour 
boucner  un  trou ,  en  font  ordinairement  -^^^^  Sya. 
deux.      Les  Remontrant  avaient  donné '^^ 
des  remarques  critiques  fur  le  CatecUis- 
me  d'H'w'ideiberg.    les  Députés  du  Pa- 
tuinat  en  parurent  extrêmement  piqués. 
Ils  ne  chercbercnt  pas  a  montrer  que 
ces  remarques  étaient  mal   fondées.    Ils 
en  prirent  la  defenfc  parce ,  ûilaient  -  ils  , 
que    ce    fameux   Cathécisme   avait  été 
compofc  dans  leur  pays. 

Les  Remontrans ,  ayant  déclaré  poiî-  î-es  ac- 
tivement qu'ils  ne  fe  foumettraicnt  ja  îJiîéTfonc 
mais  au  Synode  que  d'après  les  condi-chifl'és  da 
lions  c^pofees  dans  leur  projet,  on  en- synode. 
voya  trois  Commiflaires  a  la  Haye ,  pour 
demander  aux  Etats  Généraux  comment 
il  fallait  traiter  des  hommes  qui  pcr Pis- 
taient dans  leur  défobéiflance  &  s'oblîi-    .^,  ^  ^  ^^, 
ra  ent  â  vouloir  combattre  leurs  iuG:es?////P//^ri*. 
Les  Etats-  Généraux  furent  d'avis  qu'on  107—115. 
eût  à  procéder  non   feulement  par  les-*^^-"^*^'^** 
cenfures  de  l'C2;life,  mais  encore  par  les  3  .T'^;'^'' 
voies  de  l'autonté  fCculicre.    En  atten-'??^''''^2+!î* 
dant,   les  Remontrans  reçurent  ordre  ,'^  ' 
pour  la  iroifieme  fois,  de  ne  point  for- 
tir  de  In  ville.    Ils  demandaient  toujours 
la  liberté  de  pouvoir  défendre  leurs  opi- 
nions.    On    leur   déclara    poritivement'y{^->^'TA'r.' 
qu'elle  ne  leur  ferait  accordée  qu*autanti,8^"  ^'"^*' 
qu'il  pteirait  au  Synode.    Cette  difpute    i^ttr^ 
O  2 
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occupa  plus  de  vingt  refTions.    Dans  la 
îoIÇ.  57e.  fcfiîon  ies   Remontrans  ayant    en- 
-  core  protcfle  contre  le  Synode  ,  ie  Pré- 

,^,.  ^  ^  ^  fidcnt  le  leva  &  ,   le  vifage  enfiammé, 
'^al'J7a%^^^  yeux   étincelans,   il   leur  dit  avec 
ch.  iz,     '^  un  famt  emportement ,  qu'ils  n'avaient 
-.. ,.  r       repondu  a  la  douceur ,  a  ia  patience  ex- 
29?--%!;.  crèmes  du  Synode  que  par  des  artifices, 
/,^c/ott.  des  fubtcrfuges   &    des   impoitures.     Il 
II.  3<5-59   ajouta  qu'ils   n'étaient   plus  dignes  de 
paraître  devant  cette  augufte  &  vénéra^ 
ble  aflemblée  dont  ils  troublaient  les  dé- 
libérations.  Après  les  avoir  menaces  des 
chatimens  &  des  cenRires  de  l'Eglife,  il 
les  c'.îafra  en  leur  dilant  d'une  voix  im- 
périeule:  ye  tous  congédie  au  nom  de  Mes^ 
fleurs  les  Commijfaïres  S  ^tt  Syno  !e ,  for- 
tez!  Epifcopius  repondit  en  fe  retirant; 
^,  Que  Dieu  juge  entre  les  membres  des 
Synode  &  nous  ,   qui  font  ceux  qu'on 
doit  accufcr  de  fourberie!"     Deux  de 
fes  Collègues  en  apelerent  au  tribunal 
de   Dieu.     Un    autre  dit   en  furtant  ; 
5,  éloignons  nous  de  l'aflemblce  des  mé- 
cbnns."     Cette  exclufion  rigoureufe  ne 
fut  pas  également  approuvée  de  tous  ies 
Theolcgiens  étrang:ers.  Ils.  fc  plaignirent 
qu'on  n'avait  pas  attendu  leurs  l'uffrages 
pour  une  demcircae  aufT:  importun  ne.   i;S 
n'avaient  pas  époufé  les  paflîons  de  ceux 
du  pas.    11  ne  s'agifiait  que  ie  ia  ma- 
lîiere  dont  les  Remontrans  défend raienc 
leur  doctrine.  Mais  ce  point  ciait  ellen- 
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ticl  pour  les  Théologiens  nationaux.  Ils    I5I(^, 
s'étaient  apperçus  que  les  étrangers  ne  ^L 

pcnfaien:  pas  d'une  manière  uniforme 
llir  le  dogme  de  ia  Prédellination.  Les 
Remontrans  fe  feraient  habilement  pré- 
valus de  certe  diverfité  de  fentimens. 
H  leur  eut  été  facile  de  préfenter  le 
ryfiéiie  Calvinilte  dans  un  jour  adieux-, 
d'en  montrer  les  pernicieufëscomequen- 
ces  &  de  mettre  le  peuple  dans  leurs  in- 
térêts. Leurs  adverHiires  n'avaient  donc 
gurde  de  leur  accorder  un  ii  grand  avan- 
tage. Epifcopius  pouvait  feduire  les  as- 
fiftans  par  fon  efprit  &  par  Ion  éloquen- 
ce. Il  n'était  pas  pruuent  de  commettre' 
Ja  réputation  du  Synode  v^  l'objet  poli- 
tique de  ceux  qui  lé  failaient  tenir  a  une 
difpute  régulière  avec  un  adverfaire  aulïï 
redoutable.  On  vou'uc  donc  réduire  les 
Remontrans  à  î'expofition  de  leurs  fenti- 
mens ,  fans  leur  permettre  de  s'étendro 
dans  la  controverfe.  Mais  les  Arminiens 
perviftant  à  rcjetter  avec  indignation  des 
îoix  fi  dures  ,  fi  contraires  a  l'équité 
naturelle,  on  prit  le  parti  le  plus  vio- 
lent, mais  le  plus  sur,  celui  de  les  ex- 
clure. 

Les  ArPiiiniens  n'étaient   pas  mieux   L-^sAmw- 
traités  dans  les  autres  petits  Synodes  des  "'»^.'i^  ^ai- 
Provinces.     Plufieurs  de  leurs  Miniftres  [es'prov!!!^ 
furent  fuspendus  ou  dégrades, fous  pré- ces- 
texte    qu'ils   peignaient     Calvin  &  fes    ^.,„^ 
jig;idcs  fci^ateurs  comme  des  faiiaiiqucs,  xxxvi> 

0  3 
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3610,  ^^  parlaient  contre  la  préd 
^*  folue.    Un  Remontrant  fe 


îdeftination  ab- 
plaignit  fin- 
gulierement  de  la  fé^'trité  employée  en- 
vers ceux  de  Ton  parti, &  de  l'nidûlgcnce 
dont  on  inaic  pour  les  autres.  Jean  ïim- 
mernian  Miniitre  de  Ben^koop,  dit-il^ 
eft  toujours  dans  les  jeux  publics  &  au 
csbaret.  Il  s'enivre  fouvent-  Le  Mini- 
fter  de  Noordeloos  mené  une  vie  enco- 

iHd.  347-  re  plus  déréglée.  Lorsqu'il  va  dans  le- 
Cabaret,  ce  qui  arrive  fouvent;"  vous 
voilà  Mr.  le  Miniitre  s'écrient  les  ivro- 
gnes du  Canton.  Etes-vous  Arminien?'^ 
Dieu  m'en  garde  repond  le  Minillre.  — 
Si  v'ous  n'êtes  pas  Arminien,  il  faut  que 
vous  danfiez.  „ Et  dès  que  la  tête  deçà 
Miniftre  fcandaleux  eft  remiplie  des  fumées 
de  la  bierre,  il  compromet  indignement 
fon  caractère  par  des  fauts  &  des  danfcs 
grotesques ,  ayant  un  verre  à  chaque 
rnain.'^  Les  Rcmontrans  fe  plaignaient 
r.mérement  que  des  hommes  d'une  vie 
aulTi  fcandaleu^e  fulTent  confervés  dans 
leurs  places  *,  pendant  que  les  raifons  les 
plus  frivoles  faiiaient  d-'grader  des  ce- 
ci efiaftiqu  es  fagcs ,  dccens  et  d'une  con- 
duite exemplaire.  Du  nombre  de  ces 
malheureux,  furent  deux  frères  Mini- 
lires  d'Alkmaar.  H:^  diraient  qu'après 
avoir  lu  l'écriture  fainte,  ils  ne  pou- 
vaient donner  à  Jefus  Chrift  le  nom  de 
jhid.  35S-Dieu,  mais  celui  de  nls  de  Dieu.    Les 

'39.4.        Etats  les  reléguèrent   à  's  Gravefaiide. 
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îifr.is  ces  deux  frères   s'écaiit   imagin's    i6iq. 
qu'on  vouiaic  les  transporter  en  Anp;le    ___1^ 
terre  où  le  Roi  Jaques  fallait  brûler  toucj 
les  Anti  tnniuiires,  ils  fe    tinrent  ca- 
chés. 

Les  Contre-Reracntrans ,  devenus  mai-  GT-amics 
très  p.biblus  dans  le  Synode,  fe  prépare- p'^-^'-'-J;!^.'^^^ 
rent  à  discourir,  a  décider  &  a  pro-^^^^ synoic 
fcrire  a  leur  aile  ^  fans  oppofition.    Ils  ^ 

n'admirent  dans  l'nilemblce  que  des  j]:ens 
dont  ils  étaient  sûrs.  Mais  coiiLne  les 
Auberiîiftes  de  la  ville  fe  plaignaient  que 
les  Etranfrers  qui  venaient  pour  voir  le 
Synode,  s'en  'retournaient  iouventlan« 
avoir  pu  repaître  leurs  yeux  d'un  fpedta-' 
de  fi  rare  &c  fi  curieux,  on  fe  re lâcha  der 
cette  grande  rigueur.  On  laiiTait  entrer 
tout  le  monde  jusqu'à  ce  qu'on  eùc 
fini  la  prière  qui  précédait  l'ouvertu- 
re des  délibérations.  On  pouila  les 
précautions  fi  loin  que ,  pendant  les  foi- 
réesd'hyver,on  regardait  avec  des  chan- 
dcles  fous  les  tables  &  fous  les  bancs, 
pour  voir  fi  l'ennemi  n'avait  pas  des  es- 
pions cachés.  Il  fe  tint  même  piufieurs 
affemblées  fecretes,  pour  recueillir  ^ 
concilier  les  fufïïages  des  ditréren s  mem- 
bres, afin  d'abréger  les  décifions  &  de 
conferver  l'honneur  de  Synode  que  les 
disputes  des  membres  compromettaient 
fouvent  en  public.  Cette  nouveauté  fit  /:,/v,  ^oj^ 
dire  à  l'Anglais  Haies,  que  le  Synode ^f^'^^  ^^' 

O  4  Lit:r4* 
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iOIQ.  ^tïirembiait  à.  un  horloge  dont  les  prind- 

,t       ^'  pales  roues  font  cachées. 

Cependant  il  paraifTait   trop  dur  aux 

^.J^^ifs"  étrangers ^  qu^on  réfutât  les  Remontraris 

des  Re-      fans  lës  entendre,    quoique  l'ordre  des. 

montrans.   Etats  les  retint  encore  dans  la  ville  & 
qu^ils  n'euilent  demandé  qu'une  liberté 

Mram^t  III.  Faifonablc.  En  confcqucnce  on  leur  per- 
mit de  défendre  leurs  fentimens  par  é- 
cri  t.  Cette  méthode  était  enèctivement 
la  plus  commode.  Le  papier  ne  parlait 
pas.  On  ne  craignait  pas  qu'il  f it, com- 
me Episcopius,  des  objections  embaras- 
fantes  fur  le  champ.  Les  Remontrons,  ré- 
dui;s  à  cette  alternative,  réfolurcntd'enr 
lirer  tout  le  parti  poffibie.  Ils  fe  mirent 
à  travailler  infatigablement;  &  au  bout 
de  quinze  jours ,  ils  avaient  compcfe  des 
apologies  &  des  mcnioires  fi  volumi- 
neux, que  les  plus  intrépides  Tneoîo.- 
giens  ne  fentaient  pas  avoir  le  courage 
ou  la  patience  de  les  dévorer  Quel- 
ques membres  du  Synode  dirent  en  rail- 
lant qu'il,  fallait  avoir  fait  pscle  avec  le 
diable  pour  pouvoir  tant  écrire  .en  fi 
peu  de  tems.  11  y  eut  furtout  ivn  de 
ces  manufcrits  uuifitpâ-ir  rous  les  mem- 
bres du  Synode.  C'était  un  énorme  ///f- 
foJio  gros  comme  une  hiftoire  des  mar^ 
tyrs.  L'homme  le  plus  robulie  aurait 
eu  peine  â  le  foulever  d'une  main.  Il  y 
en  eut  qui  dirent  aue  la  le-flure  de  ces 
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pièces  occupernit  un  Synode  pendant  dau-   j^jq. 
ze  ans.    Les  CommilfaiFcs  politiques  qui  /.*.. 

avaient  ordre  d'accélérer  lesdecifions, 
pourépar2;ncr  la  depenle, dirent  que  les 
Remontrans  s'étaient  vantés  de  faire  coû- 
ter aux  Etats  une  tonne  d'or  pour  cha- 
que canon.  Si  les  Remontrans  voulaicnr^ 
pour  fc  venger,  exercer  la  patience  du 
Synode  en  le  forçant  a  dévorer  l'ennui 
de  ces  longues  6c  faitidieufes  lectures , 
il  faut  avouer  que  cette  vengeance  elt 
innocente  &  d'une  efpece  bien  fingulie- 
re.  Ils  repondirent  cependant  que  l'im- 
portance des  matières  rendait  cette  lon- 
^•:uear  n  ceiTaire  ^  qu'ils  ne  s'ecaienc 
point  adonnes  a  un  travail  fi  pénible  6c 
li  ingrat  pour  une  adembiée  qui  les 
avait  traites  de  fourbes  &  de  menteurs  y 
mais  pour  obcir  aux  Comanilaiies  ccty 
Etats. 

Cependant  la  discuITion  des  cinq  arti-  oacrcn-j^ 
cXqs  des  Remontrans,  ayant  fait* tom-pu-mi  ie< 
bcr  la  quedion  fur  les  points  délicats  de 'î'^'''^''* 
la  Predcllmauon  &  de  la  réprobation ,,  ' 
il    s'éleva  de  vives   querelles  parmi  les- 
pères  du  Synoic.    Goniar  voulait  que  ,     ^,„ 
Jefus-Chrift  ne  fût  que  l'exécuteur  de  ^^'''^'^"^ 
Teledlion.    IVIartinius, députe  de  lircnie, 
C)Utenuit  qu'il  en  et;iit  l'auteur  ik  l'exé- 
cuteur.    Gomar  jetianr  fon  2;ant  à  Tcht 
adverûiire  pour  le  dcner,  lui  dit  fiere- 
ment:   Ecr.e  KhoJum- ^.  ecu  Saluim.    Orr. 
eut  bien  de  la  peine  a  calnicr  ia  fureur 
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des  deux  Antagonîftes.  L'impétueux 
Gomar  frémit  furtout  de  ce  qu'on  l'avait 
empêché  d'en  venir  à  un  combat  réglé. 
Martinius  elluya  depuis  tant  de  morti- 
fications qu'on  l'entendit  fe  plaindre 
d'avoir  fait  un  fi  long  voyage,  &  décla- 
rer qu'il  ne  fe  trouverait  jamais  plus 
dans  aucun  Synode.  On  fait  qu'il  dit 
encore  que,  s'il  avait  vu  à  Dort  des  cho- 
fes  divines,  il  y  avait  vu  auiTi  des  cho- 
fes  hum.aines,  &  même  des  choies  dia- 
boliques. Les  Théologiens  Anglais  qui 
fe  diflinguaient  par  leur  douceur  &  leur 
modération,  eurent  auffi  beaucoup  k 
fouîfrir  de  l'emportement  &  de  la  féro- 
Carîeton  citc  de  Gomar  &  de  Sibrand.  Martinius 

m.  a  1,4t.  ^^2^1  même  réfolu  de  s'en  retourner  et 
l'AmbaiTadeur  d'Angleterre  prêt  à  ife 
tranfporter  à  Dort  pour  éteindre  l'incen- 
die. Pour  fauvcr  l'honneur  des  Provin- 
ces &  des  égiifes,  on  fit  des  excufes  aux 
oifenfés.  Martinius  fêlai  fia  vaincre  facile- 
ment. 11  était  chargé  d'une  famiUe  nom- 
breufe.  On  fe  fervit  infidieufement  de  cet- 
te circonfcance  pour  le  gagner  par  la  crain- 

jBaicanq.  A-  tc  d' une  disgrace  à  fon  retour  dans  fa  patrie. 

AMim  I     L^>  autre  Théologien  Allemand  abandonna 

î'5.'n*57«  l^opinion  des  Reraontrans  par  un  motif 
^....j,TTT  moins  pardonnable.  Il  aimait  k  s'enivrer: 
„  îl  faut  bien,  difait-il,  faire  quelque 
chofc  peur  îe  Prince  &  les  Etats,    lis 
Xe  Synode  nous  font  bciro  de  fi  bon  vin! 

ïnCuité  (5c      Quelques  plrifJîr.s ,  que  l'in^ ufiice  corn- 
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iwfe envers  Icsllemoncrans animaient  con-  i  g  -  a 
tre  le  Synode,  en  prirent:  occalion  de  s^c^a-  ^'  ^^ 

ye  aux  dépens  de  la  vénérable  alTemblce 
Ils  y  envoyèrent  une  petite  bodtc,rcmplie. 
de  cartes  à  jouer  fur  lesquelles  on 
avait  defliné  tous  les  infirumcns  de  la 
paOîon.  Le  Synode  était  prie  par  la  de 
ne  pas  crudtier  Jefus  Chriil:  une  fécon- 
de fois.  Les  vénérables  pères  s'efforcè- 
rent de  di2;ercr  ces  petites  mortifica- 
tions ,  en  s'enivrant  de  l'encens  flatteur 
qu'ils  fe  prcxiiguaient  fou5  le  nom  du 
Synode.  Un  Anglais  qui,  dans  des  let- 
tres fecretes,  ne  ménageait  pas  cette  as- 
femblee,  obUijé  de  la  quitter,  fous  pré- 
texte de  la  fanté ,  mais  en  effet  ^  difent 
les  Rcmontrans,.  pour  ne  pas  être  té- 
moin de  tant  de  procédures  iniques, 
lui  fit  un  cempliment  remarquable.  Il 
dit  qu'il  chercntrait  envain  dans  le  mon- 
de entier^  mais  qu'il  ne  trouverait  nul- 
le part  un  lieu  plus  femblable  au  ciel 
que  cette  alîemblée  ,  &  où  il  aimât 
mieux  dreffer  fes  tentes.  Un  p-os 
Théologien  Suiffe  dit  que  cette  ville  de- 
vait s'apcler  la  cé/ejh  Don^  la  fàinte  ci- 
té ,  la.  m:r:  dtz  pcici::  En  doc' amant 
contre  les  Reakohtra'^.s  ,  qu'il  accu  fait 
d'introduire  le  Pyrrhonisme,  il  dit  qu'ils 
tiraient  Pe'a^e'dé  l'enfer,  pour  le  p'acer 
dans  le  ciel  kfaint  Au^uitin  du  ciel  pour 
le  précipiter  dans  l'enfer;  mais  que  le 
bras  fci-nic  5c  vigoureux  de  i'Ev«5oiw 
0  6 
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l6îQ.  d'Hyppone  abbattrait    tous  ces  arbrcp 
l«  dénies. 


L'article      Apresbien  des  débats,  les  pères  du  Sy- 
de  la  pre-  node  fe  réunirent,  du  moins  en  appa-' 
déddir"  r^^ce».  ^^r  l'article  de  la  préde(tination>. 
Le  Clerc  ^"  réjctta  l'opïnion  de  Gomar  qui  était 
t/il  \.^  celle  des  J///?;-^-/^/),/^?//^^.  Cette  doctrine  eft 
IX.  43.      curieufe.    On  voulait  que  Dieu  eût  re 
folu  &  combiné  la  chute  d'Adam ,  par 
le  feul  motif  de  déployer  fa  jullice  re- 
doutable ou   de  fignaler  fa  mifcricorde. 
[gratuite.  D'autres  foutenaient  queDieu^ 
prévoyant  cette  chute  par  fa  toute-fcien- 
ce, s'était  contenté  de  la  permettre  fans 
la  prèietirm'imr  pofitivement.    Les  An- 
glais obtinrent  la  victoire  en  faveur  de 
ce  dernier  fentiment,  qu'on  apelaic  des 
fublapj aires.    Il  faut  cependant  avouer, 
'que  ni  les  Supralapfaires,  ni  les  Sublap- 
faires  n'ont  été  admis  dans  le  Confeil  de 
"Dieu ,  et  qu'il  eût  mieux  valu  garder  le 
filence  fur  te  que   ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n'entendaient  pas.    Les  Anglais  de- 
mandèrent encore  que  toutes  les  délibe- 
rations  fe  fifient   publiquement.    Cette 
voie  leur  paraiiTait  la  plus  équitable  & 
LcydeUerX^  plus  Hoble.    Maïs  le  Préfident  fit  ob- 
^^'  ferver  que  les  ennemis  de  la  vérité  en 

pourraient  prendre  occafion  d'accufer  le 
'Synode  de  diviilon;  quoiqu'il  fût  plu- 
tôt divifé  fur  les  mots  que  fur  les  cho- 
ks.  Ces  raifons  parurent  11  folides  qu'eU 
ks  eptraînerent  tous  les  fuirr'A2:?s,. 
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9n  rcfta  jusqu'à  la  125e.  féance  à  con-   j  6ia. 
cilier  les  fencimcns  des ciifferens membres  ■ 

du  Synoic y  fur  ies  cinq  articles.    Alors  i^j^,^--    ' 
k  Préfiaenc  propofa  la  rédaction  des  Ca- dj^scanolfsl 
nons.    I!  voulut  mcme  s'arroger  le  droit 
de  les  dicter,   en  les  faiCint  palFer  par  ^-  ^^'^'"■^* 
un  p/acet.  Mais- les  Anglais  firent  échou- 
er ce  projet.  Landaff,qui  fe  trouvait  le  BiL-a.ij, 
fiSul  Evèq'uc  du  Concile,-  regardait  cora-^-^^-^ 
me  au  deflbus  de  la  dignité  de  ne  P''^^'344'^'*^4î«. 
voir  dire  que  oui  ou  non  fur  les  raatie- "^ 
res  propolces.    En  conicquence  on  dres- 
fa  un  coDimitté  de  fix  perfonnes,  doiit- 
'y\  fut  plutôt  le  chef  que  le  guide  :  car 
les  autres  étaient  tous  Jes  Calviniltes  ou- 
tres.   Ce  Ciloix  fit  cramdre  aux  Anglais 
que  le  SynovIe  ne  devint  la  fable  des  fie- 
cles.    La  compoficion  des  Canons  dura 
plus  de  trois  femaincs.    Enfin  après  bien  rij.s^g— 
des  rctranchemcns  &  des  additions  pour  s'^o- 
pouvoir  profcrireia  doctrine  des  Remon-  q^^^-"!^'',*. 
trans,  fans  f-apper  fur  celle  de  quelquesyr/f^^/,.^  " 
membres  du  Synode  qui  penlàient  a  peu-  nu^c  Scf, 
près  de  même',  on  commença  le    6  A-*'**,      , 
vnl  la  letturc  de  ces  Canons.    Ls  con-/,;;, 
tenaient  d'abord  Pcxpofition  de  la  doc- 
trine approuvée  comme  Orthodoxe. en- 
fjice  la  ccnfurc  de  celle  qu'on  ju^reait  er- 
ronée.   Tous  ces  décrets  roulaient  fur 
la  prédcflination,  la  rédemption,  lacor- 
puption  de  l'homme,  la  perfevcrance  dans 
la  grâce,  matières  que  les  chrétiens  fonc. 
i  oblig<^s  de  regarder  comme  d'impénéira.- 

07 
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T6ro    ^'^^  rayflcres  &  que  les   Remontrant 
"'_  avaient  eu  la  tcméfiid  d'expliquer  de  la 
'  manière  la  plus  analogue  à  la  liberté  de 

l'homme  &:  a  la  nature  de  l'Etre  fouve- 
rainement  bienfaifant. 
Sentence  ^^  ^4  ^^^^^  5  ^^  préfenta  la  fentence 
fulminée  quc  l'on  devait  prononcer  contre  les  Re- 
comre  les  niontrans.  Ils  étaient  toujours  retenus 
trans!^'  dans  la  ville, quoiqu'ils  eulient  écrit  aux 
Etats-Goneraux  &  au  Prince  d'Orange 
pour  fe  juttiner  &  deir^ander  la  pennis- 
fion  d'être  renvoyés  dans  leurs  chaires  ou 
dans  leurs  cglifes.  Ils  furent  traités 
cruellement  dans  la  fentence  fulminée 
contre  eux.  On  les  fiétriilait  comme 
atteints  &  convaincus  d'avoir  cor- 
rompu la  pureté  de  la  religion,  déchiré 
l'unité  de  l'Egiife,  trouble  la  patrie  &c 
FEtat ,  formé  des  fchismes  &  cauié  d^ior- 
r-ibles  fcandalcs.  On  les  déclarait  inca- 
pables d^cxercer  plus  longtems  leurs 
fonctions  dans  les  Egîilés  &  dans  les- 
Académies.  A  la  leàure  de  cette  fen- 
tence, tous  les  Théologiens  étrangers^.. 
à  l'exception  de  ceux  de  Genève  & 
d'Embien,  fe  Pculeverent.  l's  déclarè- 
rent poîitivement  qu'ils  n'étaient  venus 
que  pour  condamner  quelques  dogmes, 
&  non  pour  profcrire  les  perfonnes.  Les 
Anglais  &,  les  HclToii  refuferent  déci 
dément  de  ^tremper  dans  cette  fenten- 
ce. Mais  les  autres  fe  laiiferent  gagner  ^ 
^  l'approuvèrent  5  après  en  avoir  fait^j 
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retrancher  les  mots  de  perturbateurs  ^^lôtQ. 
h  patrie  ^  de   PEtat:  foutenant  qu'an  ^'^ 

cel  délit  ne  regardait  que  le  Magiilrac 
civil.     Cette  fentencc    ne   fut  lue  aux 
quinze  Remontrans  qu'a  la  fin  du  Syno- 
de ,  après  avoir  été  approuvée  par  ley 
Etats  -  Généraux.     L'héroïque  fermeté 
qu'ils  avaient  fait  paraître  dans  tout  le 
cours  de  cette  affaire  ,  ne  fc  demcntii: 
pas  ,     lorsqu'ils    apprirent    les   disgrâ- 
ces &   les  revers   qu'ils   allaient  elTuy- 
cr.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  changeraient 
jamais  d'opinion.    Ils  en  appcllerent  au 
Tribunal    de    Dieu.    Ils  fe  plaignirent  Ca-UioniL 
vivement   de  cette   condamnation.     On  5^1/^^^» 
a  cherche,  disaient  ils,   a  nous  foumet-  ^ 
tre  &  non  pas  à  nous  convaincre.    On  '^^^"'^^  'j^* 
nous  a  Papporés  coupables ,  dans  le  terns  xiau 
que  l'anemblée  n'était  pas  d'accord  fur  '  '^Tliutètt. 
l'Iiétcroioxic.    des     articles    dont     on  ,,..',  ,^„* 
nous  acculait.    Quand  a   force  de  bri-  cu,  1*^ 
gués,    de    cabales,    d'infinuations^,    de 
rufcs»  &  même  de  menaces,  on  avait 
décidé  contre  nous ,  on  fe  contentait  de 
demander  notre  aveu  y  fans  nous  pcr- 
mottro  ni  d'attaquer  la  doctrine  de  nus 
nJverfaires  ,  ni    de  défendre   la   nôtre. 
On  nous  n  réduit  à  des  écritures,  dont 
le    rapport  abandonne  aux  parties  inté- 
rcffOcs ,  était  toujours  infidèle  &.  tron- 
qué.   Pour  nous  empêcher  d'ccîairer  le 
Gouvernement,  on  nous  a   tenus  dans 
une  efpacc  de  prifon  i  on  a  voulu  q^uc 
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r6lQ.  ^^^^    eulTions  la    bouche    clofe  &  le-S- 
^        ^    pieds  liés,  tandis  que  nos  adverfaires  en- 
tretenaient   correfpondance  &   feifaient. 
de    fréquens    voyages  a  la  Have  pour 
nourrir  les  préjuges  du  Gouv^rnemenC- 
dont  ils  avaient  toute  la  faveur, 
vordiiis      La  condamnation  de  Vorltius   &  plu- 
condamné,  fieurs  sutrcs  maticrcs  moins  importantes 
occupèrent     encore    quelques    fcances.. 
Cnriet.  m.  Les  Etats  auraient  voulu  ^  pour  éparg- 

i*"    fMir  ^^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^'^  dépenfe,  qu'on  aban^ 
^Jj'^ '599,' donnât  l'affiiire  de  ce  malheureux  Théo- 
670.'       '  logiens.     Mais  l'AmbalTadeur  d'Angle- 
jVuW.î.L  ^ç^^Q  infifta  pour  que  le  pays  fût  dcli* 
//i.  SyriO  \^Té  de  cette  pefte  &  ili  do'ftrine  con- 
i-'.  .^i8-      damnée.    Les  Théologiens  du  pays  n'a- 
%m^-^'^2.  "^^^^^^^^  P"5  befoin  de  cet  encouragemenc 
'"'  '  à  leur  zèle.  Vorilius  eût  beau  promettre, 
d'écrire  contre  le  focinianisme.     Il  eût 
beau   montrer  qu'il  avait  toujours  mené 
imevic  exemplaire.    On  répondit  que  la. 
caufe  de  Dieu  n'avait  pas  befoin  de  tels 
défenfeurs  &  que  la  piété  d^m  hérén-ar- 
que  n'en  était  que  plus  dangereulé  pour 
les  efprits  faibles,  Vorftias  fut  déclaré 
convaincu  d'héréfie&de  b!arphême,&: 
incapable  des  fondions  de  Miniftre  &, 
de  ProfeiTeur.    Il  fut  enfuite  banni  de 
toutes  les  Provinces -Unies.  Ce  malheu- 
reux fe  tint  îongtems  caché  dans  Tidée 
qu'en  le  cherchait  pour  le  transporter 
en   Angleterre,  où  l'on   devait,  difaitr 
«n^îe  faire  brûler  dans  une  bar  ;iqiic  gou* 
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«iroanéc.  En  fi  a  après  avoir  errd  de  place  i5lQ, 
eu  place,  il  gagna  le  Hplftcin  oùilnioa-  ^\ 

rut  i'an   16:22  conlunic  de  fatigue  &  d>2 
chagrin.     Les   Anglais  eurent"  fQin  de    Ca-.iaor. 
faire    remarquer  dans  le.  Synode,  que^^],;.,    „, 
les  troubles  du  pays  ne  venaient  que  du --.'J;''*  ^'  "'' 
manque   d^Cvêques  inveilis  du  pouvoir 
de  reprimer  les  fadieux  &.  de  la  liberté 
que    chacun  avaic  dans   les   Provinces- 
Unies  de  penfcr  coinnie  il  voulait  &  de 
dire  &  d'écrire  ce  qu'il  penfait. 

En6n  le  neuf  du  mois  de  May,  après  clôture 
152  leanccs  les  Théologiens  qui  vou-^^  Synjj-*. 
laient-  fe  palfer  des  étrangers  pour  ï'àUQ-^-andi  11, 
ks  rc^glemens  relatifs  à  la  difcipline  ec-^^°*-*^^^' 
cléfiallique,  leur  firent  donner  leur  con- 
gé. Cette  cérémonie  fe  fît  avec  une  pom- 
pe extraordinaire  dans  la  grande  Eglife 
de  Dort,  où  tous  les  membres  du  Sy- 
node ie  rendirent  avec  une  grande  mul* 
tir  aie  de  pcrfonnes  de  i^un  6c  de  l'au- 
tre fexe.  Le  PreliJent  fit  un  discours 
dans  lequel  il  dit  que  l'œuvre  du  Syno- 
de était  miraculeule  &  faifait  trembler 
l'enfer.  Il  compara  l'Eglise  à.  la  lune  qui 
croit  fc  dccroit  fuivant  fe5.diverfes  pha- 
/iis.  ,,  Notre  lune  des  Pays-Bas,  dit-il, 
fort  {^n^w  des  nuages  épais  qui  -la  voi- 
laient: &:,  rayonnante,  pour  ainfi  dire,, 
de  la  nouvelle  lumière  de  ^ow  fole.il,  eU 
ie'Iuîra  malgré  l'enfer  ,^6c  fon  éclat  au- 
gmentera toujours  avec  le  tems.  "  Lors^ 
que  les  membres  curen:  éié  fo IcmncUe.*- 
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l6lQ.   î^^^'^  remerciés,   ils  fe  rendirent  t0U3 

dans  une  falle  où  on  leur  avait  préparé 
un  feilin  iplendide.  l\  était  acconipa- 
f:né  d'un  concert  mélodieux  \le  voix  &C 
d'initrumens  il  y  eut  même  des  fem- 
/^•.^.  613 ,  TjIcs  qui  ciiantercr.r.  Le  fpcdtacle  de  ces 
^H'  fronts aufteres&rourcilieux  qu'on  n'avait 

vu  le  mouvoir  qu'aux  anat^iémes  &  aux- 
prorcriptions,  fe  déridant  alors  dans  la 
gaité  de  ces  délices  mondains,  &  no- 
yant dans  le  vin  &  la  bonne  chère  la 
fatigue  d'avoir  dtpofé  tant  de  miniitres 
hétérodoxes,  ne  manqua  pas  d'exercer 
la  malignité  de  leurs  ennemis.  Ils  ô^ 
ferexit  même  alTurer  que  la  mufique  & 
le  vin  du  Rhin  avaient  fait  tourner  la  tê- 
te à  plnfieurs  des  vénérables  pères.  Le 
lendemain,  les  Etats- Généraux  firent- 
remiettre  à  chacun  des  Tiieologiens  é- 
tran^r.ers  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  150  florins ,  pendue  û  une  chaîne  qui 
en  valait  [yo,  Kes  réglemens  fur  ia  difci- 
pline  ecclcnaftique  occupèrent  encore  les 
Théologiens  du  pays  pendant  26  fellions. 
l>:d.  663  Enfin  le  2.9  May,  l'aiTemblee  fe  fépara 
entièrement,  en  fe  donnant  la  main  en 
iigne  d^union,  i^  avec  tous  les  témoig- 
nages d'une  fatisfaction  &  d'une  amitié 
mutuelle.  Les  Etats  payèrent  toutes  les 
dépenlés  qu'avaient  fait'  les  Théologiens 
étrangers  &  nationaux  &  les  recompen- 
ferent  largement.  L'Evéque  de  Lan» 
dafFeuc  quatre  vingt  florins  par  jour  pour 
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fa  table.    Le  Prcfident  avait  treize  fio-    i6iq^ 
rins  par  jour.    Il  eut  le  fecret  de  fc  fai-  ^1 

re  payer  29  jours,  c'elt  a  dire  377  flo- 
rins aii  delà  de  ce  qui  lui  était  dû.  Son  zèle  J^ff! 
nieritaic  une  pareille  gratification.  Cha-  Brr'rjt,m„ 
cun  des  Théologiens  du  pays  reçut  qua-  ^/'*^' 
tre  florins   par  jour.    On  allure  que  le  ^^r^'^^i^ 
Synode  coûta  environ  un  million  de  flo-  Syn.i\\, 
rins  a  la  Republique.    C'eft  le  premier  OrootPir.c* 
&  l'unique  Concile  Général  qu'aient  te-  '*  *  ^^^' 
nu  les  Protellans.    Un  Miniilre  Remon- 
trant, (*)  ajoute:  Dieu  veuille  que  ce    Ç^  Le 
foit  le  dernier/    Auiïi  ^  parmi  les  Pro- £-.'^- ^•^^* 
teilans,  piufieurs  plumes  lavantes  l'ont    '  - '^'■^^' 
attaqué  avec  le  plus  g;rand  acharnement,  ihiâ.  a,^,\ 
Trois  ans  après,  Tilenus  publia  dans  un 
livre  qu'il  avait   même  communiqué  (Si 
dédié  au  Roi  Jacques,  que  fi  le  Diable 
voulait  employer  un  preftigc  pour  ren- 
dre la  divinité  odieufe,  il  aurait  recours 
aux  décrets  du  Concile  de  Dort. 

Les  dépofitions,  les  profcripcions,  la  Suites  du 
fupprelTion  des  ailemblées,  les  banniile- ^y'"'^^^' 
mens  furent  les  terribles  eiTets  des  fen- 
tences  du  Synode.  Elles  mirent  le 
fceau  a  la  divifion  que  cette  alîemblée 
aurait  dû  chercher  a  éteindre.  On  vie 
avec  étonnement  un  grand  nombre  de 
Théologiens  dignes  par  leurs  lumières 
&  leur  pieré  d'honorer  la  reforme, chas- 
fés  de  fon  fcin, comme  s'ils eufient  pro- 
jette de  renverfer  entièrement  le  Chris- 
tianisme,   Ce  mélange  de  procédures  th 


33^        î-A  Re?ubliqi?ë  du- 

j.^i^    dicales  &  violentes  révolta  les  espricï^' 

S w  doux  &•  cciaircs.    On  detefta  des  hon:}^ 

^^^^^       mes  qui  s'étaient  lâchement  prévalus  des- 
F-Lclda-is  paffions  &  de  l'autorité  du  pouvoir  ci- 
iéi  Yied'Ui-vW  ^  pour  accabler  des- adve-r!aires  qu'ils 
truj,  c.  12.  n'avaient   ôié  combattre  a  force  égale; 
On  en  prit  occafioii  de  répandre  qu'ils 
s'étaient  défiés  de  la  bonté  de  leurca\> 
fe.    Au   contraire ,  celie    d^^s  Remon^ 
trans,  ibutenue  par  les  plumes  éloquen- 
tes de  leurs  illuitrcs  Chefs,  intércita  les 
perfonnes  impartiales  de  toutes  les  na^ 
rions.    On  a  remarqué  que  les  décrets 
du  Synode  ont  plus   nui  que  fervi  aux 
dogmes  qu'il  avait  établis.    Depuis  cet- 
te époque  mémorable ,  la  doétrine  de  la 
prédellination  abfoluc  a  touiours  perda 
Sav.  Lin-  de  fon  crédit.  L'Eglifô  Anglicane  fut  la 
irup.  con-   preiT.iere  a  rejetter  les  Canons  de  i.^orc 
|^^^;*f^^'''*avec  horreur  "&  mépris.    Les  Reformés 
Hed'.Ga-    de  Francc  qui,  pour  des  raifons  politi^ 
àof.  ques,  étaient  attaches  au  Prince  Mau- 

Î!'^i"q.^*  ''  nce,&  n'étaient  pas  contents  qu'on  eût 
empêché  leurs   Théologiens  d'aller  ga- 
gner des  médailles  d'or  aa  Synode,  en 
reçurent  les  Canons  avec  ardeur  &  res- 
^^n?^;z3ej.  pe^v^     Ils  refuferenf  même    la  commu- 
^^^^'*      ^  nion  à  Grotius  &  a  d'autres  Arminiens 
^f^^'^^^- V^  retirés   en   France.     Mais   lorsque  leur 
334.'^  ""  prcm.ier   feu  fe   fût  calmé,   ils  change-    ■ 

rent  de  fetuimens  &  de  conduite.  Les 
fSV^-.*E2;lifes  de  Brandebourg  &  de  Brème 
^itfV/.  *^W>.*  n'ont  jamais  voulu  iouscrire.  ies.  Cîaiûas 
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de  ce  Synode.    Genève  môme,  la  mère,   i(5xQ, 
kl  Nourrice  &:  la   Gardienne  du  Calvin  ^'  ^ 

Disme  rigide,  elt  encrée  depuis  dans  des 
fentimens    encore    plus    relâches    que  ^;]/,y^*  ^* 
ceux  du  pur  Arminianisme.    On  a  même  2' c/!.  3.  " 
remarqué  que  l'eî^prit  Se  les  dogmes  de  ''^^■- '^'^*» 
cette  lécl:e  fe  font  mfinués  dans  le  corps  ^^'eicvc. 
des  palteurs  des  Egiifes  Bclgiques  enga-^A-v.  c;^». 
ces  à  maintenir  la  doctrine  6c  l'autorité  ^;^^*  "^^  ^* 
du  Synode.  '' 

Le  Gouvernement  peut  certainement  cp.ufepo- 
veiller  à  ce  que  la   relic:ion  n'enfeiffne  ,^"^"- ^"^ 
rien  qui  puiilc  troubler  le  bonheur  &  la  jn  syuodc. 
I  tranquillité   de    la  ibciété.      Voila    Tes 
I  droits,  voilà  ceux  qu'il  avait  reciamcs, 
1  quand     [larnevelt  '  tenait  les   rênes    de 
i  l'Etat.  On  dut  donc  s'étonner   de   voir 
\  ce  Gouvernement  fi  vanté  ,   epoufer  les 
i  paffions.  des  Théologiens,  pour  taire  dé- 
cider, non  ce  qu'il  fallait    faire,   mais 
ce  qu'il  fallait  croire,  non  les  principes 
clairs  &  fondamentaux  de  la  foi,  mais 
quelques    quellions    frivoles  &   fubtiles 
que   les   docteurs  même,  en   les  deci- 
dont ,  avouaient   ne  pas   entendre  ?    Il 
avait  donc  d'autres  vues.  Elles  n'échap- 
pèrent   pas     aux     efprits     clairvoyans.  srandt  m. 
Martinius  de  Brème  ôfa  même  avancer  5^4. 
que  le  Synode  n'était  qu'une  tarée,  une    ^'J^.'^^ 
comédie,  où  la  politique  jouait  le  prin- 12-^''^ 
cipal  rôle.    On  a  découvert  depuis  ç^wQCuriarjuiu 
Bo^erman,  Préfident  de  cette  alFemblee,  ^Jv  ,.  . 
icuc  une  part  conlidcrable  aux  procédures  207 ,  xis , 
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î€lQ    Q"^'^^  inflruifait  alors  contre  les  prifoft- 
-^    niersd'Etat.  l  e  fut  lui  qui  d relia  i'inùriK- 
tion  (ur  -a  quelle  les  Fiscaux  le  réglèrent. 
Il  était  en  liai  Ton  intme  avecle  Siathouder 
de  Fnie  &  encurreipondance  avec  Mauri- 
ce &  Carieton.   Deodati  qui  s'ctair  fignalé 
dans  le  Synode ,  par  Ton  emportement 
&  fes  opinions  rigides  ,  ôfa  avancer  que 
l'Eglife  ne  ferait  jamais  en  repos,  tant 
que  le  Chef  des  A  rminiens  refterait  en 
XTiUnioa.  vie.   C'ell  a  ce  même  Théologien  qu'on 
ii^fv  Vn.'^tf  doit  ce  jeu  de  mots    fameux;    que  les 
Synodgy.    Canoîîs  du  Synode  avaient  emporté  la  tète 
^Nuiiiti].  ^^  Barneyelt.   On  obferve  encore  que  les 
\6z,       '  Théologiens  étrangers  dirent,  en  quit- 
tant la   ville  de  Dort,  qu'ils   allaient 
voir  à  la  Haye  un  lpecT:acle  extraordi- 
naire.   Ce  fpe(!^acle  fut  l'exécution  tra- 
gique du  Grand  -  Penfionaire  ,   dont  le 
Procès  Criminel    eil  un  des  morceaux 
les    plus  intérciians   de    l'Hiftoire  des 
Provinces -Unies. 
Eclat  caiifé     L'LJnivers  a  vu   avec  étonnenrent,  à 
^ansTEu-  Sparte  &  à  Londres,  le  grand  &  terri- 
rf>pe  par  ifc  bie  fpe(5tacle  de  Rois  jugés  &  facrines 
^arnevcit.  ^vec  des  procédures  fofemnelles     Je  ne 
fais  fi  le  fpeclacle  de  ces  Citoyens  illus- 
tres que  leur  zèle  a  rendus  Martyrs  des 
libertés  &  des  loix  de  leur  patrie,  n'of- 
fre pas  un  fpeftacîe  bien  plus  grand  & 
plus  touchant,  parce  que  la  vertu  répu- 
blicaine a  quelque  chofe  de  plus  fage  & 
de  plus  juile  que  l'attachement  genc- 
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reux  que  doivent  ies  fujers  à  leur  monar  -  i  ClQ. 
que.   Non  l'eui ornent  !a  iiaaon  entière  fe  '    , 

divHa  fur  ce  grand  événement,   on  vit 
mé^ie  plufieurs  (ouverains  Etrangers  y 
prendre  part  :  &  la  crainte  ou  l'ellime 
que  Barncvelt  s'était  attirée  au  dehors 
était  telle,  que  les  Rois  de  France  &  de       ,  cUev. 
.Suéde    crurent  devoir  s'intereirer  vive-  '"^" 
jnent  en  fa  faveur,  tandis  que  les  Rois  ^fl^^^^f"»"' 
d'Angleterre  &  de  Danemark,  l'Eledeur  '"'  '^^ 
Palatin,  le  Duc  de  Bouillon  agirent  hau- 
tement  contre  cet   illultre    prifonnier: 
comme  fi  ie  dellin  des  Rois  eût  dépen- 
du ue   la  vie  ou  de  la  mort  de  celui 
qui  avait  tant  contribué  à  abolir  la  ro- 
yauté dans  fa  patrie.     Exemple  frappant 
de  l'aicendant  qu'an   homme  de  genio 
peut   acquérir   dans  un   état  libre,   & 
<5ui  prouve  fans  réplique  qu'un  citoyen 
qui  devait  un  ascendant  fi  glorieux  a  la 
liberté  de  fon  Pays,  ne  pouvait  pcnfer 
à  la  vendre  à  un  maître  ctran^zer. 

Aufli  les  auteurs  de  fon  infortune  ne  nn.»erhcets 
cherchaient -il  a  le  flétrir  de  trahifon  pu-  imcrro- 
blique,que  pour  impofer  au  peuple.  Les  s^* 
pioyens  qu'ils  avaient   employés    pour 
l'emprilbnner  ,  étant  auffi  extraordinai- 
res que  l'emorifonnement  même,  ils  fu- 
rent dans  une  espèce  d'embarras,  avant 
éo  favoir  comment  ils  devaient  a^ir  a  fon 
^îçard.    Ils  le  lailfcrcnt  languir  plus  de  iioU.Rrf. 
iîx  mois  avant  ^Pt-W  venir  aux  premiers  ^y^v.  i^is. 
inicrrjgatoires.     Soie  ciéme  qu'ils  re-  ^5^' '^''"' 
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doutaflcnt  la  fermeté  de  ce  grand  hom- 
1.  me,  fok  qu'ils  fe  promillent  dcsautrei 
prifonniers  quelques  aveux  indirects  qiri 
Gro?.  4^0/.  p^^jTont  donner  uiie  apparence  d'equitcâ 
^*  *^*        leurs  procédures,  ce  fut  par  eux  qu'iîs 
commencèrent.    Le  Prince  &  les  Etats- 
Généraux,  fe  fondant   fur  une  permis- 
fion  des  Ltats    de  Hollande   qui    leur 
avaient   abandonné  l'affaire  des  prifon- 
niers à  la  pluralité  des    voix  ,  nommè- 
rent  trois  Procureurs  fiscaux   pour  les 
"examiner,    Laurent  Sylla  Fiscal  pour  la 
Provmce  de  Gueldre,   Pierre  de  Leeu- 
won   pour  celle  d'Utrecht  &  Antoine 
fe?  S(^f.  Duik  pour  celle  de  Hollande.    Les  trois 
SOI 8    '  '  fiscaux ,  fe  rendirent  iivec  fix  autres  Com- 
mifiaires  des  Etats -Généraux,   d'abord 
Grot.  Âpol  chez  Koo,2;erbeets.     On   était   d'autant 
c:  ao.        plus  étonné  du  malheur  de  ce  Citoyen, 
qu'il  n'avait  jamais  cherché  à  jouer  uri 
rôle  brillant,*  &   s'était- ptincfpalement 
diliingué  par  la  jinvplicité  &  ^a  pureté 
de  fes  mœurs.    Sa  famille  remplifiait  les 
^£:*^J;^f^^  premières  charcics  à  Hoorn.     -Sa  vertLi 
*  ^'l'avait  fait  apeler  à  b  dignité  de  pen- 
fionaire  ue  ia  ville  de  Leide.     Auffi   les 
neufCommiiiaires  lui  avaient  à  peine  dé- 
clare qu'ils  venaient  l'interroger  au  nom 
des  Etats -Géncraux,  „  je  fuis,   „  re- 
pondit-il  auffitôt,   né  Hollandais:  mes 
fouverains   légitimes   font  les  Etats  de 
Hollande:  j'occupe  une  clu'-ge  éminen- 
te^  Leide;  je  ne  puis  recoanaitrc  d'au- 

très 
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très  juges  que  les  Echevîtîs  de  cette  vil-  i5iq. 
le.    „  On  lui  demanda  fi  Barnevek  ne.  ^\ 

lui  avait  pas  confeillé  d'accepter  cette 
charge?"  Il  répondit,  mais  fans  ou- 
blier" de  décliner  un  pareil  interrogatoi- 
re, que  Barnevelt,  après  lui  avoir  ex- 
pofé  les  désagremcns  de  cet  office,  lui 
avait  lailTé  la  liberté  du  choix.  Sur  d'au- 
tres quellions  qu'on  lui  fit  ,  il  avoua 
cojrageufcment  qu'il  n'avait  pas  été 
d'avis  qu'on  liccntiàt  les  nouvelles  mi- 
lices, les  regardant  comme  nécellaires  à 
la  fureté  de  la  ville.  Hoogerbeets  fubit  ibid.  f. 
encore  un  interrogatoire,  une  femaine 
après,  fur  ce  qui  s'était  palFé  dans  l'af- 
foire  d'Utrecht  :  Il  fut  enfuite  neuf  fe- 
mrânes  fans  être  examiné  de  nouveau. 
On  le  tint  fi  étroitement  reliérré  qu'tl 
ne  put  pas  même  obtenir  la  conlblation 
•de  voir  fa  femme. 

Ledenbcrg,  -qui,    depuis   In   demie- ^-cncnbcr? 
re  révolution  d'Utrecht,  n'avait  aucun p^  [".fi^^j'^"^ 
appuy  &  n'était  réclamé  de  pcrfonne  , 
fut  juîîé  avec  plus  de  rigueur,  &  fans 
autre  formalité   que  le  nom  du  Prince 
d'Orange.  Mais  on  eut  beau  l'intimider;  îrnger.r.ev 
on  ne  pat  arracher  de  lui  que  ôqs  aveux  x.  189- 
qui  prouvaient  que  Barnevelt  avait  été  ^'^-* 
le  prinriiial  mobile  de  ce  qui  s'était  pas- ^qC ^''3',' î^' 
fe  a  Utrecht;  ce  qu'on  favait  dcja.    On  "u '?.'.'; z 3.' 
parvint    cependant  à   l'effrayer,    en    le  ^^-^''•^^ï^- 
menaçant  de  le  faire  appliquer  a  la  tor-  '"^•^' 
ture.    Cet  infortuné   Citoyen,  iu2:eaîît 

P  *  ^ 
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t6iq.  P^f  ^'^  manière  dont  on  traitait  les  pre- 
:ll  mieres  têtes  de  la  Republique,  qu'il  de- 
vait s'attendre  aux  traitemçns  les  plus 
cruels,  tomba  dans  un  affreux  défeipoir. 
Au  milieu  de  la  nuit,  il  fe  mit  à  ge- 
noux ,    pria   Dieu  avec    ferveur  ;    &  , 
s'ctant  arme  d'un  couteau,  il  fe  fendit 
le  ventre  &  fe  coupa  la  garge.    Son  fils 
qui  couchait   dans   la  mcme  chambre, 
entendant  le  bruit  dufang  qui  ruiflëlait, 
apcla  les  gardes.  Le  malheureux  Leden- 
bcrg  fut  trouvé  mort  &  baigné  dans  fon 
limg.    11  avait  donné  la  veille  à  fon  fils 
un 'billet  écrit  en  langue  Françaife,  que 
ce  jeune  homme  n'entendait  pas.    On 
y  trouva  ces  mots  propres  à  foire  con- 
naître le  c^raftere  de  cet  infortuné  ci- 
toyen &  l'état   où  il  était  réduit:  Je 
fols  qiPen  fe  difpofe  à  faire  un  exemple  dô 
',na  perfonne  ,   â  me  confr orner  avec  mes 
melUeurs  cimis ,  à  m'' appliquer  à  la  torîu- 
lie  9  pour  me  convait?cre  enfuhe  de  contra^ 
éî^ïlon:  &  de  fii/fetés  S ,  fur  des  yeùlles 
(^  des  chicanes  ,  fonder  une  fenîence  igno- 
iVilnieufe  :  Car  alnfi  faut-il  faire  pour  jus- 
îifer  ie  falfiffernenî    S    emprïfonnemenf. 
Pour  échapper  à  tout  cela ,  je  yais  à  Dieu 
par  le  plus  court  chemin.     Contre  Phomms 
mort  ne  tonihe  conffcat'cn  de  biens.    Les 
amis  des  prifonniers  cirèrent  de  cet  évé- 
nement tragique  &  de  ce  billet ,  les  in- 
ductions les  plus  odic'jfes  contre  les  au- 
teurs de  ces  procédures,    la  fuite  n'a 
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que  trop  prouve  qu'ils  pouvaient  en  ef-  i6iq, 
Ict  leur  attribuer,   au  défaut  d'accu  fa-  ^\ 

Lions  réelles  &  fondées  ,  l'affreufe  in- 
tendon  d'arracher  par  les  douleurs  ai- 
guës d'une  ingénieufe  torture  ,  à  ce 
malheureux  connu  pour  un  homme  peu 
parient  ,  des  aveux  graves  &  capitaux 
contre  les  compagnons  de  Ton  infortune. 
Mais,  le  parti  triomphant  en  prit  oc- 
cafion  de  répandre  que  Ledenbcrg,  fe 
Tentant  coupable,  avait  prévenu  par  la 
mort,  la  punition  ignominieufe  qu'on 
lui  deftinait. 

Grotius  fut  interrogé  le  troifieme.    II    Grotîas 
avait  prévu  fon  malheur:  mais  il  avait i»^-"^'^^g<^* 
cru  qu'il  en  ferait  quitte  pour  la  perte  '^^y^yemi, 
de  fon  emploi.    11  fe  préparait  nicme  à 
rentrer  dans  le  barreau,  comme  fimpîe  ^^^'-'^''^^^* 
Avocat;  &  fon  c -.iprifonnemcnt  le  jetta'  "* 
dans   la  furprife  &    l'abattement.     La  J^î^^-  3^- 
déclaration  publiée  le   jour  de  ce  fu- ^'"'^J'/^^^'^Y^ 
neite  événement  lui  caufa  furtout  la  plus  \\^,  150.* 
vive  douleur.    Ne  pouvant   obtenir  la    Branis 
permifiîon  de  parler  au  Prince  ,  fa  fierté  ^f/y;^;^,^^ 
Républicaine  s'ébranla:  il  dcfcen^^it  jus-n',  i';. 
qu'a  faire  entendre  qu'il  fe  démettrait 
volontiers  de  fcs  emplois,  pour  fe  dé- 
vouer uniquement  a  l'adminillration  des 
aflliires  domeftiques  de  fon  Excellence. 
Il  écrivit,  pour  cet  effet,  au  Confeiller 
Vosbcrgen ,  le  priant  de  faire  connaître 
fcs  intentions  au  Prince   d'Orange.   La 
lettre  fut  communiquée  à  l'AmbalTadéur 
P  a 
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1-619.  d'Angleterre ,  le  Chevalier  Carleton,  qui 

-—  fuc  piqué  que  Grotius  eût  ia  hardieiie 

d'y  alléguer  16  mérite  du  fcrvice  qu'il 
avait  rendu  à  l'Etat  dans  les  dernières 
çonteltations  avec  l'Anp:leterre.  Grotius 
écrivit  au  Prince  d'Orange  lui  même  & 
aux  Etats- Généraux  pour,  juftifier  îa 
conduite;  mais  il  ne  reçut' aucune  ré- 
porife.  il  ne  put  pas  même  obtenir  que 
fou  Epoufe  vint  lui  tenir  compagnie, 
quoiqu'il  fût  tombé  dangereufement  ma- 
lade. Il  fut  furtout  étonné  de  ne  voir 
aucun  officier  de  Hollande  parmi  les  Com- 
Cr9t.  Apoi.  milTaires  qui  vinrent  l'interroger.  Aulïï 
■?'  *5-  n'oublia- 1- il  pas  de  décliner  leur  iuris- 
diCtion.  Il  allégua  fa  nailTance,  fa 
charge  &  le  territoire  où  il  avait  été  faifi. 
Pour  leur  montrer  qu'il  ne  les  reconnais- 
fuit  que  comme  des  particjliers  qui  n'a- 
vaient d'autre  droit  fur  lui  que  celui  de 
Ja  violence  ,  „  Je  vous  réponds,  leuj: 
dit -il,  parce  que  je  fuis  prêt,  à  justi- 
fier ma  conduite  devant  qui  que  ce  f'oitV 
RamalTant  alors  tout  fon  courage ,  il  mon- 
tra qu'il  n'avait,  dans  l'affaire'd'L'trecht, 
agi  qu'en  vertu  des  ordres  des  fouverains 
du  pays  &  qu'il  n'avait  eu  d'autre  obr 
jet,en  favori fant  les  nouvelles  milices, 
■que  La  sûreté  des  M^^gillrats  des  villes. 
Le  lendemain  un  des  Commiiraires  vint 
le  trouver.  Il  avait  l'air  etraré&  myltér 
rieux.  Il  lui  dit  qu'on  avaitmalheureufç- 
ment  des  preuves  qucBarnevelt s'était  laisr 
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f(i    corrompre   par  l'argent  d'Espagne , 

pour  faire  réufllr  la  trêve  &  s'oppofcr  i 

l'érection  de  ia  compagnie  des  Indes  Oc^ . 

cidentalcs.    Grotius^prelTe  ferieufement 

de  déclarer  ce  qu'il  lavait  de  cette  traiii- 

fon,  donna  dans  'e  piège.    Ses  foupçons    sr^fKdt 

s'arréctercnt    fur   piufieurs    a(^tions  du  v/^./.'Gr'jf. 

Grand- PenGonaire  qui  pouvaient  P^''^'^i-'j*^''\'lÎ2' 
trc  équivoques, furtoat  la  conduite  dans  ^^ 
les  troubles  ecclefiaitiques.  MnisMia  re-,';ro.'.  .-//.o/. 
connu  dans  la  fuite  que  cette  prc:enducc.  20. 
confidence  n'était  qu'un  lâche  artirice,ima- 
ginc  pour  lui  faire  perdre  courage  &  l'cii- 
gager  a  faire  des  aveux  qui  puHent  nuire 
a  Barnevelt.  On  lui  lit  une  quellion 
qui  donna  lieu  à  une  anecdote  intcrcs- 
fentc.  On  lui  demanda  s'il  n'avait  pas 
conféré  avec  Jeannin  fur  les  moyens  de 
réunir  la  religion  Papifte  avec  la  Pro- 
teftante?  Il  repondit  qu'en  effet  Jean- 
nin rcconnailTait  piufieurs  erreurs  de  l^E- 
glife  Romaine  &  lui  avait  fait  espérer  qu* 
une  espèce  de  reformation  s'établirait 
en  France ,  par  l'autorité  du  Roi  Henri 
IV  ,  mais  infcnfiblement  Se  peu  à  peu.  Il 
ajouta  qu'il  était  vraifemblableque  ce  pro- 
jet avait  aimé  la  main  fanatique  qui  fit 
périr  ce  grand  Roi. 

Barnevelt  fut  examiné  le  dernier;  mais  Barncveit 
avec  des  formalités  qui  parailTaient  plus  J-''*^"'^^*  ^^*" 
conformes  a  la  jullice.    Ses  amis  avaient  ^"'  y^ 
employé  un  artifice  fingulier  pour  Pii)- ic'is/*'* 
P  2 
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l6lQ  bruire  de  tout  ce  qui  fe  palTait.  Ils 
^  ^  avaient  imaginé  de  rouler  de  petits 
billets  dans  des  tuyaux  de  plume 
Carietcnn,^  de  les  faire  entrer  dans  des  poires 
^^^'  qu'on  lui  envoyait.  Cette  rufe  fut  dc- 
^«tf^/ïr?  X.  couverte  par  un  des  gardes  qui  vouUit 
'^^'  manger  une  de  ces  poires^    On  trouva 

dans  ce  billet  ces  paroles  :  Ne  comptez 
plus  fur  Ics  Etats  de  Hollande  :  les  Regen- 
Brnndt    cês  de  phifteurs  Villes  font  changées.     Les 
Kegtip'X^'  anglais  attifent  le  feu.     Carkion  vPeft pas 
^<f%^!f II]' votre  ami.  Les  derniers  changemens  ope- 
^.e  '>vaar-    îes  dans  l'Etat  avaient  révolté  Barne- 
f,it.  Hifl.^^  velc.     Les  paroles  qui  lui  échappèrent 
S48— 553-  rjiQj.s  2c  que  nous  rendons  fur  le  témoig- 
nage de  Jean  Franken  fon  domeftique  fi- 
dèle qui  PaiTifta  jusqu'à  la  mort ,  peig- 
nent fon   ame  fiere  &  toujours  Répu- 
blicaine.  ,5  Ainfi ,  difai'L-il,  cet  étran- 
55  g^r  C  *  )  ofe  chaffer  de  refpectablcs 
5,  Magiilrats  nés  dans  le  pays  î   II  ôfe 
„  régner  en  dcfpoce  fur  fes 'maîtres  & 
„  fur  fes  fouverains ,  dont  il  n'eft  que 
5,  le  Lieutenant!   Que  dis- je?    fur  \ts 
„  bienfaiteurs  qui   l'ont  comblé  d'hon- 
„  neurs,  malgré  la  Cabalede  Leicefter  , 
5,  malgré  l'emportement  des  Eccléfiafli- 
5,  ques  qui  ne  parlaient  de  lui  qu'avec 
„  un  fouverain  mépris  &  peignaient  fon 
5,  père  comme  un  Athée .  Je  l'ai  moi- 


(•)  Maurice  était  né  à  Dilcnbourg  en  i\llcniagnc:. 
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,,  même  fauve  des  pièges  de  l'Anglais;   jQiq 
„  fans  moi  il  n'eût  jamais  acquis  ce  pou-  ^ 

„  voir  qu'il  crig:e  en  tyrannie.    Il  a  dé - 
„  trult  la  conllitution:  nos  maîtres  ié- 
„  gi cimes  ne  font  plus.    A   qui  nous 
„  adrelVerons-nous   pour   demander   le 
„  maintien  de  nos  droits  &  privilèges  ? 
5,  Qui  fera  notre  juge?    Les  nouveaux 
„  IJcats  de  Hollande  ne  me  connai fient 
„  pas:  les  Etats-  Généraux  ne  nous  tien- 
„  nent  prifonnicrs  qu'en  fcvjlant  au  piei 
„  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré:  jamais 
„  pareilles    tyrannies    ne  furent  cxer- 
,,  cccs  dans  une  République  libre.    Le 
,    Duc  d'Albe  était  un  monflre  qui  fe 
„  jouait  de  nos  vies   &  de  nos  îiber- 
„  téi).    Mais  le  nom  du  fouverain  fer- 
),  vait  k  voiler  Ces   cruautés.    De  quel 
„  nom   ôfcra  -t  -  on  légitimer  la    revo- 
„  lution  aduelle  ?    Les  Etats  -  Géné- 
„  taux   ne   peuvent  l'avoir  autorifcc  , 
„  puisqu'ils    ne    font    pas    fouverains. 
„  Le  Stadhouder  n'a  donc  pu  la  faire , 
,,  qu'en  s'arrogent  la  fouveraineté.  Ainlî 
„  nous   n'aurons,   au  prix  de  tant  de 
„  fang,  arraché  notre  liberté  au  fouvc- 
„  raih  légitime,  que  pour  la  facriiier  à 
„  un  Stathouder.    J'avais,  il  cft  vrai, 
„  des  raifons  de  craindre  qu'il  n'aspirât 
„  à  la  fouveraineté.    Mais  je  ne  penfais 
„  jamais  qu'il  aurait  eu   recours  à  des 
„  moyens  fi  violens."    Ces  paroles  mé- 
morables peignent  l'amc  toute  entière  de 
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l6ip.  Barnevelt.    Il  ne  parait  pas  alarmé  da 
rm      M  ■  danger  qui  pend  iur  fa  tête  :  Il  n'eit  oc- 
cupe que  de  celui  qui  menace  la  pairie: 
il  Pavaic  prévu  :  il  a  tout  fait  pour  l'é- 
carter :  &  ,r^  Ton  inébranlable  fermeté  qui 
fauva  plulieurs  fois  la  liberté ,  n'a  pas  réu- 
Ti  ;  il  fut  la  première  victime   de  fon 
zèle  généreux  a  s'oppofer  a  la  puillance 
foi^midable  du  Prince.  Sa  gloire  n'eft  pas 
moins  grande  auprès  de  ceux  qui  n'ap- 
précient pas  les  événemenspar  le  fuccès 
qui  peut  tromper  les  projets  les  mieux 
concertés.    Sa  fierté  républicaine  ne  fe 
^is?'^^^^'  d^ni';ntit  point  dans  fa  prifon.  Comme  il 
*  *"*  ne  ceflait  de  demander  qu'on  lui  rendit 

la   liberté  ou  qu'on   lui  déclarât  pou? 
quel  crime  on  lui  faifait  violence,  oa 
prit  le  parti  de  lui  répendre  par  une  dé- 
faite.   On  lui  fît  dire  que  la  trame  qu'il 
avait  ourdie  dans  l'Etat  était  fi  embrouil- 
lée qu'il  fallait  du  tems  avant  d'en  pou- 
voir trouver  le  fil. 
BnriKveit      Comme  l'oii  craignait  que  Barnevelc 
inccrrogé.    nc  dédaignât  de  repondre  a  des  Officiers 
incompétens,    on  imagina,  pour    l'in- 
terroger, des  formalités  qui  paraiiTaient 
ffoii,  R-rf,  plus  conformes  a  la  jullice.    l.es  Etats 
*'  MîU,  deHallandefe  determinerenteniinanom- 
^A*û>'^tt/'.    ^^^^  ^^^  Officiers  pour  laire  les  interro- 
iCîiS.  "*    gatoires  :   en    permettant,  cependant, 
que,  pour  cette   fois,    la  CoiBmiffion 
fût  expédiée  au  nom  des  Etacs- Géné- 
raux. Barnevelc  fubit  fon  premier  int^rro- 

i3" 
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gatoire le  15 Novembre  161 8.11  commença  ygjQ 
par  répondre  qu'il  ne  diraic  rien  qui  ne  ^\ 

fervicâ  maintenir  les  droits  des  Etats  de 
Hollande  fes  maîtres.    Il  ajouta  que  les    nrr.>i.'.t 
Etats -Généraux    n'avaient  pas  le  droit  ^'^"''^- 3  3- 
de   le   tenir  prifonnier.    Les  interroga- 
toires furent  conùnut^s   vingt  jours  'de 
fuite  y  fouveni  deux  fois  par  jour.     On 
n'en  a  point  connu  les  détails.    On  faic^    ,,    „ 
fculemenc  qu'il  en-  foi'cait  fouvonc  epuifti  .^j^,  36^ 
de  fatigue.    On  fait  aufii  qu'il  tit  enten- 
dre que,  s'il  avait  commis  quelques  er- 
reurs dans  l'emploi  û-  diilicile  &  fi  déli- 
cat de  Grand  -  penfionaire,  on  devait  les 
attribuer   a  la   faiblelTe  humaine;  mais 
non  à  des  intentions  criminelles.  On  de- 
mandait dans  le  même  tems  à  Hooger-  '^Bra/'llf 
beets  ,  s'il  n'entretenait  pas  correrpon-A.£-/-rp// 
dance  à  Anvers  avec  un  père  Tempel  ?  3.--4i- 
Hoogcrbeets    ayant    repondu   qu'ii    ns 
croyait  pas  avoir  jamais  ni  vu  ni  connu 
ce  religieux,  les  Com-iiiiraires  découvri- 
rent plus  amp'.emcnt  leurs  vues  dans  un 
troifieme  interrogatoire.     lis  fe  plaigni-    ^^ 
rent  quil  eût,  amfi  que  fcs  Collègues,       7^^^ 
tra^'aillé  a  borner  l'autorité  des  Ctats- 
Gcnéraux  en  Hollande.    On  voulut  ar- 
racher  de   Grotius   l'aveu  d'un   projet 
qu'on  dilait  avoir  dté  formé  par  Bariie- 
velt  &  par  hait  villes  contre  le  Prince' 
d'Orange.    Mais  la  manière  dont  il  ré- 
pondit y  nç  fer  vit  qu'a  donner  im  noii- 
^5 
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vel  cclat  à  fon  innocence  &  a  celle  de 

^  Barnevelt. 

.^  On  prenait  toutes  les  précautions  pos- 
genieus  'dé  ^^Ics  pour  empêcher  les  prifonniers 
scriverius  d'avoif  des  intelligences  au  dehors.  Pier- 
pour  in.     re  Scriverius ,   littérateur  célèbre,  cm- 

Ttru  1  vù  les 

piiibnnicrs. P'^oy^  9  po^r  tromper  la  vigilance  des 
gardes,  un  moyen  auïïi  ingénieux  qu'il 

/5;i7l.76.  paraiirait  fur.  Il  était  alors  occupé  d'une 
nouvelle  édition  des  poefics  de  Jean  Se- 
cond. Il  imagina  de  fubftituer  à  quel- 
ques vers  de  l'auteur,  d'autres  vers  fur 
les  affaires  du  tems.  Il  tira  quelques 
épreuves  ainfi  tronquées  &  fit  paffer  un 
exemplaire  de  l'ouvrage  à  Grotius  &  à 
Hoogerbeets.  Pour  faire  remarquer  les 
feuilîes  qui  renfermaient  le  myflere,  on 
les  avait  brochées  de  façon  qu'en  rog- 
nant le  livre ,  elles  étaient  reftées  en- 
tières &  fermées.  On  apprenait  aux  pri- 
fonniers que  les  interrogatoires  de  Bar- 
nevelt n'avançaient  que  lentement  ^ 
qu'on  attendait  d'heureux  effets  du  mié- 
contentement  du  Roi  de  France  y  qu^à 
Leide ,  on  aimait  Maurice  (^),  quoi- 
qu'on méprifât  les  Miniftres.    On  leur 


(*)  Spernitur  interpres  facer  hîc  ,  Grndivus  aniatur. 

Le  mot  GraïUyus  défi'rne  fuieiiicnt  le  guerrier 
Maurice  &  non  pas  la  iguerre  conim?  dilcut  Wa- 
gejiaai-  &  d'.iutrejs  apits  lui.. 
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indiquait  auffi  la  manière  de  fe  procurer   ]  g  •  q 
de  nouveaux  avis.  Elle  confistai:  à  s'en-  ^' 

voyer  réciproquement  des  livres,  où  il 
y  aurait  quelques  feuillets  blancs  en  appa- 
rence^ mais  écrits  avec  du  ius  de  citron 
dont  la  couleur  fe  brunit  à  l'appro^^he  da 
feu.  Grotius,  jeune^  vifot  plein  d'esprir, 
n'eut  pas  de  peine  à  trouver  les  paroles 
myllerieufes.  Mais  Hoogerbeets, d'une 
vertu  plus  grave  &  plus  aullere,  & 
'n'ayant  pas  lemcn'icgoùt  pour  les  poëfies 
erotiques,  mit  le  livre  décote.  Une  (i 
grande  indifférence  aiïli^ea  Tes  amis.  Ils 
envoyèrent  plufieurs  lois  lui  demander, 
s'il  avait  lu  le  livre  ?  Cette  inquiète  eu- 
riorjtc^fitnaitredesfoupçons.  Le  livre  fut 
examine,  &  la  rufe  découverte.  QueU  nr^^nst 
que  tcms  après  Scrivcrius  compofa  des  ^^'i^nf 
vers  Latins  pour  le  portrait  d'ilooger-  gl,"  Hl 
beets.  Apres  avoir  détaillé  fes  fervlces 
&  les  vertus ,.  il  terminait  ion  éloge  par 
ce  vers  ; 

Nunc  uh'i  funt  lanto  pramta  d'tgfia  riro? 
Citoyen  vertueux  !  Quelle  eil  ta  recoiyiuenje? 

Tel  était  l'iniquité  des  tems  que  l'au- 
teur de  CCS  vers  fut  condamné  a  deux 
cens  florins  d'amende.  Mais  tel  Ï^ùi  Ton 
courage  qu'il  aimat  mieux  lai  lier  exécu- 
ter fes  meubles  que  de  paraître  s'avouer 
coupaWe  en  payant  de  b<.)n  gré.  Ce  traie 
éclatant  de  courage  fiiifait  trop  dlion- 
Bcur  a  l'auteur  3c  aux  lettres,  pour  être 
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ï6lQ.   ^^^^^  ^^^^  filence.    On  a  beau  décrier  les 
^    hommes  de  lettres-, mais  on  oublie  que  c'eft 
leur  célébrité  qui  rend  ordinairement  leurs 
fautes  plus  connues.    Il  ell  certain  que 
la  culture  des  arts  infpire  une  louable 
fierté.    On  ne  trouve  dans  aucun  autre 
clafle  d'iiommes  plus  d'exeoiples  de  cet- 
te fermeté  d'ame  qui  s'élève  contre  le 
crime  triomphant  &;  foule  aux  pieds  l'in- 
térêt &  la  crainte,  pour  rendre  hommage 
-    à  la  vertu  ^  quoique  malheureufe.     Ce 
fut  peut-être  le  courage  de  Scriverius 
qui  fit  prendre  aux  Etats  les  réfolutions 
les  DÎus  despotiques  &  les  plus  abfur- 
des  qu'on  puilTe  imaginer.  Ils  chargèrent 
le  Procureur  -  Général  de  faire  dispa- 
raître tous  les  portraits  &  eftampes  qui 
repréfentaient  Barnevelt,  Hoogerbcets,. 
Grotius  &  les  autres  de  cette  faciïon. 
Etranges      Le  Chevalier  Carleton ,  follicité  par  la 
aemandes   famille  de  Barnevelt ,  de  s'employer  en- 
baiiadair    ^^vcur  de  cet  illuftre  prifonnier,  n'avais 
d'Angle-     îépondu  qu'cn  leur  détaillant  les  divers 
terre,        rnotifs    de   mécontentement  qu'il  avais 
Carietonw,  conivQ  lui.    Nou  contcnt  de  foutenir  en 
3^7 -37^^.  fecret  les  procédés  violens  de  Maurice^ 
&  de  les  approuver  en  public  ,  il  n'avait 
pas  même  la  prudence  de  déguifer-  les 
motifs  de  reflentiment  &  d^interêt  qui 
^SrWww^r^ dirigeaient  fes  démarches.   Il  ôfademon- 
ciucis  L.  I.  ûer  aux  Etms-Générauxque  Grotius  fût 
ïm!  lipoi  P^'^^   PO'^ï*  ^^'Ciir  plaidé  pour  ta  liberté 
;.'.';op.2u..4es  mers.  j^Sa  Majefté  qui  rcgns-,  dit 
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if,    fur   la    plus  grande    de  toutes  les    i(5i(v 
Islcs,    &   qui  coiTiiait  parfaitement  les  ^^ 

prérogative^  de  les  ro^'aumes,   le  droit 
des  gens  &  les  loix  de  la  mer,  deman-    Brr.nJt 
de  qu'on  effraye  par  un  grand  exemple  ^'i'^^i^'* 
ceux  qui  ôleraient  encore  douter  de  fa^^* 
fmccricé  &  de  fa  Science.  l\  ne  iTSinquait 
plus  a  Carleton  que  d'engager  les  Etats 
à  obliger  tous  leurs  fujets'^de  croire  qiie 
la  nature  avait  fait  un  effort  ^c  un  miracle- 
pour  produire  dansjacqucsl  le  plus  profond 
Théologien,  le  plus  favantpubliciftc  &  \z 
meilleur  politique,&  a  décerner  des  peines 
contre  quiconque  ôferait,  a  l'imitation  de 
Vorftius  &  deGratius,  élever  le  moin- 
dre   doute   fur  l'infaillibilité  univerfelle 
du  Chef  de  l'Eglife  Anglicane  &  de  l'En> 
pire    Britannique.      La    propoHtion  de 
cet    AmbalTadeur  n^etait   pas  feulement 
étrange;  elle  était  une  injure  fanglanta 
pour  les  Etats:  comme  fila  révolution 
Les  eût  dépouilles  de  toutes  lumières ,, 
de  tous  fcntimcns  patriotiques,  &  qu'ils 
ne  fullent  plus  que  les  vils  esclarcs  des 
paffions  &  de  la  politique  de  l'Angleter- 
re.   En  effet  Carleton  ne  dcfcsperait  pas  C'trîrtcn 
de  les  anicncr  à  ce  point.     Il  ne  celfait  hk  7.  8. 
d'exciter    Maurice  à  prendre  les  rênes  ^*''*' 
de  l'adminirtration  ;  dans  l'efpoir  d'ïitta^ 
cher  ce  Prince  irrévocablement  à  VA.xv- 
gleterre  par  le  lien  des  alliances  &  les 
Jcpt  Provinces  par  celui  de  la  religion,      amgc. 
L'-'  Collège  des  nobles  de  Hoilairde,  mens' 
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1 6 1 Q.  quoiqu'augmenté  de  cinq  nouveaux  Mcm- 
^  bres ,  confervait  toujours  le  courage 
&  les  fencimens  républicains.  Pour  ache- 
coiiege  acs  ricr  de  le  foumetcre, Maurice  réfolutd'y 
nobles  de  faire  entrer  encore  deux  autres  membres. 
Hollande,  j.  ^^^^^ç^  Daniel  de  Hartaing ,  Seigneur 
Wagenaar  de  Marquette  &  François  ^^.arfens ,  Sei- 
X.  33*-  gneur  de  Sommelsdyk.  Ils  étaient  tous 
®^^'  deux  nés  hors  du  pays ,  le   premier  en 

Hainaut  &  le  fécond  en  Brabant.  On  ne 
reçoit  dans  ce  corps  qu'un  certain  nom- 
bre de  gentils- hommes  nés  &  poffédant 
des  Seigneuries  dans  la  province  :  Aarfens 
_&  Marquette,  quoique  naturaliles  Hol- 
"  landais ,  en  devaient  être  exclus.  Ils 
n'avaient  d'autre  droit  que  leur  dévoù- 
ment  connu  pour  les  vues  de  Maurice 
qui  crut  que  ce  titre  leur  devait  fuffire. 
Il  notitia  fes  intentions  à  cette  illuftre 
afiembiée,  alors  compolce  de  quatorze 
membres.  Les  voixfe  partagèrent,  Mau- 
îice,qui  s^attendait  a  une  prompte  fou- 
mifiion,  lui  nianda  qu'elle  n'avait  eu  que 
trop  de  part  aux  complots  formés  pour 
le  chafier  du  pays  &  changer  la  religion, 
11  ajouta  que  lés  Etais  Payant  autorifé 
k  faire  tous  les  changemens  qu'il  juge- 
rait convenables ,  elle  np  devait  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  la  ramenât  dans  le  de- 
voir, en  retranchant  quelques  membres 
de  la  compagnie  ^  à  moins  qu'elle  n'ad  • 
mit  ceux  qu'il  propofait.  Plufieurs 
perliilanc  Uans  leur  oppoliûon  malgré  ces 
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menaces,  il  apeîa  tous  les  membres  chez  i5io. 
lui.    Après  ieur  avoir  déclaré  qu'il  n'a-        ^-y* 
vaic  en  vue  que  le  repos  &  le  bonheur 
de  i'Etat,  &  promis  que  cet  exemple  ne 
tirerait  pas  à  conlequence,  il  fe  retira, 
pour  leur  lailTor  la  liberté  de  voter.  Bre- 
derode ,  Duivenvoorde ,  Nordwyk ,  As- 
peren,  Benthuifen,  Schagen,  Zwieten, 
Wimmcnum ,  Kroon^nbur^,   opinèrent 
pour  la  réception  ;  mais  la  plupart  en  dé- 
clarant que  c'était  à  regret  &  pour  ne 
pas  mécontenter  fan  Excellence.    Ma- 
theneflc  &  Obdam  fe  dillinguerent  par         / 
une^  courageufe   oppofiuon ,  le  premier 
déclara  même  qu'il   protégerait  contre 
la  pluralité.     Wefenburg,   Warmond  ^ 
Raaphorft ,  fe  déclarèrent  avec  le  même 
courage  concre  l'admiflion.    Ainfi  Mar- 
quette &:  Aarfens  ne  furent  reçus  qu'à 
la  pluralité  de  deux  voix.    Il  fut  ftipulc 
que  cette  dérogation  aux  loix  de  l'ordre 
équeftre  n'était  qu'une   déférence  pour 
le  Prince  &  qu'elle  ne  tirerait  point  à 
conféquence. 

Ce  changement   était  néccfTaire  pour  on  nomme 
que  les  Etats  de  Hollande  puiTcnr  le  plier  ■^'^«^C'^"}- 
à  toutes  les  vues  de  Maurice.  Leur  droit  ^:j;^^^t^"^ 
fur  les  prifonniers  était  trop  légitime  &c  la-  juses. 
trop  évident  pour  qu'on  ôsàt  en  venir  à 
des  procédures  formelles,   fans  qu'elles 
paruflent  émanées  de  leur  autorité.  Mais  Orct.  /tpoh 
quand    on    leur    eût     reprcfencé     que-*  *5» 
cette  affaire  touchait  toutes  les  Provinv 
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ces ,  ils  juo:erent  devoir  l'abandonner  aux 
Etats-Généraux.   Ils  crurent  fauver  leur 
droit  ,  en   ftipulant  que  cet  exemple  ne 
tirerait  pas  a  conféqiience  &  que  le  plus 
grand  nombre  des  juges  feraient  pris  dans 
la  province.    On  obfervaque  les  députés 
des  villes  de  Leide^  de  Rotterdam  &de 
Schiedara  refuferent   de  s'^expliquer  ^  & 
que  Veenhuifen,  gendre  de   Barnevelc 
fortit  de  l'aiTemblée,  lorsque  Prafaire  fut 
îîiife  fur  le    tapis,    Aarfens  ne  crut  pas 
pouvoir  refter  décemment  dans  PaiTem-    \ 
blée.  Dans  une  requête  prefentée  auxE-    I 
tats  par  la  famille  de  Barneveit^  on  avait 
demandé  qu^il  fût  exclus  des  procédures 
qu^on  devait  inftruirc.    Il    étaii  connu 
pour  Pennemi   mortel  du  grand  Penfio- 
naire.    Pour  ne  pas  exciter  l'indignation 
publique  qu'il  importait  de  changer  en 
confiance ,  il  eut  Fadroite  politique  de 
fortir  de  lui  même:  mais  Muis  &*Paaw 
recufés  &  fufpeCls  de  partialité  pour  les- 
mêmes  raifons,  eurent  la  bafîelTe  de  res- 
ter; &  les  Etats  déclarèrent  que  les  mo- 
tifs allégués  pour  les  récufer^  n'étaient, 
pas  fondés.  Pour  comble  d'irrégularité  ils- 
furent  du  nombre  des  vingt-quatre  jugei^ 
que  les  Etats-Géné?aux  nommèrent  pour 
achever  ce   procès.    Quoique  les  Etats- 
de  Hollande  euflent  ftipuié  qu'au  moins 
la  moitié  des  juges  feraient  pris  dans  la 
Province,  on  ne  nomma  cependant  que 
Groi.  jpoi  ^jx  HQiliindais»   Les  autres  furent  choi- 
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fis  dans  chacune  des  fix  auircs  Provin-   -jgiQ^ 
CCS.    (*)  La  commii:îon  fiii:  expcjiceau  ^' ^ 

nom  &  Tous  le  Scei  des  Cracs-  Généraux 
qui   promirent:   de   les   proiegçr  conirc  20 i='t'yr/^r. 
toutes  les  attaques  q^ue  cette  cunimiiTion 
pourrait  leur  fo^citer  dans  la  fuite.    Ils  P!'^^hr. 
n'étaient  point  tenus  a- rem  placer  ceux^l^^'^'^^  ^^' 
qu'une  mort,  une  maladie  ou  queiqu'au- 
tre  obilacle  imprévu.,  pourrait  e'oigner*, 
&  ils  étaient  auioriles  à  former  leurs dé- 
cifions  à  îa  pluralité.   Us  s'obligèrent  par 
ferment  à  ne  rien  laiiTcr  transpirer  des 
leurs  procédures.    11  n'y  eût  que  deux    p,ra^:àe 
de   ces  Commilîaires  qui  firent  diiïîcultc  R^it.fU 
d'accepter  cet  emploi,  Kouwenbourg  pa-^^'^' 
rent  de  l'Epouie  de  Grorlus  55:  !e  con- 
fciller  Junius,,  connu  par  l'es  lumières  6c 
fon  intégrité  :   Mais  on  rcfufa  d'admetre 
Jeurs  excufes.   On  jugea  que  l'oppofition 
de  pareils  juçes  feraii^^ailement  fubjuguée 
par  la  pluralité  &  que  leurs  noms  lérvi- 
raient   à  diminuer  aux  yeux  du  peuple, 
les  reproches  de  partialité  qu'on  pour- 
rait faire  à  ce  tribunal.    C'ell  ainfi  que 
les   prifonniers  furent  foustraits  au  tri* 


(^')  Voici  les  noms  de  ct:s  j'Jgç";  :  Vnn  Efien ,  Dt 
Vo«>t;t,  Kroinhout,  i\dricn  JiiiU-S.  Kouwcnburg 
te  Bcioiv ,  Ron,  V.in  >^'.vic:-n ,  M.'is,  Mein.inls- 
70on ,  lU•ukei^.»Oil  va:i  Zantci»,  vr.a  Brockhoven, 
Paiiw  ,  aciiii^cn  ,  Uruininu ,  M.ii»;iiaakci'  ,  SchoLc, 
PlcHjs ,  Saiiiims  ,  van  J^n  Saiidi,-,  AiCiin.'i,  X'ulkcrr- 
Sl«)Ot,  vinH^mrrt,  Gowfl'cn,.Sciiufllr,  Sch.ito  Gwk- 
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l6îO    burar\  de    leurs  ju'^es    légitimes    pour 
,         ^    prre  fournis  a   la  jurisdidtion  arbitraire 
d'une  commiflîon  cbmpoiëe  degcnschoi- 
fis  par  leurs  ennemis  Hz  parmi  leurs  en- 
nemis.   On   a  toujours    regardé  ,    mê- 
me dans  les  monarchies,  ces  forces  de 
commiflions  où  l'on  s'éloigne  des  formes 
ordinaires,  comme  des  moyens  iniques, 
imaginas  par  la  tyrannie  pour  alTaîriner 
avec  le  glaive  des  loix.  Un  fameux  juris- 
confuke  Italien  a  très  bien  apprécie  cet- 
^,^  ^  te  manière  de  procéder.    On  lui  deman- 
T.ii-7'^  ^^^^  ^^    T-^^  devaient  faire  ceux  à  qui 
l'on  donne  des  juges  délègues?    Lsur 
tep:oi>y2ent ^  répondit -il. 
Bngerbeets    '  Hoogcrbects  fut  amené  le  premier  de- 
anienë  de-"  vaot   ccs  Commiflliires.    On  ne  le  con- 
vint les      tenta  pas  de  lui  cacher  qu'ils  étaient  fes 
ji-gcs.        juges;  il  ne  fut  même  examiné  que  par 
5  Mars,   ccux    qui   l'avalcnt    déjà   interrogé   en 
qualité  de  Fiscaux,  &  qui  fe  trouvaient 
alors  au  nombre  des  juges  contre  toutes 
les  loix  de  l'équité  naturelle  &  de  la 
iuris- prudence  nationale.    Il  fut  inter- 
rogé fur   la  levée  des  nouvelles  milices. 
Les  juges  la  regardaient  comme  une  dé- 
marche criminelle.    Hoogerbeets  foutint 
qu'elle  avait  été  légitlnTe  &  néceOaire. 
Ainfi   cet   article  était   une   afîaire  de 
droit  &  purement  civile. 
Grotius ,  avant  d'être  conduit  devant 
Grotu's    le  nouveau  tribunal,   fut  exhorté  à  de- 
araoné  le    glander  grâce  a  fon  Excellence.  Mais  il 
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•%:iccca  cette  proponûon  honteufe  avec    i6iq. 
courac;e,  et  le  contenta  de  dire  qu'il  ne  ^! 

deiesperait    pas  d'obtenir  la  proceftion  , 

&  la  faveur  du  Prince.  Avant  de  repon-  ^/^^l  q^I^^ 
dre  aux  juives,  il  voulut  lavoir  de  quel  1.15 5.1  s^, 
droit  ils  aùtorifaient  leurs  proc'-'dures  ? 
Des  qu'il  eut  vu  la  coinmiiïïon  dcsEtars- 
G^^neraux,  il  recula  vivement  la  juris- 
didtion  de  ce  tribunal.  Il  répéta  haute- 
nîent  Tes  proteilations  contre  toure  au- 
tre tribunal  que  celui  des  Eciievins  de 
Rotterdam.  Entre  les  raifons  dont  il 
s\'tayait  pour  recufer  de  pareils  juges, 
il  obierva  que  pluficurs  avaient  tait  écla- 
ter leur  partialité  dans  les  derniers troa- 
b:es,  qu'il  voyait  mcme  pariiii  eux  des 
perlonnes  qui  l'avaient  menacé.  On 
s'était  apperçu  que,  de  terns  en  tems, 
il  avait  eu  l'adrelVe  d'entretenir  corres- 
pondance avec  fa  femme.  On  lui  en  fit 
des  reproches.  Grotius  montra  l'imper- 
tinence de  cette  quellion  ;  non  fans  dé- 
clarer que  fes  réponfes  ne  devaient  point 
être  reiiardées,  comme  une  preuve  qu'il 
reconnut  la  compétence  des  juges  qui 
l'interro^ea:cnt.  On  ne  peut  s'étendre 
fur  les  diticrens  intcrro2;atoires  qu'on  lui 
Tit  fubir.  Il  fulTit  de  lavoir  qu'au  défaut 
de  véritables  jiriefs,  on  lui  demanda  s'il 
avuic  dit  ou  s'il  avait  entendu  dire  à 
Barncvelt  que  Maurice  afpirait  a  la 
fouvcraineté  ,  quelle  part  il  avait  eue  au 
projet  de  faire  échouer  le  Synode  par  le 
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î6lQ  ^oy^^  ds  ^a  France,  pourquoi, dans  Ton 
-^  ambaiTadc  à  la  cour  de  Londres, il uvait 
fondé  les  Evéques  Anglais  de  la  dodtri- 
ne  la  plus  miti-gée  pour  faire  tomber  fur 
eux  le  choix  de  !a  dépuration,  au  c:ïs 
qu'on  ne  pût  empêcher  la  tenue  du  Sy- 
node. 

Conduite      Enfin  lorsque  les  Comn-.ifPaires  crurent 


7  ^Jars.    cru  pouvoir  abtittre  fa  fierté  en  lui  cou- 
Brandi    P'^^^i  autant  qu'il   était  poiïibie,  toute 
Rigt.^pL      correspondance  avec  fes  amis,  en  lui  ô- 
3^-;H.      tant  tous  les  moyens   d'écrire.    Amené 
^^  ^°-       devant  les  Commlirnircs,  il   fut  d'abord 
étonné,  lorsqu'il  reconnut  parmi  eux  plu- 
fieurs  jeunes  gens,  qui  s'honoraient  au- 
paravant de    l'avoir  fui\i  dans  fes  A-ith 
ballades  &  quelques  autres  dont  il  avait 
connu  familièrement  les  pnrens  ou  les 
amis.  Mais  il  ne  fut  ni  humilié,  ni  abat- 
tu. Il  déclara  avec  hardiefle&  fierté  qu'il 
ne  fe  réfoudrait  jamais  à  les  reconnaitre 
pour  fes  juges  &,  à  leur  répondre.  Pen- 
dant trois  jours  entiers ,  il  refufa  de  re- 
ihid  lop,     GOnnaitre  leur  jurisdiftion.    11  ne  répon- 
dit que  pour  céder  à  la  force,  fans  re- 
noncer à  fes  droits  &  privilèges.    Parmi 
les  nombreux  interrogatoires  qu'on  lui 
fit  fubir,  &  dont  il  n'eft  transpire  que 
peu  d'articles,  l'accufation  dlnielligence 
avec  l'Espagne  efl  la  plus  curicufe.   El- 
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le  était  appuvée  far  les  déclarations  du  rf^rp. 
PrcHicr  Aanéns  &  de  Van  Berk:,Bour-        ^' 
guemaître  d'CJtrecht.     Aarfcns  dit  que, 
dans  le  tcms  des  négociations  pour  la    Sr^^rit 
trêve,  Barnevelc  averti  que  deux  Bour- (^^^'^'j^^^'^^ 
guemaitres  s'étaient  lailTes  corrompre  par       ' 
l'Espagne,,  n'avait   pas  pourfuivi  cette 
affaire.    Van  Berk  ajouta  que  ,  (*)  fans 
pouvoir  afficrner  ni  l'année  ni  le  mois, 
il  avait  entendu  dire  a  Barneveit  qu'il 
ferait  bon  de  rentrer  fous  la  domination 
Espagnole  ;  &  qu'il  fe  fouvenait  cepen- 
dant d'avoir  ouï  dire  a  Uitenbogaard ,  il 
y  avait  trois  ans,  que  les  Provinces  de 
Oueldre,   d'Overyflel  &    d'Utrecht    é- 
xaient  prêtes  à  rentrer  fous  le  joug  & 
Jes  principaux  ref()rmcs  du  pays  a  aller  à 
ja  nicHe.    Comme  presque  tous  les  pa- 


(*)  D.TTS  le  tcms  qu' Aarfcns  attifait  le  feu  âa 
troubles  qui  devaient  entraîner  la  perte  de  liarnc- 
•velt ,  on  rapporte  <;'je  ee!i'i-a  dt  dans  rarrcnîi>Iée 
«les  États,  qu'en  i6o<5  ,  Asrfcns  alors  député  de  Tom- 
!j)air.iJc'  do  France  fjui  av.iit  pro:>oré  en  prcl'ence  de 
Meflicitrs  f^an  drr  /la  &  yoaL'ii:i'  de  faire  livrer  le 
pays  il  la  domimtmn  de  Henri  IV;  t\:  qu'en  h^ot  ,  Anr- 
Icns  s'était  Ciîcorc  plu5  ani')Icincnt  éten  lu  fur  cette  af- 
faire./-^c^v.  uuc  notr  S  un:  piccc  dj  Vundd  intit.  Gruwel 
dcr  Fenvucfî.  Cette  anecdote  explique  ce  que  nous 
«vons  dit  Tom.  IV.  p.  5<îi.  On  dit  que  Rarncvelt 
,a'outa  que  les  inîmcnles  riclicfefcs  d'Aarfcns  lut 
pavaiiTajent  faspccles.  l.c  fils  de  Du  maarier  coo- 
firmc  ce  l'oupçon  en  \v\  aitribrant  de  >"(!•; re  lh- 
jichi  par  des  voix  illicites.  Voil?i  l'homme  qni 
Cfait  âccufcr  Baïuevclc  <ic  ccMruptivu  ! 
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î6lû.   piers  qui  pouvaient  dépofer   en  faveur 
..  des  accules    furent  fupprimés,  on    n'a 

fu    ce    que    Barnevelt    repondit   a   ces 
queflions  informes  &  abfurdes.   On  fait 
feulement  qu'Uitcnbogaard  les  repouilà 
avec  le  courage  de  Pmnocence  &  de  la 
vérité.    Dans  des  lettres  écrites  à  Mau- 
rice &  k  la  Princefle  douairière,  il  défia 
le  délateur  van  Rerk  de  prouver  ce  qu'il 
avançait,  &  i'accufa  d'imposture  ou  de 
démence. 
Aveux  de     Enfin  ,  après  plufieurs  interrog:atoires 
Barnevelt.  q^  Barnevelt  ne  répondait  qu'en  reçu* 
Brandt       far.t  toujouFS  fes  jugcs ,   il  convint  qu'il 
Regtspu     avait  reçu  du  Roi  de  France  ,1e  meilleur 
1I7-X22.   g|]j^  ^ç,  1^  Republique,  un  prcfent  de 
vingt  mille  florins  en  confequence  d'une 
promefi^e  faite  en  1598  ,&  qu'il  avait  effec- 
tivement crainr  que  fon  Excellence  n'as- 
pirât à  fe  rendre  fouverain  ou  plus  puis- 
îant.    Il   lit  entendre   que  les   infinua- 
tions  qu'il  avait  reçues  d'un  Bouraue- 
C*)  Sans  maître  ami  du  Prince  (^)  pour  en  faire 
■fiaiite         la   propofition  ,    &    l'enthoufiasrae  des 
iieinier      Contre  -  Rcmontrans    qui     demandaient 
ttde%.igi  hautement  cette  proclamation ,  avaient 
&  uùe'nb/  autorifé  les  craintes;  &  qu'étant  cliariré 
lev.  X.       du  foin  de  la  République,  il  n'avait  pas 
ÏS5-158.  ÇJ.^  (devoir  les  caclier  au  Prince  lui-mê- 
me.   Il  foutint  que  fes  démarches,  dans 
les  derniers  troubles  de  religion ,  n'a- 
vaient eu  en  vue  que  de  comcrver  le  droit 
de  chaque  Province  dans  ces  matières. 
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de  maintenir  le  repos  de  l'Etat  &  la  li-    i5ïq. 
bcrte  de  Confcience  qu'il  rei^ardait  cum-  -  '^ 

nie  le  fondement  &  le  fouticn  de  la  Ré- 
publique.   Il  foucint  que, dans  un  tems 
où  l'on  ne  pouvait  fe  fier  aux  troupes  de 
la  République,  la  levée  àcs    nouvelles 
milices  était  devenue  néceilaire  pourmain- 
tenir  l'autorité  de  régences  municipales 
contre  les  fcditions  &  les  émeutes  popu- 
laires.   Il  nia    pofîtivement  qu'il  eût  ja- ^r^^.^^.^, 
mais  rien  reçu  des  Espagnols,  ni    trai-p.  si.  ^* 
té   avec   perfonne  pour   transporter  au 
Roi  de  France  la  fouveraineté  des   Pro- 
vinces.   Il  aurait    pu  ajouter   que  fon     - 
courage  avait  fcul  empêché  Maurice  de 
vendre  fa  patrie  dans  cette  occafion.  On  u-tsn'^.Uy, 
voit  que,   dans  les  diverfes  accufationsc.  ij.p.' 
intentées  contre  Barnevelt,  rien  ne  l'af-  307-314. 
fefta   plus  que  le  tour  odieux  &  crimi-  Branf/ 
nel  que  l'on  donnait  à  quelques  lettres  ^^^^^^P^- 
qu'il  avait  envoyées  à  Noël  Caron.  Dans  [\°\  13, 
la  fermentation  des  derniers  troubles,  il  ^  _,     *^ 
avait  écrit  à  cet  AmbalTadeur  des  Etats  hl  40!" 
en   Angleterre ,  fon  intime  ami ,  avec 
l'épanchcment  &  la  liberté  de  l'amitié, 
combien  il  détellaitces  Prédicans  fanati- 
ques qui ,  n  l'exemple  des  puritains  d'E- 
colTe  &  d'Angleterre,  voulaient  former 
une  nouvelle  puillance  dans  l'Etat.  Cet- 
te lettre   &  celles  qu'il  avait  écrites  à 
pluficurs  cours  étrangères  pour  les  aver- 
tir que  la  convocation  dlun  Concile  faite 
par  les  Etats  Généraux  était  une  infruc- 
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l6ig    tion  aux  droits  de  chacune  des  Provinces- 
»■  Unies  &  pour  les  prier  de  ne  pas  en  fa- 

vorifer  ia  tenue,  fut  une  des  principaux 
u.iTo!     W'^^^^  allégué*  contre  lui.    Le   Cheva- 
jii.  9.  '     lier  Carleton  fut  nvénic  chargé  de  repré- 
fcnter  aux  Etats  que  fon  maure  condam- 
nait hautement  le  procédé  de  Barnevelc 
&  le  regardait  coranie  une  oppofition  cri- 
minelle aux  ordres  du  fouverain. 
Trfitte^nens     Telles  étaient  les  articles  dont  on  ac- 
rcga"cf"e   câblait  cet  infortuné  Vieillard.    On  ré- 
Barneveit.  pétait  fi  fouvcnt  Ics  mêmes  queftions,on 
ih'd  ^^  faifait  fui-  tant  de.  minuties  &  d'une 

'      '     manière-  û  confufe  qu'on  cherchait  évi- 
f[f"fi      demment  à    le  furprendre   en  le   faifant 
raX"'^'     tomber  en  contradiction.    Il  était  bien 
difficile  que,  dans  un  âge  fî  avancé,  & 
dans  une  fitiiation  fi  douioureufe,  fa  mé- 
moire fût  toujours    affez  fidèle ,  alTcz 
prompte^  pour  lui  fournir  fur  le  champ 
des  réponfesprécifes  fur  mille  petits  ére- 
nemens  écoulés  depuis  bien  des  années. 
Au  milieu  de  ces  traitemens  cruels  qui  dé- 
celaient la  haine  &  le  projet  de  pUuicurs 
de  fes  juges;   Barnevelt  confervait  une 
dignité'  qui  leur  imprimait   fouvent  le 
m.6i!^C2,  reïpeft.  Deux  circonfrances  légères  four- 
"  *     '    *  nirfent  une  preuve  frappante  de  ces  dif- 
férentes dispofitions.    Un  jour  deux  de 
fes  juges  le  rencontrèrent  à  l'entrée  de 
la  Salle    Une  vénération  lub'te&  comme 
involontaire  les  faifit.  Ils  oublièrent  qu'il 
-    n'était  plus  d^ns  fa  première  grandeur.  Ils 

vou- 


I 
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VCulorenc,  par  rcfpeâ:,  le  faire  pafler  le   1610. 
premier.     Un  autre  jour     quelques-uns  -; 

d'eux  étaient  autour  du  feu  ;  <Si  Barne- 
velt  voulut  s'en  approcher.  Ils  eurent 
l'inhumanité  de  le  faire  retirer  comme 
tin  criminel  indigne  de  leur  Compagnie. 

Ces  procèdes  rÏ2:oureux*  le  choix  des  n^:r,„,  .t- 
juges,  h  conduite  myiLerieufe  qu'ils  af- léguées  ea 
feaaienc  de  tenir,  ;n  longueur  des  pro-  ^-YÇu^"  ,àL5 
cédures ,  les  bruits  fcmcs  à  deficin  contre  P^^^^'^^^^-rs 
les  prifonnicrs^,  tous  ces  incidens annon- 
çaient un  dénouement  tragique .    Cepen- 
dant, dans  le  tems  qu'on  tremblait  pour 
■eux ,  ilsoppofaient  à  leurs  juges  prétendus 
des  moyens  de  defenfefi forts,  û  convain- 
cans  qii'on  ne  doute  pas  qu'ils  n'oulienc 
fait impreflion  furies  efprits,  s'ils  avaient 
transpiré.    Mais  on  prit  tant  de  foins 
de  les  fupprimer,  qu'un  petit  nombre  feu- 
lenK?nt  a   pu   échapper  à  i'inquiéte  vi- 
gilance des  juges,    iieureufement,  nous 
avons  les  mémoires  du  liJcle  Franken , 
ceux  que  la  famille  de  Rarncvelt  prefenta 
alors  au   Gouvernement   &    ceux    que 
Grotius  ,    Hoogcrbeets    &    Moersbcrg 
ont   enfuite  fait  paraître.     Les    Etats-  Q,.^f^  ^,,^^^ 
Généraux,  difait-on,  n'étant  pas  fou  ve-    r/r'^infc 
rains  de  la  Hollande,  n'ont  aucun  droit T^^t'^'''^'^- 
de  judicaturc  dans  cette  Province,    llsifjy^^y"^^ 
font  tenus,  il  ed  vrai  ,  de  veiller  à  IZGi'f.'nair,'. 
confervation  de  l'Union;  mais  l'étendue  ^^^'M^v7,i 
de  leur  pouvoir  eft  déterminée  par  les  ^^"^"*^*^ 
articles  de  ce  traité,  U  bornée  par  U 
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lOîCo  Souveraineté,  les  droits  &  privilèges  des 
^'  Provinces  &  des  villes  rcfpectives  qui 
font  les  premiers  fondemens  de  la  confé- 
dération. Ou  les  prifonniers  ont  rempli 
les  inftruâiions  qu'ils  avaient  reçues  de 
leurs  Commettans  j  ou  ils  les  ont  outre- 
paiiees.  Dans  le  premier  ca^,  les  Etats- 
Généraux  n'ont  k  îaire  qu'à  ces  Com- 
niettans;  &  dans  le  fécond,  les  accufés 
ne  doivent  repondre  qu'a  ceux  dont  ils 
font  les  Officiers.  Les  Etats  de  Hol- 
lande font  les  feuls  fouverains  de  la  Pro- 
vince. Quand  ils  auraient  été  changés 
par  des  moyens  auffi  légitimes  que 
ceux  qu'on  a  employés  le  font  peu, 
auraient -ils  le  droit  d'abandonner  ou 
de  fufpendre  les  privilèges  particuliers  des 
villes  &  des  citoyens,  malgré  les  récla- 
mations de  ces  viiles  &  de  ces  citoyens? 
Un  fouverain  peut  -  il  changer  ainfi 
Pordre  judiciaire,  arracher  fes  fujets  à 
leurs  juges  ordinaires  &  légitimes  dont 
ils  invoquent  la  jurisdiction  ?  Une  û 
violente  infraction  au  privilège  précieux 
de  fwn  evocando  n'a  t -elle  pas  occaflon- 
né  des  plaintes  contre  le  confeil  de  iang 
&  bientôt  après  le  fouievement  des 
Pays-Bas  contre  l'Efpr,2;ne  ?  Ce  ferait 
s'avouer  rebelles  &  condamner  la  révo- 
lution qui  fit  naître  la  liberté  ,  que 
d'imiter  les  procédés  du  Duc  d'Albe. 
Quant  aux  jujics,  la  plupart  font  d'ail- 
leurs incompécens.  Deux  d'entr'eux  ont 
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Ihit  les  fondlion-s  de  fiscaux  ,  incompati-   16 10, 
blés  avec  celles  de  juges.    D'autres  font  _ 
connus  par  icur  unimolitc  contre  les  pri- 
fonniers,  ou  intéreiTés à  les  condamner, 
pour  juitifier  des  changemens  aux  quels 
ils  lunt  redevables  d.^^  places  qu'ils  oc- 
cupent.   S'ils  avaient  quelque  fentimenc 
d'n-jnneur  &  d'équité ,  ne  devraient-ils 
pas  fe  reculer  eux-  mêmes?    Quelle  rai- 
fon  peut  les  engager  à  continuer  cette 
odieufe  commisfion?  Quel  intcti^t  ont- 
ilsa  juger  des  infortunes  qui  ne  celTent  de 
leur*  dire  :  Vous  ne  devez  pas  être  nos 
juges,  nous  ne  vous  reconnaîtrons  ja- 
mais pour  tels?    Y  aurait -il  des  hom- 
mes qui  goûtent  quelque  plaifir  a  profcri- 
Te,  à  prononcer  des  fentcnccs  de  mort? 

Barnevelt  reprcfenta  que,    ^o^^veut , ^^J^^^^^^^^^^ 
il  avait  demandé  fa  dcmisfion ,  & ,  qu'en 
dernier  lieu ,  pour  l'engager  a  continuer 
dans  fon  empioi,  les  Etats  de  Hollande 
nes'étaicnt  pas  contentés  d'approuver  fa 
'conduite,   mais   l'avaient  pris  formelle- 
ment &  folemncllement  fous  leur  Sauve- 
garde &  protection.    Quel  droit  avaient 
donc  les  nouveaux  Etats  de  Hollande  de 
déroger k cette  importante  refolution,& 
de  facrifier  un  de  leurs  Officiers  ,  qui 
devenait  ainfi  la  vidime  de  fa  bonne-foi 
&  de    fa  condefcenJance    patriotique  ? 
„  J'ai ,   difait  cet  i'.luftre  citoyen  dans    Rranât. 
fa  prifon  ,    montré  aux  juges  l'iniquité  ^^f|^^^^* 
ide  leurs  procédures.''    Je  leur  ai  rapclc  ^' 

Qa 
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l6lQ.  î'H^rtoire  de  Pau!  Buis,  mon  prcdéces- 
^3,      ^'  fcur,  emprircnne  par  les  ordres  de  Lei- 
cellcr.    Les  E:ats  de  Hollande  le  récla- 
mèrent ;    perfonne   ne   parle  pour  moi. 
Ses  amis  allaient:  le  voir  ;  on  m'a  privé 
de  toute  correfpûndance  avec  ma  femme 
&   m^cs  cnfans.    On  n'ôia  Àuï  nommer 
des  juges  :   Les   n:iens    font    mes  plus 
grands  "ennemis.  Que  les  tems  font  chan- 
gés !  Les  violences  de  Leicefter  excitaient 
partout  des  plaintes:  à  préfent  on  foule 
sux  pieds  nos  loix  &  nos  privilèges  ;  & 
tout  le  monde  fe  tait.    J'ai  facriné  mes 
jours  &  mon  fang  au  fervice  de  la  pa- 
trie ;  &  je  pourris  dans  une  prifon.    Je 
manquerais  de  toute  confolation,fi  je  ne 
trouvais  un  appui  &  des  forces  dans  lefe- 
cours  de  cet  Etre  fouverainement  jufie  qui 
fou  tient  le  courage  de  l'innocent  opprimé.' 
Sollicita-       ^^'^  r^c  volt  pas  qu'a  ces  raifonnemens 
tions  des    appuyés  fur  les  fondemens  les  plus  foli- 
di^.^-s^dê    ^^^  '  ^^^  Etats  '  Généraux  aient  pu  don- 
Francc'en  ^^r  dcs    rcponfcs   plaufiblcs.    Obligés, 
fnvcur  des  pour  juftifier  leurs  premières  démarches, 
priFoiî-       ^Q  s'arroger  une  espèce  des  fuprématie 
"'"^^*        fur  les  Etats  particuliers,  mais  craignant, 
en  même  tems,  de  les  irriter  en  atta- 
quant leurs  droits  les  plus  précieux  & 
les  plus  évidens,  ils  étalaient  orgueil- 
leufcment  leur   Riperiorité,  fans  ôfer  la 
définir ,    & ,    comme  gardie/:S    &    dé- 
lenfcurs  de  l'Union,  ils  fe   préva'aient 
•de  ce  titre  fpécieux,  pour  étendre  arbi* 
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tfairemcnt    leur    prérogative.    Boiiafe,   i5ï  7. 

avant  de  retourner  en  France, leur  avait llj 

conîeilîe  de  la  part  du  Roi,  Ton  inaitre,  ^^ 
de  ne  pas  s'abandonner  à  des  mefures  vio-  *^4.^',//* 
lentes  &  précipitées  contre  d'illullres  .'îc^//..^/. 
Citoyens  qui  avaient  rendu  de  grands  ' 
fervices  a  la  patrie.  „  Ils  répondirent  a 
ce  Confeillef  importun  qu'ils  étaient 
charges  de  guider  le  vailTeaa  de  l'Etat , 
qu'ils  èîaieni  JQuyzra'n:;  ou  les  lUp'rsfen- 
tansdela  foiiT^zraimî}.  Ils  ajoutèrent  qu'il 
ne  fallait  pas  douter  que  la  détention  des 
prifonniers  ne  fût  l'eiTet  de  la  prudence 
&  de  la  modération ,  &  qu'on  ne  diffé- 
rait de  les  juger  définitivement  que  pour 
leur  donneV  le  tems  d'avouer  leur  délie 
&  de  fe  repentir.  Et  fans  doute ,  pour 
reprocher  a  la  cour  de  France  ,  l'ailTifli- 
nat  du  Maréchal  d'Ancre,  ils  ajoutèrent 
qu'ils  n'avaient  pas  cru  devoir  imiter 
ceux  qui  faifaient  précipitamment  des 
coups  d'Etat; quoiqu'une  grande  &  dan- 
gereufe  coni'piration  eût  été  tramée  par 
des  factieux  qui ,  pour  des  vues  ambi- 
tieufes  &  criminelles,  voulaient  détruire  • 
la  liberté,  la  jutlice,  la  religion  & /ç«- 
fe  la  fuperiûrité  du  gouvernement:  Com- 
me ^\  des  aHaflînats  couverts  de  quelques 
formalités  de  jullice  étaient  moins  cri- 
minels que  ceux  fur  lesquels  on  ne  jette 
aucun  voile. 

L'Amhalladcur   du  Maurier,  voyant, 
par  ces  accufations  vagues  &  par  d'autres 
Q3 
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j6lO  ^^S^^^^s  non  moins  fmiflres ,  que  les  res- 
^,  ^  fores  dangereux  de  la  haine  &  de  l'efprit 
de  parti  dirigaient  feuls  touces  ces  pro- 
cédures &  que  Barnevelt ,  Ton  ami ,  cou- 
rait le  plus  grand  péril ,  ramaffe  toutes 
i^/i.i36-fcs  forces  pour  le  délivrer.  Il  demande 
'jtAA'  audience  aux  Etats- Généraux  &  prie  fou 
CarL^îon  Excellencc  de  s'y  trouver.  '  Le  discours 
îii,  70.  qu'il  fit ,  fut  plein  de  dignité, d'éloquen- 
^  May,  ce  &  d'érudition.  Il  montra  qu^on  ne 
pouvait  attenter  a  la  vie  des  prifonniers,. 
à  moins  qu'on  ne  les  eût  convaincus  d'a- 
voir voulu  vendre  leur  patrie  :  ce  qu'il 
était  auffi  difficile  de  croire  que  de  prou- 
ver. Entre  plufieurs  obfervations  im- 
portantes, il  remarqua  que  traicer  de 
grandes  affaires ,  fans  commettre  aucune 
faute,  eft  au  delTus  de  la  faiblefTe  hu- 
maine ;  &  que  dans  ce  cas,  des  erreurs 
ne  doivent  pas  être  punies  coranie  des 
crimes,  &;  méritent  tout  au  plus  la  dé- 
pofition.  Il  fit  entendre  que  fi  les  pri- 
fonniers  avaient  eu  le  malheur  de  fuc- 
comber  fous  le  parti ,  fuppofé  légitime , 
parcequ'il  était  devenu  le  plus  fort ,  on 
devait  les  traiter  avec  douceur,  k  caufc 
i\QS>  places  qu'ils  avaient  occupées  &  avoir 
pour  l'interceflîon  de  fa  Majelté  les  mê- 
mes égards  qu'on  avait  eus  pour  la  Reine 
Elizabeth,  dans  le  procès  de  PAmiral 
Treslong.  Et  fe  tournant  vers  Maurice,'^ 
votre  Excellence,  dit- il,  eft  devenue,  par 
iies^  exploits   éclatans ,  le  pruicLpal  Pi- 
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vot  de  l'Etat,  le  plus  ferme  espoir  des  - 

Provinces,  ie  protecteur  de  leur  repos    lJlQ.> 

pendant  la  paix,  comme  elle    eC    leur 

epée  &  leur  bouclier  pendant  la  p;ucrre. 
En  accordant  fa  faveur  a  ceux  dont  elle 
penfe  avoir  des  raifons  de  !e  plaindre  , 
elle  fe  procurera  une  gloire  immortelle 
&  bien  plus  brillante  que  celle  de  tes 
triomphes  &  de  fes  victoires.    Des  lar* 
mes  de  joie  vont  couler  des  yeux  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  le  cœur 
eft  depuis  lon^tems  flétri  par  la  crainte  &c 
la  douleur.  Ces  rcpréfentations  &  d'autres 
non  moins  pathétiques,  ne  purent  e    ou- 
voir  le  cœur  féroce  de  Maurice.  Au  con- 
traire, il  affefta  d'être  très  mécontent  de 
pluficurs  palTai^es  qui  reprefentaienc  la 
pourfuitc  des  prifonniers  commiCunc  per* 
fécution  tyrannique.    Les  Etats  crurent 
même  devoir  s'en   plaindre  enfuite  au 
Roi  de  France.  Ils  envoyèrent  à  ce  Mo-   n\i.  09, 
narque  une  lettre  avec' la  fentence:  ils  ^o^- 
foutenaienc  que  des.  mcfures  modérées    Br:nj:s 
auraient  été  pcrnicieufcs,  &  le  priaient  /^^v-'^P-- 
de  défendre   à   fon   Ambalilideur  de  nc**^"'^^''* 
plus  fomenter  les  fad.ions.    Mais  cette 
lettre,  quoiqu'écrite  avec  tout  l'art  né- 
ceiîaire    pour  juftifier    la  conduite  des 
Etats  &  llctrir   la  niémoire  de  l'infor- 
tuné Barncvelt,  ne  produifit  pas  l'effet 
qu'on  attendait.  Au  contraire, le  Roi  fc 
plaig;nit    amèrement    du    peu    d'égards 
qu'on  avait    témoigné  pour  la   rccom- 
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161Q.  niandation.    Et  comme  on  avait  cru  re-^s 
connaître  le  llile  d'Aarfei^s  dans  cette- 
lettre  ^  on  ajouta  même  ,.  en  y  répondant  ^ 
qu'elle  était  la  production  d'un  garne- 
ment  chafjl  de  Paris. 
Efforts  du     Dans  le  tems  que  les  AmbalTadeursde 
deFdr^^^  France  employaient  tousles  moyens  pour 
fa'ycilr  deT  ^^^^^'-^  Ics  prifonnlers,  ils  avaient  dans- 
Priibii-       le  pays  un  protedteur  non  m.oins  puis- 
iiiers.        fant/ Guillaume -Louis  ,  Stadhouder  de 
y.d.  Sandt'^^''^^^^    L  avait  paru  d'abord  CaJvinifte 
xzz,  aufli  zélé  que  fauteur  ardent  de  l'autori- 

^itfcmA.2,^^  ^çg  Stathouders.  Il  avait  beaucoup 
ou.  ;?^;-,7.  ccii^tribué  à  engager  Maurice,  d'éclater: 
eerveràed.  maîs  quand  il  vil:  que  ce  caractère  ex- 
3^0-260.  trém.e  allait  plus  loin  qu'il  n'avait  penfé,. 
il  revint  à  des  fentimens  modérés.  Il 
craignait  que  l'intcrceffion  de  la  France 
&  l'effervercence  des  partis  ne  rendiiicnt. 
dangereufes^les  mefures  violentes  qu'on 
projcttait.  Il  eut  plufieurs  conférences. 
à  ce  fujet  avec  le  Fifcal  Duyk.  Etant 
retourné  en  Frife  y  fon  premier  foin 
fut  d'écrire,  k  r\laivrice  ^pour  lui  mon- 
trer combien  une  imprudente  derogatica 
aux  formalités  ordinaires  &  des  meiures 
rigourcufes  pouvaient  envenimer  lapiaye 
&  jetter  le  parti  Républicain  dans  ur> 
désefpoir  dangereux.  \\  remontra  qu'en 
commençant  par  a^errair  le  repos  .de- 
l'Etat  fur  une  bafe  folide,  O'^  n'aurait 
rien  à  craindre  de  la  vengeance  des 
prifoûniers   en  les  reiàchaiu,.  et  que^ 
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Eamevelt  était  trop  prudent  p>our  s'cx-   t^iq. 
pofer  une  féconde  fois  au  péril.    Il   ne  ^  _ 

}ugeait  pas  que  l'avis  des  politiques  An- 
glais qui  conleillaient  de  faire  un  exem- 
ple, fût  l'effet  d'une  connaiirance  exaftel 
de  l'état  du  pays.  Il  condamne  toute 
ïdée  de  torture',  encore  moins  un  fup- 
plice  capital.  Il  déclare  que,  dans  urt 
tenjs  de  faction  ,  tems  où  chacun  des 
deux  partis  le  prétend  fondé  iut  la 
jultice  ,  &  qTje  toute  l'Europe  a  les 
yeux  fixes  fur  cette  aiiiiire,  Maurice  le 
couvrira  de  gloire  en  ufant  de  dou- 
ceur &  de  molt ration.  On  voit  par  cet- 
te lettre  importante  qu'il  dépendait  de 
Maurice  de  Taire  porter  un' jugement 
doux  ou  rigoureux. 

On  voit  auiïî  qu'a  i'exceinion  de  Mau-    i^îoycns 
rice  &  do  ks  conleiilers  dont  les  difpofi-'-^^^^^-'^' 
tions  tecretcs  font  ignorées,  on  ne  perr-g^r  les  ?.»- 
fe  pas  d'abord  â  rep^in  Ire  le  fing  des pri-?^ s  à  rm- 
fonniers.    On  crut  d'abord    que  Bame- "^•^'-■'■''"  "'!f 
velt  ferait  condniTîné  a  une  pnlon  perpe-^norc 
tuelle.  Il  pîiraic  que  la  p'us  grande  par- 
tie de  fes  juges  ne  pcnfaienn  pas  qu'ils<?'/"'-"'^^^' 
dulTcnt  jamais  prononcer  une  P°ine  cir- JJj'^'^î^^^l 
pitalc.    A  travers  les  voiles  qu'on  a  ca6i--iiv 
fijin  de  jetter  fur  ce  myîtcre  d'iniquité, 
on  voit  que  les  principaux  Auteurs  eu- 
rent  foin    de    faire  prolonger  les    pro- 
cédures; pour  trouver  l'occa(îon  de  dc*- 
couvrir  leurs  vues  fecrctes.     AulTi  les 
Tiolcnccs ,  exercées  fur  les  Aruiinienj, 
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16IQ.  ^Vant  natureîlcraent  produit  des  foale- 
^'  vemens  .  ils  n'eurent  pas  plutôt  appris 
les   émeutes  fanglantes  alors  arrivées  à 
Hoorn ,  k  Alkmaar,à  Leide^à  Rotter- 
dam,  qu'ils  repréfcnterent  la  néceiïïté 
de  terminer  ce  procès  de  la  manière  la 
Cariet.îhïd.  P^^^  violcntc  ,  mais  la  plus  sûre.  Quel- 
&  78.'       ques  uns  propoferent  un  milieu,  celui 
Brcndî    de  portcr  une  fentence  de  mort,  mais 
^^•^'^^^,_.d'en  fijspendre  l'exécution,  jusqu'à  ce- 
at47.'.255".  que  les  prifonniers  ou  leurs  partiiansfour- 
Crot.  jpoi.  niflent  une  nouvelle  occafion.    Cet  avis 
fut  rejette, parce  qu'on  fit  obferver  qu'il 
pourrait  arriver  qu'alors  les  juges  n'c- 
tant  plus  airemblés,il  n'y  eût  pas  de  tri- 
bunal pour  faire  exécuter  la  fentence. 
Mais,  comme  plulleurs  des  juges  conti- 
nuaient à  parler  même  en  faveur  de  Bar* 
TiCvelt,  on  imiaginatous  les  moyens  pos- 
fiblcs,    pour   vaincre  leur   répugnance. 
Ceux  qui  défiraient  les  charges  ^furent 
gagnés  par  des  promeiTes  brillantes.  Les 
yeux  des  plus  jeunes  qui  n'avaient  pas  as- 
léz  de  lumières  pour  le  défendre  de  la 
fédudlicn  ,  furent  fafcinés  par  le  tableau 
infidèle  &  féduifant  qu'on  leur  fit  de  la 
conduite  des  prifonniers.  Juniusquiavaic 
paru  fi  peu  jaloux  de  figurer  dans  cette 
commiilion ,  refuTait  obliinement  de  fous- 
crire  la  fentence  de  mort.     Aarlens  eut 
beibin  de  toutes  les  reifources   de  fon 
génie  fécond   pour  l'ébranler.    Pour  a- 
^hever  de  le  ûétermincr  tànfi  que  plu- 
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(leurs  autres', on  les  ?.(rura  qu'on  ne  de-   i6iq. 
mandaic  qu'ils  opinaflcnc  à  la  more  que  -^L 

pour  la  forme,  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge était  réfoiu  de  donner  grâce.    On  rap- 
porte même  que  Maurice  dit  à  quelques- 
uns  de  ces  courageux  oppolans:  SI  o^cui 
ne   pouvez  condamner  ^je  m  pourrai:  n',n 
plus  pardonner.  Enfin,  (bit  que  cette  dé- 
claration fit  eifec,  foit  qu'ils  cruirentno 
pouvoir  plus  reculer  fans  danger ,  plu- 
ficurs  fc  laillcrent  vaincre:  on  a  des  rai - 
raifons  decroirequc  Mcinardzoon,Scha- 
?:en,  van    Zwietcn  ,   Beukelszoon,  van 
Zî.inten,  Ploos,  Bruining  &  peut-être 
d'autres  encore  refcercnt  cependant  in- 
flexibles.   Ainfi  la  fentencc  ne  fut  pro- 
noncée qu'a  la  pluralité.    On  rapporte    V'tcnhy^, 
même  que  cette  pluralité  ne  fut  que  d'un  '"'•■*'•  *'^'* 
petit  nombre  de  voix,  &que  ceux  qui 
avaient  ajoute  foi  à  la  déclaration  de  Mau- 
rice, fe -plaignirent  cnfuitc  qu'on  les  a- 
vait  indignement   trompes.    Pour  mon- 
trer qu'on  n'avait  cherche  qu'a  les  ga- 
gner à    tout  prix,  on   raporte   encore 
qu'Aarfens  ,  étant  avcrri  combien  il  se- 
rait cruel  de  faire  périr  un  vïciliard  dont 
les  jour:  étaient  prêts  à  s'éteindre,  ré- 
pondit: fl  Pon  épargne  fa  vie,  nous  ne 
fommes  plus  sûrs  de  la  notre. 

Dans  cette  crife  déplorable,  Guilîau-  L-Tr^mOr 
me  Louis,  alors  revenu  a  la  Haye,avair,  t^^Brrcv, 
pour  fauvcr  B:irncvclt ,  renoue  les  con-  '','''''*^"  '*- 
fcrcnccs  axe  c  Tiscal  Duyi;.  lis  fe  rcn  t'I^'I^ 
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16IQ  ^^^^^^  même  enfemble  auprès  de  Mau- 
^  rice  &  "l'entretinrent  en  fecret  pendant: 
plus  de  trois  heures  (*)  Le  réfuîtar 
de  cette  conférence  fut  que  la  Princelic 
douairierc,qui  s'intereflait  fortemeiTt  pour 
le  prifonnier,  engagerait, comme  d'elle- 
même,  la  famille  de  Barnevelt  à  deman- 
der des  lettres  de  grâce.  Là  PrincelTe 
s'acquita  de  fa  commiffion.  Les  Parens 
de  Barnevelt  tinrent  confeil  fur  cette  ou- 
verture: mais,,  après  une  mûre  délibéra- 
tion, ils  ne  purent  fe  réfou.dre  à  ache- 
ter fa  vie  aux  dépens  de  fon  honneur» 
Madame  Barnevelt  fe  rendit  chez  iaPrin- 


(*)  Il  fniit  bien  Te  carder 'de  confondre  cette  con- 
férence  avec  celles  que. Guillaume  -  Louis  avait  te- 
nves  plus  d'un  mois  aupnravaiU  îivec  le  mâme  Duyfc- 
fur  le  même  fujet.    Ainli  les   doutes  que  l'Anîeur,. 
r.'aillecrs  fi  judicieux  de  l'' Apolosie  de   Bumcvelt  , 
élevé    lur    cette  dernière    conférence,  tumlcnt   à- 
isux.    La  lettre,  que  ^Nlnurice  écrivit  eni'uite  à  Guil— 
kunie  -  Louis  retourné  en  Frife  ,  pour  lui  faire  parc, 
de  l'exécution,  cfl   ai:«Iogue   ao   dépit  qu'ihdut  é- 
prouver  de  n'avoir  RlI  eiigager  les  parens    de  Bar- 
nevet   à   le  reconPiakic  couprible  en  den)andant  fa 
£race,-fc-it  que  Maurice  eût  deiîlin   de  Té  partner, 
Wâ.  qu'il  voulût  ajouttr  roi:'-traa:e  à   la  vengeance 
^  fe  j'itruficreH  d«>honorant  le  fucpiice  de  ce  grand" 
komme.    li  fe  fl:ttait,  fans  doute,  jusqu'à  ce  der- 
nier  raonient ,  que   cette   grare  lierait  demandée  ;  & 
fon  dépit  fe  ti-ah;r  vifibliment ,  lorfqu'il  dit  que  la 
fiére  ^ecufité  de  cette  'i-millc  rliiere   dans   un    tems- 
où   elle  d  vrair  s'huniiiier,  n'efl:  pasfuppc.tablr ,  & 
fjlBraic  pour  prévenir  la    clémence dss  lugcàjfi.  tOl^-; 
le  fois,  ils  y  étaient  dispofés» 
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eefle  &  lui  fit  cette  réponfe  kjr.maismé-  iQiq, 
r.îorable,  dont  les  efpritiy  ferfs  ne  font  j 

pas  en  étatdefentir  leiricrite.     ,,   Nous 
^  ncpcMjvonSy  dit  cette  gé ne reulec pou -/'-,^''  '>'-^« 
,,  fe,  confentiracette  démarche  désho-  îdfrfVt' 
„  norante:  nous  ne  ferons  pas  même  un^iy^'âf^.* 
•,  pas  pour  le  lluiver  a  ce  prix;  dût -il 
„  perdre  la  tête."    On  eût  dit  que  tou- 
te la  vertu  républicaine  s'était  relligiéc 
da.is  cette  illullre  famille.     La  fille  du  ^^.,^tsr,  %. 
grand   Coligni  fut  coniterntie  de  cette  3:9.  i5cc.- 
fierté  fpartlate.    Elle  en  fit  part  au  Com- 
te Guillaume.  Le  trouble  que  cette  éton- 
nante réponfe  leur  caufa^uit  tel,  qu'ils 
réfolurenc  de  s'abfenter  de  la  Haye  pour 
n'être  pas  témoins  d^une  exccaiion  qui 
les  faifait  frémir, 

Barnevelt  y  quoiqu'il   ne    p^at  douter ^^^™^^'^^' 
de  l'acharnement  h.  du  pouvoir  de  fes  pi-eparer^à^ 
ennemis  ,  n'avait  pas  cru   pofrtivement  ^a  mon. 
qu'ils  ôferaient  le  porter  à  des  mcfures    unenjogv 
ianguinaires.     Il  ne  prefiencit  fon  raal-/iv.c  iîj. 
heureux  fort,  que  lorsqu'on  lui  remit  ^n^/^j'J^^^^.Cr 
édit  que  les  Etats  avaient  rendu,  pour.îl.V. 
foire   obferver  un  jour  de  prière  le  17  /-^-i.  xu 
iVvril.    Ce  prclTentiment  était  bien  na--*;      ., 
turel  ;.  pu.squ^on  y  lilait  que  le  repos  ./^-w/jp. 
public    allait  être  afTermi   par  le  juRc  i^tf-iôi,  ^ 
fuppiicc  de  ceux  qui,  par  des  vues  am- "'** 
biticufes ,    avaient     voulu    lx)uleverrer 
PEglife  &  l'Etat.    Auniplufieurs  Minis- 
tres  avaient   rcfufé  de  le  lire  dans  Iss 
èglif^  i  quelques  -  uns  même  l'avaicut 
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l6lQ     ^^^^^^^'  publiquement  dans  les  chaires. 
^  _  Les  contradictions  que  Barnevelt  efluya 
'  vers   la  fin  du    procès  ,   lui    firent   ti- 

rer des    présages   non   moins    finillres. 
Ce  font  des  gens  bien  durs^  dit -il  à  ion 
don\Qi\iquc^  je  n'^en  auends  rien  de  bon.  En- 
fin le  dimanche,    12  de  May  y  vers  les 
fix  heures  du  foir,  les  Fiscaux  de  Lecu- 
wen  &  Sylla  fe  rendirent  dans  fa  cham- 
bre.   „  Nous  venons"  lui  dit  de  Leeu- 
wen  „  de  la  part  des  Etats- Généraux  & 
„  de  Meflieurs  les  juges, vous  annoncer 
„  que ,  demain   matin ,  vous  entendrez 
,,  prononcer  vôtre  fentence  de  mort." 
Cette  trille  nouvell-e  parut  étonner  Bar- 
revelt,  mais  fans  lui  caufer  aucune  fra- 
yeur,   „  La  fentence  de  mcrt!"    s'écria 
ce  vénérable  vieillard,    la  fentence  de 
Carhicn  ^^^rt  !     pourquoi  m'avoir  tenu  fi  long- 
lîi  7'j--8o.  ,^  tems  en  fufpens?  Eft-ce  votre  manie- 
'surncv'   ,,  rc  de  condamner  un  homme  fans  l'en- 
^*^B^lu%^'  'i'^  tendre?"  De  Lceuwen  tâcha  de  s'ex- 
fiegisp^     cufer.    Barneveit  lui    dit  ;      ,,    C'eft 
169.  &c.    aux  juges   à  voir  ce  qu'ils  répondront 
T  a  p-^  devant  le  tribunal  de  Dieu.    „  Encore 
5i'"59'  *    95  ^1  je  favais  pourquoi  l'on  veut  me  fài- 
„  re  mourir."     Sylla  lui  dit  alors:  vous 
avez  (?té  fuiriramment  entendu.    La  fen- 
tence eft    fondée  fur    vos   confeiTions. 
„  Sylla  I  Sylla  l"  lui  répondit  Barnevelt 
avec  une  'courageufe   indignation,  „  fî 
5,  votre  père  avait  pu  prévoir  que  fon 
5,  fils  devait  fe  charger  d'ua  pareil  eiii- 
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^  ploi»  il  aurait  fouhaité  que  vous  ne  jôiq» 
„  tusficz  jamais  né.'*    Alors  on  apporta  _       '^* 
Pencre  &:  le  papier  qu'il  avait  demandes, 
pour  faire  palier  les  dernières  volontés  a 
ton  Epoule.     Pendant  qu'il  écrivait ,  on 
ne    remarqua  pas  la  moindre  altération 
lur  Ton  vifage.    Sylla  l'avertit  de  ne  rien 
écrire  qui  put  empêcher  que  fa  lettre 
ne  lut  rendue.    „  Et  bien  Sylla,"  dit- 
il  avec  vivacité ,  ,,  pour  le  peu  de  tems 
^  qui  me  relie  a  vivre,  ferais -je  réduit 
,^  a  ne  pouvoir  écrire  que  ce  que  vous 
.,  vaudrez  bien  me  dicter?"    Antoine 
Walacus,  Minillre  &  ProfeiTeur  a  Mid- 
deU-)Ourg,  entra  alors.    „  Je  viens, dit- 
il  ,  de  la  part  des  Etats,  pour  vous  aHis- 
ter  dans  vos  dernier^nio:ncns."  je  croyais, 
,,  lui  dit  Barnevelt,"  avoir  allez  vécu 
pour  être  en  état  de  me  préparer  a  la 
jnort.     „   Mais   lorsqu'il    eut    entendu 
plus  particulieren"rcnt  cet  Ecclénaftique, 
qui  ,    quoique  mcn^brc  du  Synode  de 
Dort,   était  éclairé   &  prudent,  il  eût 
pour  lui  beaucoup  d'égards  &  même  de 
confiance.     Ce    malheureux    vieillard  y 
cruellement  fequeflré  de  toute  fa  famille, 
épancba  naturellement  f3n  cœur  dans  le 
fein   du   Vénérable   pafteur.     Car  dès- 
lors  on  ne  lui  permit  plus  de  parler  ea 
particulier  h  fon  domcftique.   On  fit  mê- 
me coucher  deux  foldats  dans  fa  chani- 
brc  fous  le  vain  prétexte  de  l'empêcher 
■  d'actcatcr  à  fa  vie ,  mais  ca  cITct  pour 
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l6lû.  empêcher  qu'il  ne  communiquât,  avesr 
^    liberté^   ce  qu'il  avait    fur  le   cœur  k 
ce  fiJeîe   ferviteur.    Il  ne    laiflà  pas  de 
s'^expliquer  librement  fur  le  Synode  ;  &, 
lorsqu'il  eût  appris  qu'on  y  avait  condam- 
né les  Remontrans,  il  blâma  hautement 
cette  démarche,  comme  injufte  &  dan- 
^ereufe.     Walaeus  l^exhoriait  furtout  à 
f€   repentir  des   actions  pour  lesque^.les 
on  le  condamnait  à  la  mort  &  à  fe  fou- 
mettre  à  des  jug.es  établis  psr  les  EtatSy 
&  tenus ,   fur  leur  confcience,   à  pro- 
noncer fuivant  la  jullice.    Mais  Barne- 
velt,  incapable  de  compofer  fur  un  artiw 
«le  aufTi  délicat,  perfifta  fièrement  à  fou- 
tenir  fon  innocence."    L'appro;:hc  de  la- 
mort  ne  m^effraye  {5bint,  ,^  difait-il^ '* 
mais  je  cherche  vainemiCnt  par  quel  cri- 
me je  puis  ravoir  méritée.  J'ai  toujours 
fervi  les  Etats   de  Hollande,  mes  maî- 
tres &  les  Etats  d'Utrecht,  fouverains 
de  mon  pays  natal,  a\Tc  zèle  &  fidélité. 
Je  n'iû  cherché  qu'à   étouffer  nos  mal- 
heureux troubles ,  &  prévenir  l'efflifio:i 
eu  fan^.     Si  quelquefois  je  me  fuis  ex- 
primé  avec  vivacité,  pouvais-  je  ,  dans 
i^n  âge  où  l'on  a  de  l'humeur  &  dans  la 
place  que   j'occupais  ,   voir  ,    de   fang 
f-cid,.  les  Etars  traites  avec  le  dernier 
mépris  &  la  Republique  ménïicée  d'une 
entière  fubverfion  ?   j'ai  toujours  tâché 
de   vaincre   nion   reiientimen:  ,    quand 
Finjure  ne  touchait  que  moi.    il  n'o\i- 
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bUa  pas   de   dire  qu'il   était  jugé  fui-  x6rO'. 
▼anc  des  maximes  &  des  principes- jus-  -^ 

qu'alors  inconnus  dans  l'Etat. 

Vers   ies  neuf  heures,  il  pria   Wa-    Mcirnce 
laeus  d'aller  trouver  le  Prince  d'Orange  ^^^^^^y*^  p^f 
de  fa  parc ,  pour  le  prier  de  lui  pardon-  J^'^^J^pri^ce- 
ner,  s'il  avait  olfeme  fon  Excellence, &Maùiica» 
de  traiter  fes  en  tans  avec  bonté.    Wa- 
kieus  lui  fit  oblcrver,  comme  de  lui-mê- 
me, s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  qu'il  de- 
mandât fimplemcnt  &  fans  conditions, 
grâce  pour  la  vie.    „  Non  "  dit  Barne- 
velt, après  avoir  parupenlif  un  moment, 
„  non^  ma  demande  ne  s'étend  pas  jus- 
ques  là."  Walaeus s'acquitta  de  fa  com- 
mifîîon.  Maurice,  dçvenu  depuis  ces  mai- 
heureux  troubles  audi  faux  k.  diiTimulé  ^ 
qu'il  était  auparavant  franc  &  (incere,, 
poulTa  l'nipocrifie  julqu'a  dire,  les  lar- 
mes aux  yeux ,  qu'il  était  ai"flige  du  mal- 
heur d'an  homme  que  lui  feul  avait  fait 
condamner  II  qu'il  pouvait  encore  fau- 
ver.    „  Je  l'ai,"  pourluivic-il ,  toujours- 
aimé..   Je  l''ai  louvent  averd  de  changer 
de  conduite..  Il  a  voulu  bouleverfer  l'E- 
tat cc  la  religion.    Quand  aux  oftenfes 
qu'ail  m'a  taites,  pourquoi  atfecte  t  il  de 
les  ignorer  ?    li  a  voulu  me  rendre  o- 
dieux,  en  difant  que  j'arpirais  à  la  fou- 
veraineté  (!sc  dcbauchcr  les   Soldats    de 
l'obeiiTance  qu'ils  me  doivent.  H  m'a  fait 
courir  le  plus  grand  danger  à  Utrecht. 
Dites  lui,  que  je  lai  pardoiuic  mes  pro*» 
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l6ig.  près  injures  &  que  je  protégerai  fes  en^ 

=*— fans,  tant    qu'ils  fc  conduiront    bien."'^ 

L'Homme  d'Eglife  s'en  retournait  avec 
cette  reponfe ,  torCque  Maurice  je  rapeîa , 
pour  s'iiiformer/i  Barncveltne  j^ariait  pas 
de  demander  grâce  ?  Walaeus  répondit  5 
qu'il  ne  lui  était  pas  encore  échappé  une 
parole  qui  parût  tendre  a  cette  démar- 
che. Quand  cette  converfation  fut  rap- 
portée a  Barnevelt,  il  avoua  qu'en  ef- 
fet, depuis  l'an  léoc,  il  avait  craint 
l'ambition  de  Maurice,  mais  que  fon' 
Excellence  fe  trompait  fort,fiellecroyait 
qu'i'  pensât  h  demaander  g;race. 
Bî^riieyck  î[  avait  alors  trois  Miniitres  autour  de 
à'irnioit?  ^^^^-  ^^  "^  ^^  aucune  difficulté  de  leur 
avouer  avec  toute  i'hurai;ite  d'un  Chré- 
tien docile,  qu'il  avait  befoin  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  pour  ces  fautes  qui" 
échappent  à  la  faiblefie  humaine.  Mais 
il  pernita,  malgré  leurs  infrances,  à  ne 
point  les  confondre  avec  les  prétendus 
crimes  pour  lefquels  on  le  condamnait 
injurccmcnt,Ii  protelLa,lans  jamais  chan- 
celer, de  fon  innocence  &,  avec  toute 
le  courage  d'une  confcience  qui  n'a  rien 
à  fo  reprocher  dans  fon  zèle  &  fa  fidéli- 
té pour  la  patrie,  il  mit  toute  fa  con- 
lîancedans  l'Etre  des  êtres  qui  rend  aux 
hommes  après  leur  mort, la  jufiicequ'on 
ne  leur  pas  rendue  dans  cette  vie.  Il 
parut  furtout  alarme  fur  le  fort  des  com- 
pagnons de  fon  infortufic.^Eh  moucher 
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^,  Grotius^"  „  difait  lî  avec  une  cendre   xÔIOt 
„  inquiétude, '^    le  fera-L-oii  auiri  iiiou-  ^- 

^  rir?  Hûgcrbcecs  ne  fera-c-il  pas  epar- 
„  gné?    Ils  font  jeunes  tous  les  deux. 
,,  Ils  pourraient  encore  rendre  de  i^rands 
^  ferviccs  a  la  patrie.    Pour  moi  jc  fais 
,,  trop  vieux,  trop  infirme  pour  pouvoir 
„  la  fervir  encore  :  puiile  mon  fang  ctcin- 
^  drc  les  malheureux  troubles  qui  dé- 
,,  chirenc  fon  fein  ! '^   li  p-afTa  la  nuit 
dans  ces  ledlures  &  ces  exercices  de  pié- 
té, fi  propres  à  répandre  le  courage  & 
la  ferenité  fur  les  derniers  momens  d'un 
homme  de  bien.    A  cinq  heures  du  ma- 
tin, il  fc  leva, apcla fon  domeilique pour 
lui  faire  couper  le  collet  de  fa  chcmife 
par  devant ,  &  fe  fit  habiller  avec  lu  plus- 
grande  tranquilité;  comme  S'il  n'y  avait 
€u  rien   d'extraordinaire.     Il    écrivit  à 
fa  famille    pour  lui    recomm.ander  d'a- 
voir foin  de  ce  fidèle  domeuique.  Il  vou- 
lut encore  charger  un  des  Miniilres  d'al- 
ler lui  porter   les  adieux,   les  confola- 
tions  &f  les  ordres   qu'elle  ne  pouvait 
recevoir  de  fa  bouche.   Cette  commiflloa 
fit  branler  la  tète  a  l'homimc  d'Eglife;  il 
r'ofa  s'en  charger ,  apparemment ,  pour  ne 
pas  oifcnfer  Maurice  6c  les  juges ,  qui 
auraient    voulu    infpircr  des    fentimens- 
de  haine  (Se  d'iiorreur  pour  Barnevelt  à 
ceux  à  qui  fa  mémoire  devait  être  la  plus 
Ghcre.    Ces  implacables  ennerrds  montre- 
icnc  en  dict ,  par  un  trait  qui  fait  frc- 
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1619.    mir ,  que  plus  la  colère  eil  atroce  plus 
*»  elle  eft  inique. 

Artifice       ^'^^  pareiis  de  Barncvelt,  encouragés 
employé     par  les  plus  célèbres  jurisconlultes  du 
cher  f"p^'  P^^^   ^^^    ^^^   avaient  airurcs  qu'on  ne 
n^nic  de  hù po^^'^iî^  le  condamner,  &  croyant  qu^i! 
Éaire  leder-  fuffifait  d'avoir  démontré  ion  innocence 
«1er  adieu.  ^Qrjs  jgg  mcmoires  qu'ils  avaient  préfen- 
Cxrieton     tés  au  gouvememcnt ,  n'avaient  pas  per- 
iij.  78.       du  l'erpoir  de  voir,    fi  non  fa  liberté, 
R^^c^ùif    ^^  moins  fa  vie  en  iiirétc.   Aufïi  la  let- 
390I  '  '      tre  qu'il  avait  écrite  la  veille  pour  leur 
annoncer  fa  mort  prochaine,   fut  pour 
eux   un  coup  de  foudre,    il  eft  impos- 
fible  de  peindre  latriftelTe,  la  déMation 
&  l'indignation  que  leur  caufa  cette  ac- 
cablante nouvelle.    Dans  l'excès  de  leur 
douleur,  ils  avaient,  dès  les  quatre  iieu- 
rcs  du  marin,   préfenté  requête,   pour 
obtenir  la  liberté  de  lui  laire  au  moins 
le  trilte,  le  folemnel  &  le  dernier  adieu. 
Les  juges  ,    ablokiuient    étrangers  aux 
fentimens  d'humanité  &  ne  confu'tanc 
que  la  bienicance  dans  une  en  le  qui  ne 
devait  pas  durer  longtems,  n'ôferent  pa:- 
raitre  envier  à  cette  maHieureufe  famil- 
le ,   cette  trille  &    légère  confolation  r 
Mais  pour  ne  pas  multiplier  les  fcenes 
de  pitié  ,   dans  une  tragédie  qui  com- 
mençait à  les  fatiguer,  p-ar  le  rôle  hon- 
teux qu'ils  y  jouaient  ,  ils  eurent  re- 
cours à  un  artifice  lâche  &  crue).  Ils  en- 
voyèrent, fur  les-  fix  heures ,  deniander 
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amplement  à  Barnevclc ,  s'il  fouhaitait  rgr^ 
de  parler  a  fa  famille  ?    Cet  iiluitrc  mal-  "*^ 

heureux,   a  qui  l'on  aicuaic ,  avec  un 
foin  barbare,  l'ardent  dcfir  de  fa  femme 
&  de  fcsenrans,  repjadi:  qu'il  craignait 
que  cette  entrevue  ne  aiala:  a  eux  *k  à 
lui  une  trop  i^randc  émotion.    Sur  cet- 
te reponfe  on  avertit  les  Parens  que  le   ETortsde 
prifonnier  ne  foubaicait:  pas  de  leur  parier.'^  princeOe 
La  PrincciTe  douairicre  d'Orange,  in-ae^[''X'4-'^ 
ftruite  de   la  mort  certaine  de  Barne-b.iflndeur  i 
velt  ,    fut   accablée  de   douleur.     Elle  ^e France 
voulut   faire  un   dernier  effort  pour  le  ;'?j:"'j^'^"' 
fauvcr,    en  implorant   la  clémence  dcvcit.  '^^"*" 
Maurice;  mais  elle  ne  put  obtenir  au- 
dience.   L'AmbalTadcur  de  France,  le  PjU.  rgi, 
fage  Du  Maurier,qui  ne  s'intérefTait  pas  '9^- 
moins  au  fort  de  fon  ami  Barnevelt  ^  de- ^ff^f;^// 
manda,  des  les  cinq  heures  du  matin, k//r/.  nàr- 
parler  aux  Etats-Gcncraux.    On  s'excu-'^p;y 
fa  de  lui  donner  audience, fous  prétexte  m.'^-s^,^* 
que  l'iieure  était  indue.    Il  parait  qu'il     *  '  '"   - 
s'était  flatté  qu'a  la  dernière  extrémité 
les  Etats  auraient  recours  a  fa  médiation 
pour  fe  dcbarailer  de  cette  affaire.   Mais 
ce  refus  l'ayant  piqué,  fans  le  rebuter, 
il  prit  le  parti  de  leur  écrire  une  lettre 
prelfante.    Il  n'ôfa  pas  leur  demander  la 
grâce  toute  entière.    Ils  les  conjurait  , 
par  tous  les  cgar.Is  qu'ils  devaient  à  fa 
Majefté,  de  ne  pas  alr.^dr  /es  Jours  du 
flus  anz'ten  officier  dt  PÈtat  (jui  s'^ècottîe- 
ra'nnt  hhmôtfans  le  fecours  d^auame  yi9^ 
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La  cour 
Tttnplie    de 


/c';;^.'.  Il  demandait  qu'au  moins  la  pei- 
ne de  niori  îut  coniriiuce  en  un -bannis- 
fen.ent  ou  une  prifon  perpécueUe.  Il  re- 
prefenra  que  tous  Wb  Mî:;^iitrats  qui, de- 
puis leur  depofition  5  partageaient  les 
malheurs  &  la  caufe  de  Bûrneveit,  re- 
gardeniicnt  la  mort  comme  une  injure 
qui  aigrirait  leurs  cœurs  ulcérés, &  fie 
fentir  que  les  effets  de  ce  reiTentimxnt 
pourraient  devenir  funeftes.  Mais  cette 
lettre  ne  produifit  rien.  Les  ennemis  de 
Barnevelc, voyant  le  Roi  de  France  gou- 
verne tour  a  'tour  par  de  lâches  ilattcurs 
&  non  par  desMiniflres  fermes,  &  em- 
barafie  par  de  nouveaux  troubles  domes- 
tiques &  civils,  crurent  qu'il  ne  ferait 
pas  en  état  de  faire  refpedter  fa  média- 
tion, lis  jugèrent  qu'ils  étaient  allés 
trop  loin  pour  épargner  leur  vidiime.  Il 
fallait  quelle  tombât ,  pour  alfouvir  leur 
vengeance  implacable,  pourfauver  l'horr- 
iieur  de  ceux  qui  avaient  eu  part  â  Pinï- 
quité  de  ces  procédures  ,  pour  autorifer 
une  refolution  dont  tant  de  perfonnes 
nvaient  profité  &  fervir  d-exemple  ef- 
frayant à  tous  ceux  du  parti  vaincu. 

Entre  trois  &  quatre  heures  du  ma- 
tin,  on  battit  la  caille,  pour  afiem- 
bler  les  troupes  que  l'on  devait  placer 
autour  de  l'échafîaut,  L'irrcgularité  des 
procédures,  une  exécution  fi  étonnan- 
te, faifaient  craindre  quelque  tumulte; 
une  partie    du  peuple  rêverait  encore 
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n  illuftre  citoyen  qu'on  avait  vu  rcn-    16IQ0' 
cire  les  plus  importans  lervices  à  l'Etat  - 

pendant  un  fi  grand  nombre  d'années. 
Aufii,  pour  prévenir  une  émeute,  les 
troupes  (étaient  au  nomb^'e  de  mille  a 
douze  cens  liommei-'.  Parmi  les  Soldats 
diftribues  pour  L-arder  le6  portes ,  on  re- 
marqua quelques  compagnies  Ang;Iaires, 
ce  qui  donna  encore  fujet  de  pcnier  que 
Maurice  était  Ibutenu  par  le  Roi  de  la 
Grande   Brttacrne. 

Enfin  fur  les  huit  heures  &  demie,  ie  .^^^^!^p^' 
vénérable  vieillard  fut  apelô  devant  les^\,^^a^!^ 
juges  pour  entendre  la  fentencc.  Pendant  iîarncvdt, 
qu'on  la  lifait,  il  le  leva  quelquefois  de 
fa  chDife ,  dans  l'attitude   d'un   homme 
qui  veut  repondre  ;    mais  le  fecrétaire 
continua,  fans  lui  laifTer  le  tems  de  par- 
ler.    Quand  la  ledl:ure  fut  achevée,   il 
dit,   d'un  ton  ferme,  qu'on  avait  inferd 
dans   fa   fentence  plufieurs  articles  qui 
n'étaient    pas    fondes    fur    fes   déclara- 
tions:   „  Eil-cela,  ajouta-- 1- il  ,    la  carUtou 
„  recompenfe  des  fervices  que  j'ai  ren-  m.  .-6. 
„  dus  a  l'Ctat   pendant   quarante  t^ois  ^'^■"■'^i" 
„  ans?  Si  vous  vouliez  avoir  mon  fang,'*°^* 
„  au  moins  auriez  vous  dû  épargner  mes 
,,  biens,   &   ne    pas  ruiner  ma   femme 
„  &  m^es  enfans  qui  ne  vous  ont  rien 
„  fait."     Le  juoje  Voogt   l'interrompit 
alors   pour  lui  dire  brusquement  d''a!icf 
fubir    fa   fentence.    Le  courace  que  ce 
véucrablc  Martyr  de  la  patrie  &  de  la 
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1-6 10.  liberté  fit  parnitre  dans  cette  crife  ter^. 
rible,  étonna  tous  ks  affiltans.  11  con- 
lérva  toujours  cet  air  impolant  de  di- 
gnité qui  lui  était  -ordinaire.  Il  marcha 
d'un  pas  ferme  vers  l'échalTaut,  fbutenu 
ccpenaant  par  fon  domeitique  &  appuyé 
iur  (on  bâton.  Arrivé  kir  ce  théâtre  lugu- 
bre où  le  roniz;e  brillant  &  douloureux  de  la 
vie  allait  finir  pour  lui,  il  leva  les  yeux  au 
ciel  &  s'écria:  O  Dhu  iftPeft-cz  quePhom- 
we!  Il  fut  étonné  de  ne  "point  trouver 
de  carreau  où  il  pût  fe  mettre  à  genoux. 
On  eût  dit  que  fes  ennemis  voulaient  lui 
faire  boire  tout  le  calice  de  l'ignominie, 
ou  qu'ils  étaient  frappés  d'une  efpecede 
délire  qui  les  empêchait  de  penfer  à  ce 
qu'exigeaient  la  dec^ence  &  la  pitié.  Il 
fe  mit'donc  à  genoux  fur  les  planches  , 
foucenu  par  fon  domeftique  &  fit,  avec  le 
iVliniltre,  une  prière  qui  dura  près  d'un 
quart  d'heure.  Lorfque  le  vénérable  & 
vertueux  vieillard  fe  releva ,  fon  vi- 
fage  parut  encore  plus  ferein  qu'aupara- 
vant. On  remarqua  qu'il  avait  une  robe  de 
damas  couleur  de  feuille  morte  &  tout  le 
refie  en  noir.  Sa  tête,  blanchie  dans  le 
fervice  de  la  patrie,  était  découverte. 
11  voulut  que  fon  domeftique  l'aidât  feuî 
à  fe  déshabiller,  fans  permettre  à  l'exé- 
cuteur de  le  toucher.  Alors  s'étanttour^ 
ré  vers  les  fpectateurs:  „  concitoyens,'* 
leur  dit-il,  „  ne  croyez  pas  que  je  foii 
^  un  traître.  Je  me  fuis  conduit  eiîhom 
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,,  me  de  bien,  en  bon  patriote,  &  je   <6iq, 
„  mourrai  tel."    Son  domeltique  lui  mit  ^- 

alors  fon  bonnet  de  velours  violet  ;  et 
lui  même,  avec  les  mains  tremblantes 
d€  vieil lelTe ,  le  tira  fur  Tes  yeux.  En  le 
mettant  a  genoux  fur  le  fable  qui  devait 
recevoir  fon  fang  ,  il  pria  l'Etre  fuprê- 
me  de  recevoir  fon  efpric  ,  &  tendit 
courageufement  le  col  au  bourreau.  Sa 
tète  fut  abattue  d'un  feul  coup,  qui  fie 
voler  en  même  tems  les  extrémités  de 
fes  doigts  qu'il  avait  levés  trop  haut, 
en  faifaht  fa  dernière  prière. 

Il   y  eut  beaucoup  de  perfonnes  qui 
vinrent  tremper  leurs  mouchoirs  dans  le 
fang  qui  ruiirellait:  d'autres  coupèrent 
des    morceaux  des  planches  enfanglan- 
tees:  il  y  en  eut  plufieurs,  entr'autres 
quelques  uns  des  Théologiens  étrangers 
dj  Synode,  fpcutateurs  âe  cette  tragé- 
die,  qui   ramalTcrent  du  foble  teint  de 
ce  fang.    11  s'en  fallait  beaucoup  qu'ils 
fulTcnt  tous  conduits  par  les  mêmes  mo- 
lifs.   Les  uns  a2;ircnt  par  vénération  ,  leg 
autres  par  aninicfite,  deux  paffions  dit 
un  des  eniiemis  (*)  de  Barnevclt   qu'il  (^*^  Ci:r!»t: 
avait  excitcM?s  au  fupreme  degré.    Deux  m.  77' 
traits  frappnns  jullificnt  cette  réflexion. 
Un  payfan,  qui  venait  d'acheter  du  fable    BrcnJt 
teint  de  ce  fanti;,  dit  haurcment  qu'il  ^J-^^'^'^v 
était  rcfolu  de  le  conferver,  jusqu'à  ce  "rV.^^o/, 
q  ,,Vxr^    e"    o-'it    tire  vengeance   de   cet'^ii. 
h^  -     ^    :s  un  de  ceux  qu'animait  la 

haine   ne  fut  content  que  lorsqu'il  eût 
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ÎOIO.  ?^^^t^  l'affreux   plaifir   de  boire  de   ce 

^\A'Anpr  mé'.e  dans  du  vin. 
Ce  ci'on     ^^  ^'^^  eniaite  généralement  rapporté ., 
rpcont?'c'e'^&   Gfotius  .écrivit  lui  même  ouverte- 
îvkurice  îtu n'ient ,  lorsqu'il  fut  libre,  que  Maurice 
|';'-^J^J,^^"'' avait  eu  la  làche  &  indecqnte  curiofité 
ii.jn/  "'    de  confiderer  cette  tragique  &  déplora- 
ble exécution  avec  une  lunette  ;  comme 
s'il  eût  encore  voulu  repaître  (es  yeux  du 
fang  du  grand  homme  qu'il  immolait.  On 
ajoute  même  que  Barnevelt,  ayant  paru 
trembler  un    moment  ,    Maurice   lailfa 
échr.per  ces  paroles:  ployez  ce  yieux   co- 
quin:  Il  trcmhle:  Il  a  peur  du  coup.    Il 
fefervit  miéme  d'une  exprefiion  gcrmiani- 
r*:)Honds-^"^  C^)  plus  énergique  que  décente,  & 
voï.  qui  lui  était  affez  familière.  Car  on  a  re- 

,  marqué  que  ce  Prince  ,  foit  que  fon  édu« 
'^^^''^"  cation  eut  été  négligée,  foit  qu'ayant 
pafle  fa  vie  dans  les  camps,  il  eût  con- 
tracté les  moeurs  grofficres  des  ibidats, 
aurait,  à  plufieurs  égards,  pu  figurer 
parmi  les  Héros  d'Homère.  D'autres 
veulent  au  contraire  que  Maurice  paiïa 
toute  la  matinée  dans  l€S  plus  grandes 
agitations,  fonnant  a  chaque  inftant , 
pour  lavoir  fi  l'affaire  était  avancée,  & 
qu'a  cette  ;iouveiie,  tout  eit  fini;  il  fut 
tellement  ii^ifi  qu'on  le  vit  pà-ir,  trem- 
bler &  prêt  de  tomber  en  défaillance. 
C'cft  aux  lefteurs  judicieux  à  penfer  la- 
.  LjUelie  de  ces  deux  anecdotes  eit  la  plus 
analogue  su  caraêlere  inflexible  &  vindi- 
catif de .  Maurice.    Il  ell  certain  qu'on 
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çm  mifon  de  tirer  des  inductions  odieu- 
fes  &  finiftres,  de  ce  que  l'echaffaut  éiait 
cxpole  a  ia  vue  de  Tes  appartemens.    On 
rapporte  encore  que,  peu  de  tems  après 
cette  trille  tragédie,  il  fût  en  proie  aux    BranJt 
traits  les  plus  cuilans  du  remords.     On  /i.-f /j/»/. 
l'entendit  dire  plufieurs  fois  qu'il  n'avait  ^'^^'  ^^^"^ 
accordé  fa  faveur  qu'a  des  fcelérats.    Il 
avouait  même  en  particulier  qu'on  avait 
ciiafié  du  pays  ia    tieur  des  citoyens  &c 
fait  périr  Barnevelt    injuitement;  mais 
que  la  raifon  d'Etat  avait  exige  cette  vio- 
lence. Le  Landgrave  de  Heliè  ôTa  lui  di- 
re un  jour  que  l'exécution  d'un  vieillard 
plils  que  feptuagenaire   n'était  pas  une 
action  bien  glorieufe.  Maurice  crut  fe  dis- 
culper en  rejettant  la  faute  fur  les  juges. 
•„  Mais   les  juges,"   répliqua  le  Land- 
grave, c'elt  vous  qui  les  avez  nommés. 
,,  Non   dit   Maurice,     ce  font   les  E- 
tats."  ,,  Mais,"  reprit  le  Landgrave,  ,^ 
n'eft-cé  pas,  en  leur  déîlgncnt  ceux  que 
vous  faviez  être  les  ennemis  mortels  de 
ce  vieillard?"    C'ell:  ainfi  que  la  tyran- 
nie cherche  a  fe  ddrober  a  fcs  propres 
yeux  :   il  faut  donc  la  pourfuivre  dans 
fes  derniers  retrunchemcns  pour  la  cou- 
vrir de   honte,  ainfi  que  les  inftrumcns 
qu'elle  employé  jx)ur  colorer  les  crimes. 
On  fait  que  Maurice,    ayant  depuis  > 
éprouvé    quelques  revers' de   fortune -,  ,,.^'î'/*  '*'* 
le    plaignit  que  Dieu   l'avait   abandon-. //o;/.  xvï» 
né.      On  raconte  comme  certain  qu*-su. 


c) 
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l6îO.  ^"   J^^^  ^  ^''^^^  '  ayant  été   fervi  de 
'  poilTon,  il  crut  avoir  devant  les  yeux  la 
tcte blanche  de  Barnevelt,&  qu'il  ditplu- 
^.'voc.  v.^.rieurs  fois  a  (on  page:  „  ôtcz  cette  tête, 
Kerk.  il.    „  au  n 0111  de  Dieu,  ne  voyez-vous  pas 
^}7->  »ij-  ^^  cette  téte,ôtez  la,  vousdis-je."  Mais 
ffhi'é'dfd'er^^^  Calviniftes  ardens  ont  cru  juftifier 
Re^Kci-jî.     Prlaurice  en    foutenant  qu'il  ne  fut  ja- 
II.  82.       i^;ais  agité  de  remords  ;   comme  s'il  ne 
s'agiflait,  pour  commettre  les  plus  grands 
attentats  en  fureté  de  confcience ,  que 
d'étouffer  cette  voix  falutaire  &  de  les 
exécuter  fous  le  voile  de  quelques  for- 
malités judiciaires. 
e^.viàevt      Q^^^  homme  en  effet  que  celui  qu'il 
ckBarne-    venait  d'îmmoler  !  Les  Etats  n'auraient- 
veit.         ils  pas  rougi  de  l'abandonner ,  s'ils  eus- 
fent  écouté  la  requête  de  fa  famille, qui 
les  priait  de  compulfer  leurs  régiftres  de- 
puis trente  trois  ans, pour  fe  rapeler,difait- 
elle,  les  fervices  de  ce  nouveau  Maraochée? 
Ils  y  auraient  vu  qu'il  fût  l'ame  de  toutes 
leurs  délibérations  &  que,  fans  lui,  la 
Républinue  n'eût  jamais  évité  les  dan- 
gers qu'elle   courut   de  périr,  après  la 
mort  de  Guillaume  I.  L'inliuence  que 
Barnevelt  acquit  alors  dons   le  gouver- 
nement,  fut 'd'abord  marquée  par  l'élé» 
vation  de  Maurice,  qui  ne  lui  dut  pas 
feulement  l'honneur   d'être  mis  k  la  tê- 
te de  l'Etat  &  des  armées,  niau  encore 
l'avantage  d'avoir  échappé  aux  deffeins 
des  Anglais  contre  fa  liberté,  et  peut- 
être  contre  fa  vie.    Sans  fa  pénétration 
êc  fa  prudence,  la  République  n'eût  ja- 
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mais  échappé  aux  manœuvres  infidieufes,    ^  gj^j 
aux  attentats  violens  de  l'ambitieux  &    ' 
turbulent  Leicefter ,  aux  diirenfions  &  ^, ,  «  .., 
aux  révoltes  populaires ,  excitées  alors  par  ^J^-J;  ^fJ,T, 
la  faâion  AnglaifCr  Par  fà  fagelTe  &  Ion  no. 
génie ,  les  principes  de  la  confédération, 
les  droits  &  la  di2;nité  des  diverfes  pro- 
vinces ,  furent  potes  fur  les  vrais  princi- 
pes &  fur  une  bafe  foltde.    Toutes  les 
transadiions ,  les  alliances ,  les  traites ,  les 
expéditions  importantes  qui  procurèrent, 
depuis,  tant  de  pouvoir  &  d'éclat  a  lu 
République, furent dusyengrarkie  partie, 
k  fon  influence  dans-  les  délibérations  dej 
Etats  &  a  fon  adrelfe  d^ns  les  négocia- 
tions étrangères.  Ses  talens  &  fa  fidélité 
lui  avaient  acquis  tant  de  confiance  que 
les  diverfes  ambaffades  dont  U  fut  char- 
gé, étaient  remifes  entièrement  a  fon  ju- 
gement. Les  Rois  &  les  Souverains  mê- 
me qui  le  regardaient  comme  l'ame  &  le 
guide  de  la  République,   l'honoraient  k 
l'envi  par  les  lettres  les  plu^  flatteufes  : 
ils  s'adreiTaient  a  lui  particulièrement  &C 
ne  manquaient  pas  d'enioindrc  à    leurs 
«mbalFadeurs  de  culti-ver  fon  amitié.  So:! 
afcendant ,  fondé  fur  la  multitude  et  Pini- 
portancedefcsfervices.  ne  fut  pas  moin- 
dre dans  les  autres  Provinces  que  dans 
celle  de  Hollande.    Il  donnait  le  branle  A>for/#4. 
à  toute  la  machine  du   ii:ouvcrncmcnt  :  '^^lau/Jn 
toutes  les  affaires  paflaient  entre  fes  mains,  Mcm, 
au  point,  que  dans  une  maladie  qu'il  e- 

R  3 
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ï6lû.  pî'o^v^^ri  lôiô^&lorsdefonemprifanns- 
^         -^'  ment,  l'C-tat   fe  trouva,  dit    Carletoriy 
dans  une  espèce  de  trouble  &  de  léthar- 
gie.   Un  crédit  li  étonnant  pç^it  s'^aquj- 
rir  par  la  faveur  ^  la  cabale  dansles  mo- 
narchies. Mais  Barnevelt  s^eleva  danslei 
comniencemens  orageux  d'une  Républi- 
que naiflante ,  dans  une  de  ces  grandes  cri- 
fcs  des  Etats  oii  les  car..:Steres  &  les  ta- 
lens  ic  développent  &  prennent  d'eux-mê- 
mes la  p'ace  qui  leur  ell  due;    Il  avait 
un  ^é  nie  va  (le  &  fublime,  un  jugement: 
prG.bnd&  pénétrant,  une  prudence con- 
ibmmee  <Sr  ce  judiciaire  excellent  qui  pé- 
nètre les  artiiices  &  fait  tomber  les  four- 
bes dans  le£  pièges  quMls  tendent.    Une, 
manquait  jainais  de  tirer  parti,  des  cir- 
conllances-  favorables;  &r  fouvent  il  les. 
iit  naître.,    Auffi  fut-il  regardé  comme  le 
plus  grand  homme  d^Etat  de  ion  teras, 
■Lui  faifait'Oa  des  demandes  extraordi- 
rjaires  ou  captieufes,  il  joignait  a  la  fa- 
cilité de  donner  fur  le  cliâmp  des  répon- 
fes  ou   des   défaites  fatisfaifantes,  une 
préfence  d^esprit,  un  air    de  franchife 
g^^;.  ^^(^/.qui  prévenait  toute  réplique,  il  avait  le 
tienu  rA^;;.talent rare, que  l'art  n.^  peut  perfeétion- 
Giot.  Ami  nerfi  la  nature  ne  Papas  donné, letalenc 
'èrumu    fi  précieux  dans  les  pays  libres, de  s'é- 
Xtstspi.     noncer  fur  le  champ  avec  la  plus  heurcu- 
^^xUT-  fe  facilité:  il  paraiflait  dédaigner  Peolai: 
.   &  les  rieurs  de  l'clocution:  mais  fon  é- 
loquence  n'en  était  que .  plus  propre  i 
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^gner  la  confiance,  parcequ'elle  était  ]5ïO. 
fiîîïple, naturelle, pleine  de  dij^nitc , d'e-    ' 
nergie  &  de  precifior,    Jamais  perfonne 
ne  (ut  conduire  les  affaires  avec  tant  d'ac- 
tivité,  d'adrelTc,- &   de  conftance.    Il 
était   un  de  ces  esprits  que  !a  nature 
femblc  former  pour  gouverner  ies  aucrcs. 
Dans  les  alfemblées  d'Etat ,  il  avait  l'arc 
de  pefer  les  ranons  avec  tant  de  netteté 
Se  de  concilier  les  voix  avec  tant  démo-' 
dcration,  qu'il  entraînait   toujours   les 
efprits  oli  il  voulait.  Ses  avis  étaient  des- 
oracles.    Il  n'éprouva  ds  contradictions    /lui'ery 
-que  lorsque, ians  les  derniers  tems ,1!  (e  ■^''-^j;['t'' 
fut  forme  une  aibale  compofoc  d'jfnrits  ^^i^rhtiil^\ 
ambitieux  &;  pervers  ^  qui  Ton  incor-  '"  ' 
ruptibîc  droiture  &  ia  pénétration  im- 
portune faiîàient    obftr.cîc  &  ombrap;e*^ 
Comme  il  n'avait  pour  but  que  le  blen\^ 
l'honneur  de  fa  pr.trie,  h  confervation 
de  la  liberté  publique ,  la  dcfenfe  des 
droits  des  provinces  &  à^s  villes,  il  é- 
tait   inflexible  far  tout  ce  qui  pouvait 
blcifcr  tes  obicts  précieux  &  délicats.  On  ,,      . . 
doit  rep;ardcr  cotte  fierc  infleximlite  qiUp.  85. 
fît  le  fond  de  l'on  caractère  &que  fcs-cn-  carUt>n 
ncmis  &:  même  quelquefois  fcs  amis  apc-"/;^^^^^ 
laicnt  hauteur  ,cntêtepient,  comme  i'in-/.v.  xv. 
cidcnt  heureux  qui  le  rendit  le  rccoitd3co-3^3- 
fondateur   de  la   République.     Il  porta 
cette  ferm.eté  jufqu'a  la  murt ,  pnrccquM 
avait  toujours  été  anime  du  patriotisme 
le  plus  fincere,&  qu'il  ne  po      '    ':  dis- 
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16IQ.   ^îi^uler   la  force  de  fon  propre  génie. 
j^        "    Tous  les  hommes  peuvent  avoir  des  ins- 
tans  de  courage  :   Il  ne  faut  que  certains 
motifs  pour  les  animer;  mais  cette  iné- 
branlable fermeté  qui  fe   foutient  dans 
toutes  les  occafions ,  brave  ]es  menaces  & 
les  fuppiices,  &l  monte  a  l'échafTaut  fans 
crainte,  avec  une  espèce  de  lîercé  qui 
infulte  â  la  tyrannie ,  voila  le  fceau  ca- 
raftériilique  de  la  vertu,  la  marque  in- 
faillible &  non  fufpecte  de  l'innocence. 
Accufations   Car,jecroisqu'aprôsavoir  parcGuru  ccttc 
^'e'^g^^^.f"' Hiftoire ,  il  n'y  aura  plus,  comme  il  s'en 
fcuiées.  "   trouve  encore,desperfonn€squi,foit igno- 
rance, foit  prévention,  oferont  dire  d'un 
ton  important  &myilérieux,queBarnevelc 
avait  des  inenée:  ficretes.  Nous  avons  dé- 
jà vu  que,  loin  de  vouloir  vendre  fa  pa- 
trie ,  ce  fut  à  lui  feul  qu'elle  dut  fa  conver- 
fation  contre  les  projets  ambitieux  de  la 
France,  dans  le  tems  que  Maurice  avait 
déjà  trahi  les  intérêts  de  l'Etat.  Et  lors- 
que   Maurice    &    plufieurs   villes    for- 
maient une  ligue  contre  lui,  eût -il  pu 
fe  flatter  de  la'vendre  ?    Nous  avons  va 
qu'au  contraire,  il  ne  lit  alors  fon  propre 
malheur,  que  pour  avoir  voulu  trop  bien  la 
fervir.    A  moins  qu'il  ne  fut  en  démen- 
ce, on  ne  peut  pas  même  fuppofer  qu'il 
ait  eu  la  moindre  idée  de  la  trahir.   Les 
Français  ou  les  Efpagnols  pouvaient -ils 
lui    procurer    plus    d'honneurs   &    de 
Gonfidératioa  que   ià  place  ht  lui  en 
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procurait  alors  dans  fa  patrie  &  dans  ton-   1619. 
te  l'Europe  ?  Quelles  peuvent  donc  avoir  * 

été  fes  fecretes  menées?    Aurait-il  réel- 
lement mis  la  vie  de-  Maurice  en  dan- 
g;er,  en  excitant   les  nouvelles^  milices 
é'Utrechtalui  rcflfter  de  force,  lorsque 
le  prince  violait,  avec  indignité,  les  droits^ 
l'indépendnncc  &  la  Majeité  du  fouverain 
dont  il  n'était  que  l'Officier  ?  Il  fuffitdc 
jctter  un  coup-d'œil  fur  quelques  uns 
des  articles  vagues  &  généraux,  énoncés 
dans  fa  fentence,  pour  voir  qu'il  n'eût 
d'autre  crime  que  celui  d'avoir  voulu  trop 
bien  fcrvir  fa  patrie.  Pour  animer  le  peu-    BrcK^if 
pie  contre  ce  vertueux  vieillard ,  oncom-  ^^-^-^ 
mence  par  l'accufer  d'avoir  voulu  ront-  "^^ 
prèle  noeud  qui  réunit  les  Provinces,  en 
troublant  la  relipon,en  contriftam  gran- 
dement PE^life^àe  Dieu ^   en  molellanî: 
les  défenfeurs  de  la  vraie  réforme,  en  les 
traitant  d'étrangers,    de  Puritains,  & 
de  Flamar.ds,  en  mettant  à  leur  piace 
des  Proferfeurs  &:  d^ç,^  Minières  d'un<î 
ibi  fufpedte,  hétérodoxe  ou  cor  rompue-, 
en  un  mot,  en  foutenant  cette  maxime 
txvrh'ttantù  & pernicïeufeyQÇ^Qr  chaque  Pro- 
vince, dans  fon  refibrt,    peut-  di^pof*r 
de  la  religion; quoique  cette  mnxinie ex- 
orbitante &  p>crnicicufe  foit  (i  bien  un 
des   articles  fondamentaux    de  l'Union  cokt^ 
qu'il  fut  alors  queftiond'y  faire  un  cImu-  ni. 
gemcnt  &  qu'il  foit  difficile  de  concevoir 
q,ue  la  tolérance  de  fentimcns  divers  fut 
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î6lO»  ^^  gi'^^ce  &  la  prddeftiiiation  puille  être- 
^*  une  fubverfion  de  la  religion.  Comme  on 
avait  eu  loin  de  ne  donner  à  Barnevelt,, 
pour  Paffilter  à  la  mort  ,que  des  Mini- 
lires  dévoués  au  Calvinisme  rigide  j  ils 
lie  manquèrent  pas  de  l'accabler  de  dis- 
putes Théologiques  &  prétendirent  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  leurs 
opinions.    Les  Remontrans  armés  du  té- 
moignage du  fidèle  Franken ,  ont  foute- 
nu  le  contraire.    Eft-il  croyable  qu'un 
eiprit  fi  jufte  &  fi  tolérant  eut  embrafle 
des  ...jOgmes  qui  venaient  d'être  fceilésde 
laprofcription  des  meilleurs  patriotes  & 
devaient  l'être  de  fon  fang  (*)  ?    Aa 
crime  de  s'être  oppoféau  parti  qui  triom- 
pha,  peut  fe    rapporter    celui   d'avoir 
été  l'ame  de  toutes  les  délibérations  ^i 
inefures   publiques    ou    fecrctes ,  pour 
laire  rendre  l'édit  apelé  rigoureux ,,  pour 
empêcher  la  tenue  du  Synode  ,    pour 
lever  &  maintenir  les  nouvelles  milices^ 
&  les  foumettre  au  ferment  des  Etats  qui 
les  payaient»  On  l'accufait  même  d'avoir 
agi,  en  fon  propre  nom  &  fans  autorité^ 
.  quoiqu'il  n'eût  jamais  pu  fe  âatter  de 
réuffir,s^il  n'eût  pas  eu  l'aveu  des  Etats^ 


(^*)  lu  V  gevoêlen  yetn  cen  z'A'aart  -, 
D.H  g€&n  F&trîotten  fpaarU 
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à  quelques  membres  près.    On  l'accufait   i6xq, 

fur  tou:  d'avoir  trempe  de  grands  potea- \\ 

tatSyCommt'  fi  le  Roi  de  France  ,  le  meil- 
leur allié  que  la  République  eût  alors ^ 
n'avait  pu  s'intéreiièr  pour  le  parci  op- 
primé, fans  connaiirance  de  caufe.    Oa 
lui  reprochait  amèrement  d'avoir  voulu 
dicter   les  lettre  que  Jacques  1.  devait 
écrire  aux  Etats -Généraux  far  les  aiTai- 
res  de  religion  ,  &;  de  s'être  plaint  que 
ce  Prince  était  la  caufe  des  troubles  ;  ce 
qui  n'était  que  trop  vrai.  Ces  lettres  mê- 
me que  Jacques  ne  voulut  pas  adopter 
&  celles  que  Barnevelt  écrivit  encore 
i  d'autres  Princes  pour  faire  échouer  le 
Syno-de ,  n'étaient -elles  pas  des  cRet5J 
d'un  Patriotism.e  courageux  ^  éclaira? 
Pouvait -il   voir,  d'un  œil  indifierent, 
les  Etats-Généraux  enfreindre  les  princi- 
pes les  plus  facres  de  l'Union  ,  en  s'ar- 
ro'^eant  le  droit  de  convoquer,  a  la  plu- 
ralité, un  Synode  national  donc  la  con- 
vocation dépendait  du  conlcnceinentuiiii- 
ni  me  de  tous  les  membres  de  la  confé- 
dération &  dans  tuie  ville  de  Moîlande, 
contre  le  i;ré  des  Ctsts,  fouvenîi.n's  de 
cette  Province?    Il  y  a  plus.  S-il  domi-t 
aux  AmbDfladeurs  dans  les  pays  ctranger^v 
des   inriTucti^>ns  oppoîecs    a  celles  des 
F''--  Généraux,,   il  répondit  très  bieii 
q  :e   par    Ton    empl'>i   de    vd-llcr 

-aux    intérêts    de    la     République^   ;l 
•?Lvait  faitqu'ufer  de  f(5rv  droit,' en  Ic'ic 
R  6 
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t6iq.  ^ai^ant  parvenir  de  ces  am  qu'on  ne  corn- 
I,  munique  pas  aux  grandes  anemblées,  de 

peur  qu'ils  ne  transpirent.  On  l'accufaic 
encore  d'avoir  révélé  le  fecret  de  l'Etac 
&  fait  échouer  une  alliance  importante  ; 
d'avoir  diiïipé  les  finances  &reçu  de  gros 
préfens  des  Princes  étrangers,  fans  l'a-- 
voir  révélé.  On  infillait  beaucoup  fur 
ce  qu'il  avait  calomnié  le  Prince  d'Oran- 
ge, en  difant  qu'il  afpirait  à  la  fouverai- 
neté  ;  ce  que  Maurice  n'avait  que  trop 
prouvé ,  en  s'arrogeant,  dans  une  Républi- 
que libre,  un  pouvoir  inconnu  même 
dans  la  plupart  des  monarchies  pures. 
N'était-ce  pas  infuiter  au  jugement  com- 
mun que  de  faire  confiftef  la  fouveraine- 
té  dans  un  vain  titre  &  de  jetter  un 
voile  fur  les  actes  les  plu-  arbitraires  & 
CârHon  ^^^  P^^^  hardis  de  despotisme  qu'on  au- 
Bi.  33 .  84.  thorifait  dans  Maurice  ?  Les  juges  fen- 
<5l••.^  4=î6/.tirent  bien  qu'il  n'y  avait  dans  l'aflem- 
^A-  ^9*  biago  (^Q  CCS  différens  chefs  d'accufation, 
rien  qui  pût  mériter  la  mort:  auflî  quel- 
ques-uns des  Etats 'Généraux  imaginè- 
rent de  mander ,  en  leur  nom ,  aux  dif- 
férentes Provinces  qu'il  y  avait  encore 
d'autres  charges  bien  plus  graves  contre 
Paccufé,  fur  ùqs  foupçons  d'intelligence 
avec  l'ennemi  y  mais  comme  il  aurait  fal- 
lu le  mettre  a  la  torture  pour  arracher 
vm  aveu,  on  avait  préféré  de  ^'épargner 
i  caufe  de  fon  âge.  C'était  donc ,  fui- 
Yanc   ces  juges   débonnaires,  ua  ex* 
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ces  de  cléraence.&de  piûé  d'irvoir|fait  tom-  j  g  îq; 
ber  la  téce  de  ce  vieillard  foiui  le  ier  du  -^'', 

bourreau  : 

C^ft  Pufage  qu^on  abatte  l'éehafauc  sentences 
après  une  exécution:  ce  fpedtacle  n'elt'-'^'lj^;^^^^^^ 
pas   agréable,  furtout,  dans  un  lieu  oÙGrotîar» 
fc  font  les  différentes  afFemblees  d'Etat    Brundt- 
&  dejuflice;  mais  l'écbalfaut  relia  dres-^^^^/*^ 
fô  pendant  plufieurs  jours.  L'on  retigt 
même  trois  bourreaux  que  l'oii  avait  taie 
venir,  &  le  corps  de  LeJenberg  tut  pen- 
du, dans  fa  bière,  à  une  potence.    On 
voulait ,  par  ces  fcenes  lugubres,  jetter 
la  terreur  dans  l'efprit  des  autres  priibn- 
niers.     On  n'oiait  pas  les  punir,  dans  la 
crainte  d'exciter  une  horreur,  un  reilen- 
timent  général.    Mais,  pour  ne  pas  les 
abfoudre  comme  innocens,  on  voulait  les 
obliger  a  fe  reconnaître  coupables,  en 
demandant  grâce.   Dans  cette  vue ,  trois 
des  juges   fe    transportèrent  auprès  d« 
Hoogerbeets,  pour  lui  perluader  de  fai- 
re cette  démarche  ,  ou  de   permettre 
il   Tes  amis   de  la  faire  pour  lui.     Ho- 
gerheets   rejettn   ces  deux  propofitions- 
avec  une  courageufe  fierté  :  „  Eh,  bien" 
lui  répondit  un  de  ces  juges  ,  „  prcpa- 
„  rez-vous  a  fuivre  liarnevelt.    L'echaf- 
y^  faut  el\  encore  drclVé."    L'epoufe  de 
Grotius  fit  paraître,  en  même  tems,  la 
fermeté  d'un  ç,rand  homme.    Un  perfo- 
nage  de  diftinction  vint  lui  confeiller  de 
/oliiçiCer  la  grâce  de  fon  mari.  ^  Noa,'* 
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dit  cette  vértueufé  Epoufe,  avec  une 
genéreufe  indignation,  „  mais  qu'on  lui 
„  coupe  la  tête ,  s^il  a  mérité  la  mort."' 
Elle  confencit,  cependant,-  d'ailer  parler 
au  Prince  qui  lui  dit,  d'un  tonfec  &  la- 
conique :   „  juftice  ou  grâce  :  il  n'y' a 
pas  de  milieu.'^  D'après  ces  prcfages  eifra- 
yans,  les   parcns  des  deux  prifonniers 
s'abouchèrent  :  les  avis  furent  partagés 
fuivant  la  coutume  :  cependant  le  rélul- 
tat  fut  de  prendre  le  parti  le  plus  no- 
ble ,  quoique  le  plus  dangereux  &  de  laiiTer 
les  juges  prononcer.  Hogerbeets  &Gro- 
tius  fe  préparèrent  a  partager  le  fort  de 
Barnevelt.    On  les  apela  pour  entendre 
kur    fentence.    Mais,    quoiqu'ils   fus- 
fentaccufcs  à  peu  près  des  mêmes  cri- 
mes  qui  venaient  de  coûter  la  tête  a  Bar- 
nevelt, en  fe  contenta  de  les  condamner 
à  une  prifon  perpétuelle,  avec  confisca- 
tion de  tous  leurs  biens.    Grotius  ne  ré- 
pondit rien:  mais,  dans  la  fuite,  il  a 
publié  cette  éloquente  apologie ,  où  les 
vrais  principes  de  la  conllitution  &  Fini- 
quité  de  ces  procédures  font  expofés  dans 
\în  fi  grand  jour  qu'on  n'a  jamais  pu  ré- 
pondre a  cet'  écrit.   Hogerbeets  fe  plai- 
g-nit  vivement  que  fa  fentence  n'était  pas 
conforme  à  fes  déportions.    On  lui  im- 
pofa  filence  :  alors- cet  Ariflide  Hollan- 
dais fe  frappa  la  poitrine, en  r'^ppliquant 
ces  beaux  vers  d'Horace  où  l'homme  que 
le  repiûche  ne  peut  faire  .pàiir,  par  ee 
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qu'll  n'a  rien  à  fe  reprocher,  fe  repré-  iQir^ 
fente  comme  un  mur  d'airain  :  *  ^  ^ 

Hic  muras  aheneus  cOio  , 
Nil  confcirc  fibi  ynullapallefcerccHlpa, 

Ces  deux  Citoyens  infortunés  furent    v^  font 
conduits  dans  un'chàteau,  fitue  au  con-J'-[^™^^^ 
flaent  de  la  Msufe  &  de  Wahal,  apele  '^^^'^ 
Louveftein ^ fi  célèbre  depuis,  pour  avoir    nrands-^ 
fervi  de  prilbn  à  plufieurs  autres  illuRres  /i-f-'-f'» 
victimes  de  la   raifon  d'Etat  &  par  le 
nom  de  fadtion  de  Louvcftein  qu'on  don- 
na enfuite  au  parti  Républicain.     Tou- 
te la   grâce  qu'ils  purent  obtenir,  fut 
de  recevoir  de  leurs  parens  la  vifite  d'a- 
dieu.   On  permit  à  leurs  Epoufes  d'aller  ^ryot..^p!, 
les  aider  &  les  confoler  dans  leur  capti-^^'  ''''    '- 
vite:  mais  toute  communication  entre 
les  appartemens  des  deux  prifonniers  fut 
coupée  :  les  deux  c^x^ufes  ne  purent  ni  fe 
-parler,  ni  même  fortir  du  Château,  ri- 
gueur qui,aa  bout  d'environ  quatre  mois,, 
coûta  la  vie  a  celle  d'Hogerbcets.    Ma- 
dame Grotiusfut  obligée  d'en  fortir  pour 
fes  aflrilrcs,  mais  on  lui  refufa  pendant 
quatre  mois  dî^y  rentrer;  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  du  tcms  qu'étant  rentrée 
elle  obtint  la  liberté  de  pouvoir  fortir 
au  moins  une  fois  pnr  fcmaine.    On  ob- 
ferve  que  Grotius,.  depuis  la  perte  de  fa 
liberté,   trouva  dans  le  commerce  des 
mules  ^  la  compofaion  de  plufieurs  ou- 
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vrages  ^  à  diflraire   fes  chagrins  &  fe* 

maHieurs.      Il   compofa  quelques  livres 

de  piété  qui  furenc  publiés  pendant  fa 
détention.    On  voit  qu'en  effet  les  Etats- 
m^Vsf"^   ne  le  faifaient  veiller  de  fi  près  que,  parce- 
qu'ils  craignaient  fa  plume  :  cette  crain- 
te fut  caufe  qu'au  lieu  dé  l'exil  y  ils  le 
dévouèrent  à  une  priibn  perpétuelle.Nou- 
veau  trait  d'inquité  ;  puisque ,  fui'vant  les- 
loix  du  pays,  on  ne  pouvait  faire  fubir 
la  prifon  qu'a  un  accufô,  mais  non  la. 
faire  fervir  de  fupplice  a  un  condamné, 
Sêmerccs     ^^  ^^^^^  ^^  Moersberg   qu'on  a  vu 
«ontre       jouer    un    des     principaux     rôles     â 
Moersberg  Utrccht  dans  le  parti  de  la  liberté ,-  Se 
écde  H^î^^-qu^on  avait  arrêtté  dans  le  pays  de  Mun- 
Iter,  avait  d'abord  fait  éclater  autant  de 
BrnrJt    fermeté  que  les  autres  prifonniers.  MaiSy 
Aegtsyi.     enfin  attendri  par  les  foilicitations  de  fa 
Carieton  femme  ^  l;  defcendit   jufqu'â  demander 
ni.  «5jyo,  gjaee  :  à  la  recommandation  du  Comte 
*^'  d'Embden  &  du  Chevalier  Carieton,  fa- 

peine  fut  commuée  en  un  bannilTement 
Brandt    ^^  ^'^  ^"S*  On  prononça  contre  De  Haan, 
Kcgtipi.     Penfionaire  de  Haarlem ,  homme  d'une 
5ob--iii.  antique  probité  &qui  s'était  mis  en  sû- 
reté par  la  fuite,  une  fcntence  qui  lui 
défendait  de  rentrer  dans  le  pays  pen- 
dant quinze  ans  &  confisquait  la  moitié 
de  fes  biens.     îl  fe  retira  depuis  chez  le 
Duc  de  Holftein,dont  il  gagna  la  faveur 
par  fon  mérite  &  devint  fon  Confeiliçy 
•  privé. 
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Le   Miniftre  Uitenboganrd  étak  tou-    yÔîQ, 
.  jours  à  Anvers;  il  fut  conUamne  au  ban*  ^- 

mireraent  perpétuel   &  cous  fes  biens 
furent  confisqués.     On  le  faifait  paiTer  c.,nvreL" 
pour  avoir  etc  de  tous  les  confeils  de  Bar-  tenbogaaii^ 
nevelt:  mais^  comme  on  ne  pouvait  rien   ^.^  ^^^^ 
articuler  de  pofitif  contre  lui^  on  prie  3,'^"! 7,29.* 
le  parti  de  prononcer  fa  fentence^  hns  -r^e  citrc 
la  motiver;  ann,  dit  enfuite  Sylla,  qu'il  J'/^*  ^ 
n'eut  aucun  prétexte  d'écrire  des  libelles     * 
contre  les  juges  .    mais  les  juges  crai- 
gnent-ils d'enoiicer  leurs  motifs,  s'ils  en 
ont  de  fondés?  Uitenbogaard  était  celui 
contre  lequel  Maurice  faiCik  paraître  le 
plus  d'animofité. 

Ses  liaifons  avec  Barnevelt  n^étaient  pas    Caufc  c*» 
les  feules  caufes  de  ce  reflentimenc.    On  i^^^aine  de 

V    Maurice     4 

en  rapporte  une  autre  trop  propre  a  ;;,jatre  u/î,. 
fiiire  connaître  Maurice,  pour  être  pas- 
fée  fous  filencc  Uitenbogaard  avait  as- 
fifté  a  la  mort  un  certam  Jean  de  Paris 
condamné  a  périr  fur  la  roue  pour  avoir 
volé  &.  aflalTiné  un  jouaillier  d'Amller- 
dam.  Ce  fcelérat  avait  été  le  premier 
Yalet  de  Chambre  du  Prince,  &  lui 
avait  rendu  plufieurs  de  ces  fcrvices  mys- 
térieux y  qui  exigent  plus  de  difcretion 
que  de  deiicateffe.  En  un  mot  cet  infâ- 
me Minillre  &:  confident  des  plaifirs 
de  Maurice,  prcOe  par  fcs remords, crut 
devoir  décharger  fa  confcicnce  dans  le 
fevn  du  rcfpedtable  pafieur.  Uitenbo- 
gaard connut  dans  cette  conlidcnce  toi*- 
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l6lr^.  ^^  ^^s  reffburces  qu'employait  Maurice 
,  pour  varier  les  plaifirs  &  le  conloierd'un 

cclibat  apparent.    Ce  pafteur,  donc  les 
mœurs  ecaicnt  pures  &  (impies,  ne  put 
s'empêcher  de  frémir ^   q;-iand  il  apprit 
que. les   femmes    on  introduirait  la  nuic 
dans  Tappartemenc  de  l-ardenc  défenfeur' 
de  la  pure  &  faine  religion.    On  lui  ré- 
véla même  des  particularités  fi   g,ravcs 
fur  le  ferrail  de  Maurice,  qu'en  aurait 
eu  peine  i  les  croire,  dit  il ,  quelques 
snrées  après,  quand  on  les  aurait  vues 
écrites  dans  le  cieL    II  n^^  laiiTé  trans- 
pirer aucun  aurre  détail  fur  ce- myftere 
de  volupté.    Tout  ce  qu'on  a  (u,  c'efi: 
qu'ayant,  en  qualité  de  payeur, cru  de- 
vôiravertir  Maurice  pour  Rengager  à  fa 
repentir,  il  conn^ut  à  l'inflan't  que  foa 
zélé  avait  déplu.     Maurice  ne  put   ca- 
cher Pexcès  de  fon  dépk  :  dans  le  pre- 
mier transport  de  fa  colère  ,  il  jct:a  fon 
chapeau  par  terre,   le   fouîa  aux  pieds 
avec  une  clpèce  de  délire:  i\  no  voulue - 
parler  à  qui  que  ce  fût,  ni  prendre  au- 
cune nourriture  le  reftc  de  la  journée. 
^^Pr'o!     i^  lirait  que  les  frais  de  ce  famxux 
ces"  '  '^"  procès  criminel  fe  montèrent  à  une  fom- 
Grot. /tpo!. me    prodigieufe.    Les    juges  recurent,.- 
^^J^^i^'n  r  chacun  ,deux  irhlle  quatrel:ens'flcr;usde 

Holl.  K'I .  .      '         ''10  •  1 

i!f'7;.yi62  3.1a  cailTe  générale  &  cent  cmquante  de' 
Ot^o%i62  4.  celle  de  cliaque  Province.    Les  Fiscaux^ 
R^^npil'  ^^  Greffier  &  plufieurs  autres  ^   furent 
"         auiïï  largement  recompenics.    L;iGom^ 
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Emft  Cafimir  de  NalTau  qui  avait  rendu   161Q. 
des  fervices  importans  dans  larevolucion  "*, 

d'Uirechc,  reçue  quarante  mille  dorini 
pour  fa  part. 

Ce  fac  pour  fubvenir  k  ces  diiTérentes  .  ^^"'fj,^/*^'' 
dcpenîes,que  les  biens  des  proicrits  fu-i^'iç^s^deV 
renc  ccnfisqués.    Mais  les  Parens  ayant  proicrits. 
demande    la    liberté    de    racheter   ces 
biens,  en  vertu  d'un  privilège  qui  leur 
accordait  cette  faveur  ,en  payant  la  fom- 
me  modique  de  quatre  vingt  florins,  cc;:- 
te  requête  embaraila  les  juges.  Elle  était  Grrj.ApoU 
d'ailleurs   appuyée  par  la  "recommanda- i; /*'''; 
tion  du  Roi  de    France..    Pour  ne  pi^s  ^yi^'j/,  3^* 
perdre    une    portion  fi    oclle  du    fruit    Bàr'ney, 
de  leurs  travaux,  ils  imaginèrent  de  dé-  ''j?'-  f^^* 
clarer  \'^   profcnts  coupables  de  l-eze-rnf'JjaiJ 
Majellé^  crime  qui  lea  exceptait  du  pri- 
vilège.   D'après  cette  belle  invention, 
ils  prononcèrent, plus  d^n  an  aprcs,qus 
leur  intention  avait  étC  de  condr.mn:r 
les  Prifcnniers  pour  ce  délit,  quoiqu'ils 
eufTent  oublie  de  l'énoncer  dans  la  fen- 
tence.   Les  Etats  de  Hollande  arrétî2renr 
ir.{}mequc,  de  fix  ans,  on  n'ccoucerait 
aucune  requête  fur  cette  affaire,  jamiiis  c-.rLtom 
ne  fe  vérifia  d'une  manière  plus  fràppan-  '^^*  ^6,  «7-. 
te  cette  belle  réflexion  de  Pline, que  l'ac-'^-'^'f /-^ 
culîition  de  Lcze  Majefté  ett  le  crime  dc'^*'      -'• 
ceux  qui  n'en  ont  point  commis. 

On  obfcrve  que  ces  procédures  &  cd-  sentiment 

-         '        -  diîlcrcns 


les  du  Concile  furent  approuvées  folem- '?'^ 
ncllemeuLpar  l'Ambairadcur  d'Ani^lcuer-  plo 
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1610     ^^  ^  ^u'i^  n^  ^ût  mécontent  que  de  Y^o- 
i      .     _  miffion   du   nom  de  fon  maître  dans  I5 
préface  des  canons  du  Synode  ^  mais  cet- 
te omiiTion  fut  réparée;   on  réimprima 
même  tous  les  exemplaires  où   elle  le 
trouvait.    Les  Etats  le  remercièrent  de 
fes  foins  &  promirent,  avec  une  ardeur 
qui  parut  fincere ,  de  fe  dévouer  au  fer- 
vice  de  fa  Majefté.    „-  Voila",  „  dit 
„  l'Ambafîadeur,  le  fruit  de  la  revolu- 
jj  tion  qu'ont  produite  la  faveur  du  ciel, 
,,  les  eonfeils  de  là  Majefté  &  le  bon- 
^  heur  des  conjonctures.  LesefpritsmaN 
5,  intentionnés   ont  enfin   éprouvé   les 
„  chatinens    qu'ils    méritaient."     On 
obferve  encore  que  la  plus  grande  partie 
du  peuple  prit  parti  contre  les  condam- 
Mrandg   nés.    Ce*   dispofitions    ne  font    point 
Âe^spi.     étonnantes,  puisqu'on  avait  eu  foin  de 
^'^"  faire  circuler  &  d'entretenir  les  bruits 

les  plus  injurieux  contre  la  fidélité  des 
Citoyens  profcrits.  Mais  le  relTûrt ,  dont 
la  tyrannie  fut  tirer  le  plus  grand  par- 
ti ,  fut  le  prétexte  de  la  religion.  Il 
s'agiiTatt  de  raatiere.s  où  le  peuple  rre 
comprenait  rien>  la  différence  était  fiim- 
percepcible  qu^en  lui  doi'inant  de  nouveaux 
pafteurs ,  il  fut  facile  de  lui  faire  croire  ce 
qu'on  voulait:  uneasfembléepompeufe& 
folemnelle  d'Eccleftafciques  nationaux  ^ 
étrangers^  fervait  à  favorifei  fon  illu- 
.  fion:  il  ne  pouvait  pénétrer  les  palTions 
q.ui   avaient  laie   mouvoir  les  reûbrts^ 
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iQ  cette  grande  machine.  Comment 
s'incereflcr  pour  des  gens  que  des  per- 
fonnges  fi  vénérables"  &  fi  graves  flé- 
tri iraient  comme  les  deiirudcurs  de  la 
religion  &  de  la  pieté  ? 

Quand  les  premiers  accès  de  ce  de- 
lire  fanatique  furent  ralentis,  &  qu'une  indignnti» 
partie  du  voile  qui  cachait  la  vérité  ,  ^énéraie 
fut  levée;  les  auteurs  de  ces  procédu- F^"^'"-' '^» 
res  fanguinaires   fe   virent   expofes  ,  à^"^"* 
tous  les  traits  du  mépris  &  de  l'indi-  J'^'^-^i^Q, 
\  gnation  générale.    Ce  triomphe  éclatant  jhid^il'^, 
jfut   du    en   grande  partie   à   la  poëfie. 
j  Quoique  l'ailtoire  des  malheurs  de  Bar- 
"  nevelt,ingénieufement cachée  fous  le  dra- 
me de  Palamedes,  (f)  ne  foit  pas  trai- 
tée avec  cet  art  &  cette  adrefle  que  les 
progrès    du   goût   ont  perfedlionnées  ; 
quoique  la  longueur  des   dialogues  af- 
ftibiiflé  l'intérêt  de  l'action;  ces  défauts 
ti  d'autres  irrégularités  font  amplement 
"  chetés  par  la  touche  mâle  &  vigoureu- 
:  &  les  accens  fiers  &  terribles"  que  la 
oëfie  prête  a  la  liberté  ,  pour  vangcr 
'innocence  oc  flétrir  la  tyrannie.    On 
r.c  peut  refufer  au  poète  Vondel  la  cha- 
leur, l'énergie  &  le  génie  créateur.  L'em- 
ploi qu'il  fit  de  fes  talens  fait  un  hon- 


Cf)  Ce  dnmc  parut  en  i62  5iro«idd'iitcfuert  i^Tès 
mort  de  Mnuricc» 
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ÎOIO    ^^^^  imîî'iOrtel  à  Ton  couTag;e,&  fcs  fuc- 

^ ^  CCS  prouvent    d'une  manière  frappante 

l'afcendant  du  génie  fur  l'opinion  publi- 
que. 

Les  diatribes  virulentes  qu'il  eut  le 
cour^!p:e  de  lancer  contre  les  auteurs  de 
ces  affrcufes  procédures,  tie  contribue- 
lent  pa«  moins  à  les  décrier.  Eientôt 
ils  ne  purent  paraître  nuiie  part  fons être 
expofés  à  la  plus  fanglante  raillerie.  Le 
Ledteurne  fera  pas  fâché  d'en  apprendre 

mi.  2*5.  quelques  traits.  „  Le  monde  ell  bien 
„  méchant ,  "  dit  un  jour  le  Jurisconfulte 
Corneille  Bofch  à  YanZanten,  l'un  des 
ving;t  quatre;  ,,  on  vous  accule  de  cho- 
3^  fes  que  je  ne  puis  croire.  On  dit  que 
-,^  vous  n'avez  pas  beaucoup  d'esprit: 
3,  cela  ne  peut  être;  puisque  vous 
„  avez  fu  voir  dans  Rarnevelt,un  crime 
,5  capital  que  je  défie  aux  plus  grands 

ï&ii.  2'-.  "  Jurisconfultes  d'y  découvrir.  On  dit 
^**  5,  encore  que  vous  aimez  l'argent:  On 
„  a  bien  tort,  puiTque  vous  avez  fait 
.„  pour  deux  mille  quatre  cens  florins 
,^  ce  que  je  ne  ferais  pas  pour  tout  l'or 
.,,  de  l'Univers."  On  reprochait  cette  fen- 
tence  \  un  autre  des  vingt-quatre.  Il 
fe  défendit  en  foutenant  qu'il  fallait  tou- 
jours approuver  le  jugement  des  perfon- 
nes  autori fées  à  prononcer.  „  Il  faut  donc 
approuver  auffi  celui  de  Ca'phe,  lui  ré- 
pliqua l'Epoufe  de  Grotius  qui  fe  trou- 
vait préfcntc.    ,,  J'ai  beaucoup  d'enue* 
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9,  mis, dirait  Brock:hoven  l'an  des  vingt   1615.- 
,,  quacre,mais  ù  les  pius  cruels  voyaienc  -»— 
5,  combien  je  foaffre,  ils  auraient  pitié 
,,  de  moi."    Une  grande  partie  de  ces 
'  ip:es  expirèrent  rondes  de  remords  & 
-ans  les  angoifies  du  d^(espoir.    Muys  /2'i^.  ^^9 
van  Holy  Baill  '  de  Dort,  mourut  aban- 
donne de  tout  le  blonde:  presque  per- 
fonne  ne  voulut  accompagner  Ton  con- 
voi :  &  la  hauie  qu'il  s'était  conciliée^ 
fjt  fi  grande  qu'on  fît  courir  le  bruit  que 
le  Diable  avait  enlevé  fon  corps  du  tom- 
beau.   Reinier   Pauvv,   connu   pour  un  Carincm 
homme    qui    fe  jouait  de    la   religion,  ^ï^-  3°^, 
quoiqu'il  en    eût  employé  le  nom  dans   /:,jd.  25 jj 
js    infâmes    procédures    aux    quelles  256.* 
il  avait  eu  la  plus  grande  part,  fut  celui 
que    l'indignation    publique    pourluivit 
avec  le  plus  d'acharnement.    On  l'accu- 
fa,  ainfi  qu'Aarfens,  d'intelligence  avec 
de  faux  monnoyeurs,     6c  même    avec 
Tennemi.    „  Grands  &  petits  l'auraient 
,,  ait, un  de  les  contemporains,"  foulé 
ax  pieJs  comme  la  boue  des  Tues,  s'il 
.'avait  eu  la  protection  du  Prince  d'O- 
ange.  „  Qui  ne  préférerait  la  mort  tragi- 
ae,  mais  glorieufe  de  liarnevelt,  cm- 
y>orcant  au  tombeau  la  gloire  entière  & 
parc  de  fes  ler vices  &  de  Tes  vertus  au 
1  riomphc  tiétnirant  de  Maurice  avec  tous 
les  lauriers  &  fes  talens  militaires  ou  à 
^a  vie  des  autres  auteurs  de  cette  tragé- 
die, ccrafci  fous  le  poid  de  l'opprobre  ^ 
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i6tq.  "^'^y^^t  leurs  jours  s'abréger  &  s'étein- 
^'  drc  dans  l'ignominie,  avec  le  fentinienc 
plus  cruel  encore  de  l'avoir  méritée. 
Reflexion     q    g  j^g^  ^j^.^g  éconne,  dit  le  Préfi- 

fur  cet  évé  ■  7  •*■        • 

reraent  dent  Binkershock  ,  de  quel  froni^ces 
(luaest.jur'^\jigQS  commiffaircs  ôferent  punir  lespri- 
fi^^ioV^*  ^<^^^'^Grs  ,  pour  avoit  exécuté  les  or- 
SÔ2  °3o6,dres  des  alTemblées  donc  ils  étaient  les 
Sï^j  3^3' Officiers,  pour  leur  avoir  donné,  de  bon- 
ne foi,  des  conieils  qu'ils  étaient  tenus 
de  leur  donner,  les  jugeant  falutai'es , 
&  pour  avoir  foutenu  que  les  affaires 
de  'a  religion  font  du  relTort  particulier 
de  chaque  Province.  Mais  il  eil:  bien 
plus  étonnant ,  diront  les  perfonnes  é- 
clairées  fe  juftes,  qu'un  procès  aufli  ré- 
voltant n'ait  pas  été  revu,  ces  fentences 
iniques  caflees,  &  ces  illullres  prolcriis 
réhabilités  formellement,  &  fi  non  eux^ 
du  moins  leurs  héritiers  indemnifes.  Nous 
venons  de  voir  en  France  l'exemple  d'une 
réhabilitation  femblable,  en  faveur  d'un 
Général  que  des  juges  de  Paris  ava- 
ient fait  mourir  pour  avoir  mis  le  cap 
au  fud  au  lieu  de  s'être  embolie  entre 
^lamparvè  &  Goudehur  dans  les  mers 
des  Indes  &c.  Une  réhabilitation  fem- 
blable  à  l'égard  de  Barneve'it  &  de>î 
autres  compagnons  de  fon  infortune, au- 
rait pu  fe  faire  ,  lorsque  le  Stadhouderac 
fût  fupprimé.  Il  eltvrai  qu'aors  1  Epou- 
fe  de  Grotius(en  1652)  &  l3S  héritiers 
4e  Hogerbeets  (  1663  )  furent  autori- 

fés 
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fés  àrcpcccr  certains  payemens  que  les  vil-  16IQ» 
ll^s  dcR  otterdam  &  de  Leide  devaient  à  ces  ■% 

deuxpenfionaires  en  conféquence  dcsadtes 
ifindcmnite  qu'elles  leur  avaient  accor- 
dés pour  les  couvrir  contre  l'orage.  On 
penfe  que  les  Héritiers  de  Barnevelc 
ont  aufil  reçu  quelque  dédommagement: 
mais  on  n'a  jamais  admis  les  requêtes 
de  ces  familles  pour  qu'on  fît  la  rcvifion 
du  procès,  fous  prétexte  qu'il  importait 
au  repos  pub'.ic  que  cette  affaire  ne  fût 
plus  remuée.  On  fent  que  cette  répon- 
fe  n'efl:  qu'une  défaite  &  qu'une  iniqui- 
té publique  aurait  du  ,  comme  dit  le  Pré- 
fident  Binkershoek ,  être  condamnée  Se 
réparée  publiquement- 

On  ferait  étonné  que  Mr.  Wagenaar  ne  ïé  pv.  fy.  • 
foit  pasexpliqué  d'aptèslui  même  fur  ces  fa-  p.'^Ç^^MîI 
meufes  procédures,  fi  l'on  ne  favait  quels  *  ,""  * 
ménagemens  il  a  dû  garder  en  traçant  cette 
lamentable  avanture.  Il  eft  encore  plus  fin- 
gulier  quefesdeuxllédadteurs  aient,fait  en- 
tendre qu'ils  n^'ôfaient  pas  même  i^imiter, 
en  copiant  Binkershoek.  L'impartialité  de 
l'hiltoire  confiRcrait  elle  à  raconter  d'une 
manière  froide  &  monotone  des  faits  qui 
peuvent  donner  le  change  à  certains  es^ 
prits  &  ne  font  indrudtifs  qu'autant  que 
l'on  deffine  fortement  les  rôles  &  les  cara- 
ctères différens?  Neconfifte-t-ellc  pas  plu- 
tôt a  chercher  où  cft  la  vérité  &  àla  peindre 
en  traits  vifs  &  frappants ,  quand  elle  peut 
fournir  de  grandes  &  importantes  leçonii? 
Tom  K  S       * 


410       La  Republique  des 

Autrement  elle  n'offre  aucune  inftructionj^ 
IOI9.  elle  ne  préfente  qu'un  corps  fans  ame.  Si 
■  ■  je  n'ai  pas ,  à  l'imi ration  des  faifeurs  de 
Romans,  arrangé  controuvé  les  faits, 
de  manière  à  exciter  le  plus  grand  interêc 
en  faveur  des  héros  que  je  réproduis  ;  fi 
je  ne  dcguife  jamais  rien  de  ce  qu'on 
peut  reprocher' à  l'un  ou  a  l'autre  parti, 
ne  fuîs-je  pas  impartial  ?  Ainfi  Hume 
&  Robertfbn ,  quoique  d'une  religion  en- 
nemie de  la  Romaine, ont  frit  verfer  des 
larmes  fur  le  fûrt  de  l'infortunée  Marie 
Stuar*.  &  flétri  chez  les  races  futures, 
i'hipocrite  cruauté  de  celle  qui  la  fît 
mourir.  S'il  ne  s'agifTait  que  d'être  Prin- 
ce ou  conflitué  en  d'gnité ,  pour  être  à 
l'abri  du  reproche,  le  jufte  ou  l'injufte 
ne  feraient  plus  que  la  force  ou  la  fai- 
blefie.  Quand  le  tems  des  confidérar.ions 
perfonelles  cit  palFé  &  que  des  révolu- 
tions d'années  ont  changé  les  paiT.ons  & 
les  intérêts,  l'hiitorien  doit- il  craindre 
de  flétrir  les  grands  crimes  &  le  Gou- 
vernement de  réparer  les  grandes  injus- 
tices ? 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que,  quoi- 
que plus  d^m  fiecle  &  demi  folt  écou- 
lé depuis  cet  événement,  oq  n'ôfe  en- 
core le  retracer  dans  le  pays  où  il 
s'eft  paiTé,  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confp'jftion  &  de  timidité.  On  ne  veut 
pas  niéme  que*la  conduite  de  Maurice 
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foin  flétrie  comme  tyrannique.  On  oublie  l6ig. 
que  le  titre  de  tyrans  défigne  fpccia-  . 
Icment  ceux  qui  s'arrogent  l'auto- 
rjté  fouverainc,  dans  un  Etat  libre. 
Oirwes-  juin  ^  d'icunîur  tyranni  qui  pO" 
teifdte  fuut  perpétua  in  ca  cij^hate  quat 
l'ihertaie  ufa  ejl,  Emll.  Froo,  On  ou- 
blie ces  liiots  de  Tacite  :  Tyrannorum 
ejl  patentes  dô  R€puhlica  bône  meritos  ^ 
muftis  oJiis  per  reteres  inimicos  a  fe  in- 
ciîaîos  erertcre  &  fceisribus  fuis  honeflos 
tiWisn  praetexîus  §  cetera  jura  pracîexe» 
re.  Si  Maurice  eût  aflurê  la  fouverai' 
neté  dans  la  familie,  on  fe  ferait  con- 
tenté de  dire  en  faifant  cette  hiftoirc: 
un  ancien  OiTicicr  de  l'Etat,  entêté  des 
vieilles  idées  de  liberté  &  fou  tenu  d'u- 
ne faction  dangereufe  qu'il  avait  fusci- 
tée,  voulut  s'oppofer  au  projet  de  Mau- 
rice. Ce  Prince  prévit  les  troubles  & 
les  malheurs  que  cette  oppofjtion  pou- 
vait cauPjr  dans  l'Etat.  Il  prit  fon  par- 
ti en  héros.  I!  fit  emprifonner  les  prin- 
cipaux chefs  de  cette  faétion.  Tant  de 
perfonncs  avnicit  intérêt  à  leur  chute 
que  »  fans  recourir  à  des  exécutions 
militaires  qui  pouvaient  le  rendre  odieux , 
il  n'eût  bcfoin  que  de  les  abandonner 
au  relTenti:nent  de  leurs  ennemis.  On 
trouva  bientôt  des  accufations  fuffifan- 
tcs  pour  les  perdre-  Leur  facrifice  fer- 
vie  u   cimenter    fou    pouvoir  pour    le 

S  2 
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379. 
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t6iq.  bonheur  des  peuples.  Mais  ^  comme 
^  ^  ces  violences  n'ont  porté  qu'une  blés- 
fure  momentanée  a  la  liberté  de  la  Ré- 
publique, n'eft-ce  pas  faire  fon  elo* 
ge,  que  de  les  rétracer  avec  des  cou- 
leurs qui  peuvent  inftruire  les  Répu- 
blicains &  effrayer  les  ambitieux  ? 
Erreur  de  D'aïlleurs  OU  trouve  dans  i'Hiftorien 
^j'^  ^^'a-c-  Wogenaar  une  erreur  qu'il  importe  de 
relever,  parcequ'elle  tend  confiderable- 
ment  à  diminuer  l'intérêt  que  la  juftice 
doit  prendre  à  ceu::  du  parti  ooprimé, 
&  qu'elle  rend  leur  caufe  problématique, 
îl  fait  entendre  qu'il  était  alors  en  ques- 
tion ,fi  la  fouverainepuiflance  appartenait 
aux  Etats -Généraux  ou  a  chacun  des 
Eiats  Provinciaux.  Or  les  documens  de 
ce  tems  là  n'offrent  aucune  trace  de  ce 
prétendu  débat  (*).  Nous  avons  vu  que 
les  Etats- Généraux,  en  parlant  de  leur 
fouveraineté,  qu'ils  poffedent  fû^'emenc 
à  certains  et^ards  ,  fe  gardent  bien  de 
dire  qunls  font  fouverains  des  Provinces. 
Nous  verrons  5  bientôt  5  dans  la  conduite 


(*)  Ce  que  die  ]Mr.  Paulus  fur  ce  fujct  C  UnifJ, 
105.  ic5.  lil.  70-75)  ne  me  paraîtpas  écrit  ave^ 
l'exaditudc  ordinaire  a  c:-:  Ecrivain  profond.  Je  ne 
laciie  pas  que  ,  dans  aucun  tems  ,  lesEtr:s-Gén"éraux 
?iient  prétendu  ^voi^.'  la  fouveraineté  fytr  les  autres 
Provinces» 
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des  Etats  de  Frife  à  la  mort  de  Gailiaii-    16] q. 
me  Louis  &:  dans  celle  des  Etats  des  au-  ___L«J. 
très  Provinces  a  la  mort  de  Maurice  de 
ix)uvelles  preuves  de  cette  obfervacion. 
Un  Auteur  v*;^  q^i  approuve  ces  pro-     (*^  hoIU 
cédures,  vient  encore  a  l'appuy  de  mon  hais  en 
allcrtion.      Pendant   que   les   écrivains '■'^'^^' -^'' 
du  parti  de  la   liberté  montraient  que 
la  fouveraineté  des  Provinces  particuliè- 
res était  violée  par  ces  divcrfes  procé- 
dures, on  ne  voit  pas  qu'on  leur  ait  ja- 
mais conGcdc  le  principe  dont  ils  s'auto- 
Fifaient,  pas  même  dans  les  fentences 
des  profcrits  ni  dans  la  condamnation  de 
l'apologétique  de  Grotius:   On  fe  con- 
tentait d'en  éluder  l'application  ou  d'en 
limiter  l'extcnfion  ;  en  Ibutenant  que  les 
chofes  relatives  à  la  religion  &  aux  trou- 
pes ne  dépendaient  que  des  Etats   Gé- 
néraux. 

Ces  deux  objets  furent  les  points  con-  Quel  pani 
telles,  jusqu'à  ce  que  Maurice  intcrve-  'iï^'^i^'cj 
nant  hautement  dans  cette  querelle,  fit  ci'^révofa^ 
taire  les  deux  partis  en  écrafànt  l'un  &  tior..  ' 
dépouillant    l'autre.     On  fit   courir   le  ,, ,.  „  ,., 
oruit  qu'il   le  prévaudrait  de  fa  victoire  Mari  6ept, 
pour  lever  le  masque  &  fe  faire  déférer  *^»o. 
Je  titre  du  pouvoir   qu'il  avait  acquis. 
On  croit  même  qu'il  tit  agir  pour  cela 
quelques  Magiftrats  de  Dort ,  d'Amfler- 
dam  &  de  Hocrn.    Il  clt  vraifemblable 
que  Maurice  était  moins  ambitieux  d^î 
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161Q.  titres  brillans  que  de  la  liberté  de  pou- 
^'  voir  faire  dans  l'Etat  tout  ce  qu'il  ju- 
geait à  propos,  &  qu'ayant  obtenu  ce 
point  imporcant  ,  fa  parefle   naturelle^ 
fon  peu  d'apttindc  pour  les  afiaires  du 
gouvernement ,    le  défaut  çt'enfans,  au 
moins  légiiîmes,  l'engagèrent  à  renon- 
cer k  des  titres  qui  pouvaient  le  rendre 
odieux  fans  le  rendre  plus  puiflant  &  à 
laiiTer  leurs  prérogatives  aux  corps  poli- 
tiques de  l'Etat,  avec  l'attention  néam- 
moins  de  les  tenir  fous  fa  dépendance. 
D'après  ces  obfcrvations ,  on  voir  l'efpe- 
ce  de  réfolution  qu'il  avait  opérée  dans 
les  cinq  Provinces  dont  il  était  Stathou- 
der  &  quelles  relTources  leur  reitaienc 
pour  recouvrer  leur  liberté  à  fa  mort^ 
ç^^^;;.  çg.  Ayant ,  difent  des  Auteurs  contempo- 
denhfch.  "  rains ,  tiré  a  lui  toute  l'autorité  des  Pro- 
I.  348.      vinces ,  des  Etats  -  Généraux  &  du  Con- 
in  ^76.     ftil  d'Etat,  il    était  fouverain  en  effet, 
348,3:4.  fans  en  avoir  le  titre,  difpofant  detout,» 
ne  confultant  que  ceux  qu'il  lui  plailait 
d'employer.  Noiis  remarquerons  qu'il  ar- 
riva alors ,  ce  qui  arrive  toujours  dans 
les  combats  entre  un  chef  nniitaire  & 
Pariftocratic  :   Le  peuple  ne  gagjia  rien 
à  ces  changements. 

On  peut  ajouter  que,  fans  le  dévoue- 
ment d'Amfterdam,  Maurice  eût  échoué 
dans  fes  projets.  Plufieurs  exemples 
prouvent  que  cette  ville,  en  fe  décla- 
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fant  pour  la  liberté  ,  eil:  plus  en  état  de    j^jq 

contre -balancer  l'autorité  des  Stnthou- ^ 

ders  que  toutes  les  autres  villes  qr.i  ne 
fauraient  avoir  le  même  courage;  parce 
que  prifes  à  part,  elles  peuvent  moins 
fe  défendre  contre  l'autorité  militaire. 


4^-6       La  Repub^liquf  des 
1620.    ®^âSlJ'^&â^2*  Qî^^i^^^;^® 
Sixième    E  p  0  (^  u  e, 

Maurice  dsrleîU  Sîadhouder  de  Groningue^ 

OnimelandcsiS^  Drente.  - —  Affaires 

dô  Bohême^  rf//  Palatinat  -  BdePEm- 

pre  ,  Arminiens  perjecutés..  —  Expira- 

tîon  de  la  Treye^ 

Mort  de  ^^^E  qui  fervit  k  empêcher  Maurice 
fouï'sm-  ^^  transmettre  la  puiiïance  fouveraine  à 
hoi:der  de  fcs  fuccefféurs ,  en  fe  faifant  déférer  le 
jiiie  &c.   titre  du  pouvoir  dont  il  avait  la  realité, 
peut  avoir  été  la  multiplicité  des  Stac- 
houders.  Celui  de  Frife,  de  Groningue,, 
&  Ommelandes^  &  de  Drente,  n'avait 
Brar.dt  IV.  qu'un    pouvoir    bien  limité.    Maurice 
*^5'         pouvait  -  il  s^intiruler  fouverain  ;  pendant 
que  deux  ou  même  trois  Provinces,  en 
comptant  la  Drente ,  conferveraient  ia 
forme  &  les  droits  de  Républiques  ? 
Auffi ,  dit-on  que  le  Comte  Guillaume- 
Louis,  voyant  la  révolution  s'opérer  dans 
\qs  autres' Provinces  ave^  p>l'a^  de  facilité 
qu'il  n'avait  penfé^ntrepric  de  faire  naître 
le  même  changement  dans  celles  dont  il 
■éuFcma  I.  était  Stathouder.    Mais,  dan^^  le  tems 
p.  2.         môme  qu'il  écrivait  pour  corcerter  fes- 
deflèijis  avec. Maurice,  au  cas  q,ue  ce 
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Prince  fût  enlevé  par  une  mort  fubite,  1620. 

lui  même  fut  frappé  d'une  attaque  d'apo  ', 

plexiequi  le  conduifit,  en  peu  de  jours, 

au  tombeau.  Il  était  fils  de  Jean  de  Nas-  f  '  *''^*^^    < 

fau,  frère  aine  de  Guillaume  I,  Prince        * 

d'0ran2;e.      Il  avait  epoufé  la  fœurde 

Maurice,  fa  Coufine  germaine  ;  mais  il 

n'en  avait  point  eu  d'enfans.    Il  fut  un  ^'^f^^'  iv. 

des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems  :  ^^,Jj  jj.n^ 

il  eut  la  gloire  d'avoir  indruit  Maurice 

dans  la  Tactique  des  anciens.    Il  rendit 

de  grands  fervices  aux  Provinces  Unies, 

&  furtout  a  la  Frife  qu'il   fut  défendre 

avec  un  nombre  peu  confidérable  dcSoU 

dats.    Ses  démarches  infpirerent  quel- 

?|uefois  des  foupçons:  mais,  foit  qu'ils 
ulTent  mal  fondés,  foit  qu'il  vit  l'im- 
poiTibiiité  d'aflervir  un  peuple  fi  foupçon- 
neux  fur  l'artiCiC  de  fa  liberté  ,  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  modération  &  de 
douceur,  qu'il  fût  univerfellement  re- 
gretté. 

Sa  mort  réveilla  toute  l'attention  des    Mnnn'cc 
Frifons.    La  révolution  arrivée  dans  les  s^à^iMmicr 
autres  Provinces  était  une  grande  leçon  de  bronin- 
pour  des  peuples  qui  s'étaient  toujours  g''«^?omme- 
montrés  jaloux  de  leur  liberté.    Il  n'eft  Drèluc  & 
donc  pas  étonnant   que  piufieurs  mcm-ic  Conuc 
bres  des  Etats  de  Frife  &  de  Gronin- J^riid  c:i- 
gue  aient  alors  propoféde  fupprimcr  en-i','"|"';  '"   ' 
tieremcnt  le  Stadhoudcrat    §  .    Mauri-r^C'^r/tf- 
ce  fentait  lui  même  la  difnculté  de  gou-'^"  'J^* 
vcrner  ocs  Frovinces  éloignées.  Il  crai-  ^'^*' 

S5 
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1620.  S^^^it  l'esprit  inquiet  &  ombrageux  àcs 
,  peuples.    Il  parvint  cependant  a  ga;5ner 

les  Etats  deGroningue&Ommelandes&: 
^îfeina  I.  ccux  de  Dtente  qui  lui  détererent  leur 
^;4^;^^,;;,,,  gouvernement.  La  ville  de  Groningue 
XX.  910.  'liipula,  en  retour,  le  recouvrement  du 
droit  entier  d'élire  les  membres  de  fon 
confcil  qu'elle  s'était  vue  obligée  d'aban- 
donner au  Comte  Guillaume.  Mais  les 
Frifons  étaient  trop  attaches  a  leur  liber- 
té ,  pour  fe  donner  a  Maurice.  Ils  n'eu- 
rent garde  d'écouter  les  (ollicitations  du 
Comte  Henri  -  Frédéric  qui  briguait  aus- 
lî  cet  ce  brillante  dignité.  Ils  craignaient 
fans  doute,  qu'étant  l'héritier  préfoiDptif 
du  Prince  Maurice  Ton  frère,  il  ne  vînt 
à  réunir  tous  les  Stadhouderats  en  fa 
perfonne.  Ils  arrétterent  leur  choix 
fur  le  Comte  Erntt  -  Cafimir  de  Nas- 
fau,  frère  de  Guillaume -Louis.  Le  mê- 
me efprit  de  liberté  refpire  dans  l'in- 
ftrudtion  qu'ils  dreiferent  pour  ce  noi>- 
veau  Stathouder.  Il  lui  était  enjoint 
de  rendre  aux  Etats  du  pays  &  à  leurs 
députes  l'honneur  &  le  refpecl  qui  leur 
étaient  dus,  &  de  ne  toucher  aucune- 
ment aux  droits  de  la  fouveraineté.  Il 
était  tenu  de  veiller  ,  conjointement 
avec  les  députés  de  Etats,  aux  droits, 
aux  privilèges  &  à  la  dcfenfe  du  pays. 
Il  ne  pouvait  nommer  qu'au:-:  emplois 
militaires,  que  les  Etats  ne  rempîis- 
faienc  pas.    11  ne  pouvait  changer  ni  les 
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garnirons  ni  leurs  commandans  fans  l'avis  i520. 
des  Etats.  On  fit  à  ce  nouveau  Gouvcr-  \ 

neur  une  défenfe  qu'on  avait  dcja  faite 
aux  autres  ,  celle  d'acquérir  aucuns 
biens  fonds  dans  la  Province  rclaufe  autïï 
remarquable  qu'elle  était  nécefTaire  dans 
une  petite  Province  où  le  droit  de  pro- 
priété donne  part  au  gouvernement.  Ernst 
Cafimir  jura  aufll  de  maintenir  les  déci- 
fions  du  Synode  de  Dort,  excepté  fur 
les  articles  de  difcipline.  Ainfi,  les^'^randiv, 
coups  portés  à  la  liberté  des  autres  Pro-'*^^7« 
vinccs  ne  fervirent  qu'à  rendre  les  Etats 
de  Frife  plus  attentifs  k  la  confervation 
de  la  leur.  Il  n'aurait  donc  pas  été  facile 
à  Maurice  d'y  produire  les  mêmes  chan- 
gemens  qu'il  avait  introduits  dans  les 
autres  Provinces,  comme  on  fit  aiors 
courir  le  bruit  que  c'était  fon  intention. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  Maurice    Affaire 
attendait,  pour  fe  faire  déclarer  fouve- 'J*^  '^  ^"'^'f^ 
rain  ,  Tilfue  des   troubles  de  Boh?me.  Jf^i^  p''*" 
Les   Protcftans  de   ce    Royaum.e ,    las   \/. 
d'obéir  à  la  maifon  d'Autriche,  ou  plu-  ilem? /,tu 
tôt  à  des  Rois  Catlioliqucs  fous  lesquels  Maurice,  * 
leurs  privilèges  étaient  impunément  vio- 
lés, avaient  commencé  par  former  des 
confédérations  fous  des  prétextes  plaufi- 
b!es  &  fini  par  abjurer  l'autorité  de  Fer- 
dinand Il  qui  venait  de  fu;ccder  à  PEm- 
pcreur  Matthias,  foi  oufin.    Ils  s'en- 
courageaient par  l'exemple  des  Pays-  Bar^ , 
fans  GonfiJcrer  que  la  République  belgi- 
S  6 
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1620.  ^^^^  ^^  devait  Tes  faccès  qu^à- des  hszards-: 
,  ,  heureux,,  &  furtout  a  l^éloignemcnc  dô- 

l'Efpagne;  au  lieu  que  la  Bohême  était 
contigue  aux  Etats  héréditaires  de  l'Em- 
pereur qui  pouvait  envoyer  de  uom- 
breufes  armées  jusqu'aux  portes  de  Pra- 
gue. Barnevelt  qui  fe  trouvait  encore  à 
la  tête  du  gouvernement  quand  les  pre- 
mières étincelles  de  cette  révolte  avaient 
éclaté ,  la  condamna  hautement  ;  foit 
qu'il  en  prévît  Pifiue  malheureufe-,  foit 
qu'en  voyant  la  trêve  prête  d'expirer ,  it 
crût  que  la  République  devait  le  borner 
à  défendre  fon  territoire,  fans  fe  mêler 
dans  les  querelles  d'un  pays  trop  éloigné, 
pour  qu'elle  pût  en  attendre  desfecours- 
Mais  le  malheur  de  ce  Miniitre  changea 
le  plan  d^un  fyftéme  û  fage.  Les  Etats- 
Généraux  ,  foit  par  l'orgueil  fmgulier 
d^accroitre  le  nombre  des  Républiques 
de  PEurope& d'affaiblir  )es  Etats  monar- 
chiques ,  foit  pour  augmenter  l'influen- 
ce de  l^Union  Proteftante  dans  l'Empi- 
re, penferent  férieufement  à  fecourirles 
Rebelles,  L'Eledleur  Palacin ,  le  Prince. 
Maurice  &  le  Roi  d'Angleterre  fe  con- 
certaient pour  engager  "les  princes  de 
l'Union  à  fedéclarer  pour  les  Bohc-miens. 
Lorfqu'à  la  mor  t  de  l'Empereur  Matthias  ^ 
une  efpece  de  conjuration  univerfelle  fe 
fût  formée  contre  Ferdinand  y'QS  Etats- 
Généraux  fe  hâtèrent  de  leur  -aire  pas- 
kr  uii  feçours  de  cinquante  iiiille  florin* 
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yar  mois  y  &  une  fw-mr.c  pareille  sux 
Princes  de  PUnion  proteftance.     Eniin  1626. 
les  Bohcniiens,  après  avoir  longccms  ba-/:vv  59," 
lance,  s^ils  donneraient  a  leur  gouver- ^p^- '04. 
ncmenc  la  forme  républicairieou  s^ilscon-*  '^^ 
ferv^eraient  l'autorité  monarchique,  p ri- ^""^"^ Gè- 
rent ce  dernier  parti'.    Ils  jetcercnt  les  T'^^''''^' 
yeux  far  Frédéric  V ,  élcdteur  Palatin  ,^ 
qui  brioTiait  depuis  lono;tems  cette  dan- ^*-^-^^'^*'" 
gercuic  couronne.  Il  était  genare  du  Roi  xiii.  Uw, 
d'Ang!eterre,&  neveu  du  Prince  d'Oran-  14.P.450- 
cc  (*)  &  du  Duc  de  Bouillon.    (**)  f.\-  , 
On  penle  que  ces  deux  oncles  ne  contri- 1071. 
buerent  pas  peu  a  exciter  l'ambition  de 
leur  neveu  &  que  Harnevelt,  pour  avoir  '\^^^'^^y 
condamne  ce  projet,  ne  fit  qu'agrir  ScAv^l       ' 
augmenter  fes  ennemis.  On  prétend  me-  '^'^^^cant 
me  que  Maurice  n'attendait  que  le  fuc- ^-  ^  ^-45^ 
ces  de  cette  affaire  pour  fe  faire  décla- 
rer fouverrjn,  dans  l'idée  qu^il  n'y  avait 
pas  de  titre  qu'on  put  retufer  k  l'Oncle 
d'un  lloi.    Ce  qui  paraît  certain,  c'ell 
que  les  Etats  de  Bohême  espérèrent  que 


(•  )  n  était  fils  lie  LMîife  Juliatre,  fille  de  Guil- 
laume 1,  Prince  il'Oranec  ^  de  Charlotce  de  Bour- 
bon de  Montpcnficr.  Àiiifî  TErlcdcur  duit  allié  X 
U  maiioQ  Ruyalc  de  France, 

(♦*)  Ce  I>iicbrùhit  du  dé fir  d'avoir  an  neveu  qui 
portit  la  cnanmiic.  Il  éciivait  à  les  amis  en  Fraa- 
ce ^qu'il^aifait  d-s  Iloisen  Allemagne,  peutlant  «jue 
^uk>  ^\i,  f.u::iil  des   Chevaliers  à  fouuiuwbicau, 

s? 
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1620.  îes  confldérations  da  fang  procureraient  k 
,  "îpnr  nouveau  fouverain,  de  grands  re- 

cours de  l'Angleterre  &  des  Provinces-U- 
nies,  &  que  Maurice  engagea  les  Etats- 
^^'^"y/l,.  Généraux  à  faire  des  préparatifs ,  pour 
iiane,  t\4.^o\QT  au  fccouTs  du  Palatinat  menacé  par 
145-  ^      les    troupes  Espagnoles.     Mais,    dans 
îii^'/^s"^    le  teins  que   le   zélé  de  la  religion  & 
16 T.  162.  l'honneur^  de  la    famille   royale   infpi- 
a63.  i39'   raient  une  ardeur  générale  aux  Anglais 
llzl  ^^^'  P^^^^  ^^  nouveau  Roi  de  Bohême,  ils  fe 
virent  lâchement  trahis  par  leur  propre 
monarque.    Ce   Prince  toujours  faible, 
dont  Falliance  &  peut-être  des  alTurances 
indiredtes  avaient  encouragé  l'ambition 
de  l'Elcdleur ,  fut  le  premier  à  l'abandon- 
ner.    Il  fe  lailTa gagner  parla  Cour  d'Es- 
pagne qui  lui  faifait  toujours  efperer  le 
mariage  de    fon   fils  avec  une  Infante. 
Sous  prétexte  qu'il  n'eft  jamais  permis  k 
des  fujets  de  difpofer  des  couronnes,  il 
fut  de  tous  les  Princes   Proteftans,  le 
feul  qui  refufa  de  donner  le  titre  de  Roi 
k  fon  propre  Gendre.    La  Cour  de  Fran- 
ce, piquée  contre  le  Prince  d'Orange  & 
Juder. Art. gouvQTuéQ  par  un  favori  (De  Luines) 
kiaurîce,    vendu  à  l'Espagne ,  abandonna  auffi  dans 
cette  circonllance  le  fyllême  politique 
de  Henri  IV  ,&  foutint'la  maifon  d'Au- 
triche,   Ainfi  le  nouveau  mo'-arque ,  ce 
Roi  de  neige,  ainfi  apelé  pnrceque  fa 
Royauté   ne   dura   qu'un   hiver,  après 
s'être  flatté  de  recevoir  de  puifians  fe- 
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cours  de  ces  deux  Royaumes ,  n'en  put  ti-   i  62Ô 
rcrquede  très  faibles  dcsProvinces -Unies.  . 
Elles  étaicntobligéesde  veillera  leur  pro-  carUton 
pre  défenfe -,  foit ,  parceque  la  trêve  était  111/220- 
fur  le  point  d'expirer  V  Toit  parceque  lésais,  ^38, 
Pays-Bas  Autrichiens  avaient  dt-ja  des^^ô'*^' 
forces  confiderables  fur  pied  ^  pour  fou-  ^ 
tenir  Ferdinand;  Ibit  enfin  parce  que  les 
derniers  troubles  encore  mcil-caimcs  ne 
leur   permettaient   pas   de    dégarnir  le 
pays  de  foldats.     Le  Prince  d'Orange  /v,^.  30-, 
meilleur  guerrier  que  bon  politique  (*)  Grootpiac^ 
fe  flattait  ,  cependant ,  que  la  crainte  ^^  ^^-  "54» 
du  Roi   d'Angleterre    empêcherait    les   (*)  rytd 
Efpagnols  de   tomber  fur   le  Palatinat.  3:^2.  34J. 
Mais"^  lorsqu'il  fut  impofiible  de  s'aveu-  •;;^,;  „  -, 
fçler  fur  les  deflcins  d'une  armée  de  tren- ^vw,.   ^ 
te  deux  mille  hommes  qui  commençaient 
à  remuer  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  R^^^r  r.'v» 
on  obtint  que  le  Roi  Jacques  permet-  ^^-p-  *34- 
trait  h  quelques   feigneurs    Anglais  de 
faire  des  levées  à  leurs  dépends.    Elles 
formèrent  un  petit  corps  de  deux  m.ille 
quatre   cens 'hommes  d'élite,    fous  le 
commandement  du  Brave  Chevalier  Ho- 
race Vere.     Mais,  avant  que  ce  faible  ccrhron 
fccours  fc  fût  réuni  à  l'armce  des  Etats  ^'^*  ^^^* 
qui  ne  montait  qu'a  12  mille  hommes 
de  pied  &  4000  chevaux ,  le  Marquis 
Spinola,  après  avoir  pris  &  pillé  Dicts.  . 
dans  le  Comte  de NalTau, s'était  emparé '^''^  5^^* 
de   la  plus  grande  partie  du  Palacinat. 
Pour  comble  de  malheur,   on  apprit,     « 
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1620   presqu'en  même  tems,  que  Pin  fortuné 
.........  Frédéric  venait  de  perdre  la  grande  &c 

decifive  bataille  de  Prague  &  qu'il  était 
GhalTé  a  la  fois  de  fon  nouveau  trône 
&  de  Ces  Etats  héréditaires.  Maurice 
s'était  avancé  près  de  Wefei.  Mais 
ayant  en  tête  un  détachement  Efpagnol 
commandé  par  Velafco,  il  crut  qu'il  fuf- 
fifait  de  fe  tenir  mutuellement  en  échec 
&  d'agir  comme  dans  la  guerre  de  lafuc- 
ccfîîon  de  Cleves,  pour  ne  pas  rompre 
la  trcve.  Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  la 
réduction  du  Palatinat,  qu'il  prit  le  parti 
d'y  envoyer  un  corps  de  trois  à  quatre 
mille  hommes,  au  nombre  des  quels  fe 
trouvaient  les  2400  des  nouvelles  trou- 
pes Anglaifes.  Quoique  Frederic-Henri 
fût  a  la  tête  de  ce  corps  d'armée,  la 
méfînteliigence  ne  laifla  pas  de  divifer 
les  chefs;  &,  comme  ils  étaient  mal- 
iecondés  par  les  Princes  de  l'Union  Pro- 
teflante ,  ils  ne  purent  rien  foire.  Les 
Etats  rapelerent  leur  Cavalerie  à  l'ap- 
proche de  l'hiver;  &  le  refte  de  l'ar- 
mée alla  fe  cantonner  dans  les  places 
deManheim,  Heidelberg  &  Frankendall 
qui  n'avaient  pas  fubi  le  joug  du  Vain- 
queur. Tout  le  fruic  de  cette  campagne 
fe  borna  a  la  conftrudtion  d'un  fort  nom- 
mé Papenmuts  que  Maurice  fit  élever 
dans  la  petite  isle  formée  pcr  le  Rhin 
entre  Bonn  &  Cologne,  pour  couper  la 
naviptioa  de  ^Q  fieuve  aux  Efpagnols, 
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Les  Etats  envoyèrent  «n  détachement  de   1 620 
Cavalerie  au  devant  du  Roi  fugitif  que  » 
l'on  vit  arriver  a  la   Haye ,   avec  fon 
Epoufe  &  fes  en  fan  s ,  au  mois  de  Mars 
de  l'année  fui  van  te. 

C'elr  ainfi  qu'k  la  veille  d^cntrer  en  Les  Armî- 
gucrre  ouverte  avec  l'Efpagne ,  les  Pro-  J^*^'^^^^"' 
vinces- Unies  s'embarquaient   dans  une    ^^^   *' 
aiîàire  où  elles  n'avaient  aucun  avantage 
réel   à  efperer   &   fe    lacrifiaient    pour 
des  intérêts  qui  ne  font  écoutes    que 
dans  des  monarchies.  Des  que  les  trou-  c.:rhton 
pes  coi'.imcnccrcnt  à  marcher,  la  dcpen-^^^*  ^^*' 
fc    extraordinaire   fe  monta  à  pi'ès  de 
trois  cens  mille  florins  par  mois.  Tous  les 
bons  patriotes ,  qui  tenaient  à  l'anciea 
fyftémc,  gémrfTaient  de  ces  pertes.    Au 
Heu  de  chercher  k  affermir  l''Etat  par  des 
mefures  prudentes  &  modérées,  on  ne 
ceiTait  de  perfécuter  les  Arminiens,  & 
de  dépeupler  le  pays  pour  éteindre  ce 
parti.     Maliîré  la  promclTe  équivalente 
a  un  fauf- conduit,  donnée  aux  Remon- 
trans  cités  au  Synode  ,    on  voulut  les 
obliger  à  jurer  dé  renoncer  pour  toujours 
aux' fonctions  de  leur  Minifiere;   mais 
ayant  tôos  rejette  cette  propofition  ty- 
rannique ,    à  l'exception  d'un  feul ,  oa 
les  avait   bannis  &  conduits   hors  du 
pQVS,  fans  même  leur  pennettre  d'aller 
Tifitcr  leurs  iTimilles  ni  de  mettre  ordre 
à  leurs  atTaircs.    On  publia  des  édits  ri- 
tpuievix  ccMitre  les  prêches  ouverts  par 
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1620  ^^^  Minifircs  Remontrans  qu'on  avait 
.  depofes.  L'Univerfité  de  Leyde  fut  pur- 
gée de  tous  les  Profefleurs  &  même  des 
Etudians  qui  rcfuferent  de  figner  les  Ca- 
nons de  Dort.  On  les  fit  figner  aux 
maîtres  des  Ecoles  latine^  «Sî:  tudcsque , 
Brandt  xv.  &  aux  Organiftes  des  Egiifes.  Un  de  ces 
^'V.  4634?-  derniers  perdit  fa  p'acc  pour  avoir  ôfé 
dire  qu'il  aimerait  mieux  mettre  ces  Ca- 
nons en  Mufique  que  de  les  fouscrire. 
Les  Etats -Généraux  publièrent  un  p'a- 
card  pour  défendre  aux  Remcntrans 
l'exercice  public  de  leur  religion.  Cette 
rigueur  ne  férvit  qu-à  enflammer  leur 
zèle.  Ils  employèrent  pluficurs  artifices 
pour  fe  foustraire  à  cette  dure  inquifi- 
tion.  Dans  une  de  leurs  ailemblées  i!& 
imaginèrent  de  faire  monter  le  Miniitre 
fur  un  échafFaud ,  fur  des  barriques  de 
bierre  ,  en  habit  de  couleur ,  avec  un 
chapeau  bordé  d'or  &  tous  les  ornemens 
d'un  vendeur  d'orviétan.  Quatre  com- 
pagnies de  Soldats  ne  laiflerenc  pas  de 
îesdilTiper.  Le  Minillre  s'appelait  Kamp- 
huifen.  Comme  il  ne  s'était  fauve  qu'avec 
penie  ,  il  ne  voulut  plus  cxpofer  fa  vie^ 
&  déclara  que  cette  rfjanierade  prêcher 
était  trop  dangereufe.  On  eut  beau  lui 
étaler  la  gloire  de  niourir  pour  la  bonne 
caufe:  Kamphuifen  que  l'ambition  d'acque- 
iJ/V.-oi  ^^^  ^^  palme  du  martyre  ne  flattait  aucu- 
796.  "  '  '  nement ,  s'éloigna  des  Remontrans  & 
Carhion   fe  jettu  dans  la  fed:e  des  Rhinsbourgeois. 
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Entre  environ  deux  cens  Minières  dé-    1620 
pofés,  plus  de  quatre- vinç;:  furent  ban-  ■ 

nis  du  pays  :   plufieurs  embralTerent  la 
religion   Catholique:   un  grand  nombre 
ne  Voulurent  s'ailbcier  à  aucune  fcdle 
particulière  :  mais  les  chefs  du  parti  tin- 
rent des  airemblces  h  Anvers.    Les  prê- 
ches fccrets  qu'ils  entreprirent  d'ouvrir 
aux  environs  de  Rotterdam,  de  Hoorn 
&  de  Leide  ,    furent  fouvent  troublés. 
Ils  doniTcrent  lieu  a  des  tumultes  fré-  Cnri-to» 
quens.    Pluficurs  perfonnes  furent  tuées  ^^['^\:2^'' 
en  dmerens  lieux   par   les-  foldats  ;   &  t;\{. 
c'eft  ce  que  Carleton  apclait  tirer  (^\^B■/atllt  iv. 
mauvais  fang.   Comme  les  troupes  Fran-  s^jôdîIsj» 
çaifcs  ne  fe  portaient  pas  de  bon  coeur 
à  ces  fortes  d'expéditions,  on  avait  re- 
cours aux  Anglais  &  aux  EcolTais  qui 
commirent    les    plus    grandes     excès. 
Leurs  traces  furent  quelques  fois  mar- 
quées par  le  meurtre, le  pillage  &  le  viol 
même.     Piufieurs  Baillis  de  la  Campag-  ^f^^^-  ^'f- 
ne ,    foupçonnés  de  favorifer  l'arminia-  Jyoî,?;  j^^c, 
nisme,  furent  dépotes  de  leurs  emplois.  Drandtw, 
Meïïieurs   de    Veenhuifen    &   van    der  *yi"3ou 
Mylc  ,   Gendres  de  Barncvelt,    furent 
exclus  des  afiemblccs  de  la  noblelFe  de 
Hollande.    Van   der  Myle  fut  lui  mê- 
me  relégué  dans  l^isle  de  Goerée.     Il 
s'était  didinguc  dans  iCs  ambalîades  en   ^^.^  ^ 
France  &  à  Venrfe,  &  fur  tout  par  un  158.*       ' 
zclc    ardent  pour  In   liberté,   pour   X^'CarUton 
naainticn  des  ioix  de  la  patrie  &  pour  ]J^'"  ^*3» 
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I  62c   la  réunion  des  efprits    Quelques  lettres 
*  qu'il  avait  écrites  en  France  où  il  par- 

lait librement  des  affaires  de  fa  patrie, 
&  même  du  Prince  d'Orange  ^  furent  le 
prétexte  qu'on  allégua  pour  le  disgra- 
cier; mais  la  vraie  caufe  était  la  crainte 
qu'infpirait  fon  courage  &l  la  rcfolution 
qu'on  avait  prile  d'accabler  les  relies  du 
Bran^  IV.  p^j-fi  de  la  liberté.  Les  deux  fils  de 
*^''  Barnevelt   dont    l^'un  était  Lieutenant- 

Foreftier    «Se    l'autre    Gouverneur    de 
Berg-of-Zoom,   furent  aufiï  dépouil- 
lés de  leurs  emplois. 
Loirifcde     Louife   de   Coîigny  ,    quoique  Prin^ 
infiifiée'.     ^^^^  Douairière  d'Orange,,  quoique  re- 
fpeélée    par  les  chefs  da  parti    triom- 
^^'^^^w^^-^^î'' phant,  ne  put  fe  dérober  aux  infultes 
jitj{\,j,[^,  àvi  peuple.    Elle  n'avait  pas  cru  devoir 
"céder  au  tems:  elîe  avait  trop  de  gran- 
deur &    d'élévation  dans  l'ame  ,   pour 
abandonner  les  Remontrans,  tant  qu'ils- 
'     n'auraient  pas  d'autre  crim.c  que  d'être 
malheureux.  Son  père,  fes  deux  Epouxy 
&  Barnevelt  qu'elle  apelait  le  père  de 
la  maifon  de  Naiihu,ces  quatre  illuftres 
Tidtimes   que  le  fanatisme  de  reli'j:ioa 
avait  immolés   à  fes  yeux,   de  pareils 
fpedlacies      n'étaient    gueres    propres 
à  la  faire  renoncer  à  un  parti  qui  pré* 
chait  la  douceur  &  la  tolérance.  A-uiTi ,  pas- 
iànt ,   un  jour,  à   Delft,    Ir-  populace- 
jetta  de  la  bouc  contre  fon  carolîe  &  la 
miua  du  nom  Ci^^irminismie  y  en  y  joi^- 
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nant  une  cpithcte  plus  éncrp;ique  que    1620 
décente  ^  &  diainctralement  contraire  au  ■■ 

nom  de  femme  de  bien.  Depuis  l'épo- 
que de  CCS  dernières  tragédies,  elle  ne 
traîna  plus  que  des  jours  douloureux  & 
languilTans.  Tout  lui  faifaic  ombrage. 
Ses  craintes  augcmenterent  au  point 
qu'elle  s'imagina  que  Frédéric -Henri, 
fon  fils,  n'était  envoyé  dans  le  Palnci' 
nat,  que  pour  y  être  facrifie  a  l'ambition 
&  à  la  fureté  de  Maurice.  Elle  fe  retira 
dans  fa  patrie,  &  mourut  à  Fontaine- 
bleau le  9  0(àobre  1620. 

Les  meurtres,  les  emprifonemens,Ics    r.migra- 
amendes,les  baniflemens  que  fouffraient,^'^»'» 
chaque  jour,  les  Remontrans,jetterent    Brands 
ces  malheureux  dans  le  defespoir.  Il  leur  /<^<v.  134» 
vint  une  penfée  qui  pouvait  entraîner  la 
perte  des  Provinces  Unies,  s'ils  fe  fus- 
fent  livrés  à  leur  premier  mouvement. 
Pluileurs  imaginèrent  d'abandonner  une  /:i^,  4^^ 
patrie  où  ils   C-prouvaicnt  des  perfécu- 445,655-» 
tions    fi  violentes.     Guftave    Adolphe 
Roi  de    Suéde   &  Frédéric,   Duc    de 
HoKtein  ,  attentifs   à    cette    politique 
imprudente ,    invitèrent    ces     malheu- 
reux à  s'etabMr  dans  leurs  Etats,     l.c 
premier  en  attira  plufieurs  dans  fa  nou- 
velle ville  de  Gotteiibourg.    Le  fécond 
leur  donna  des  patentes  &  des  privilè- 
ges pour  établir  une  colonie.    En  1628, 
ils  i^tterent  les  fondemens  de  la  ville  de 
Frcdericflad  entre  l'Eidcr  &  le  Trenc  i 
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1620    trois  lieues  delà  Mer.    Mais,  foit  qu'ils 
fuirent  trop  attachés  au  fol  natal,   foie 
qu'ils  ne  puilenc  s'habituer  aux  moeurs 
des  habitans  du  Hoiftein,  foit  que  cette 
encreprife  eût  enga<;é  les   Etats -Géné- 
raux à  les  traiter  "avec  plus  de  douceur, 
ces  établiiïemens  n'eurent  pas  tout  le 
fuccès  qu'on  avait  espéré. 
Evafiondc     Mais  unc  des  rit^ueurs  qui  révolta  le 
piufieurs     plus  fut  de  voir  piufieurs  Miniftres  con- 
arminiens,  damnes  a  des  peines  ignomimeufes.   ba- 
^      -  „,  muel  Prince  &  Tean  Grevius,  pour  être 

Brandi  IV .  ,  ,  *'  .        r  ^        c 

474»  560,  r^v^^'^us  dans  leur  patrie,  furent  enfer- 
0&3.'  '  mes  dans  une  maifon  de  correction ,  ou 
l'on  ne  met  que  des  malfaiteurs ,  coupa- 
bles de  ces  crimes  qui  déshonorent.  Jls 
eurent  cependant  le  bonheur  ,  ainfi  que 
d'autres  qui  avaient  éprouvé  le  même 
fort,  de  tromper  la  vifî;ilance  des  gardes 
&  de  fe  fauver.  Ils  fe  procurèrent  de 
faufies  clefs  avec  lesquels  ils  ouvrirent 
leurs  Cham.bres,  montèrent  fur  les  toits 
&,  à  la  faveur  d'une  nuit  très  obfcure, 
descendirent  le  long  d'une  échelle  de 
corde  peinte  en  noir.  Le  Minifire  Sap- 
ma  qui  les  aida  dans  cette  circonftance, 
s'était  fauve  du  même  lieu  d'une  manière 
non  moins  ingénieufe,  caché  fous  les  ha- 
bits de  fa  fenime  qui  l'était  venu  vi- 
fiter. 
Singulière      Mais  de  CCS  différentes  <"'vafions,  au- 

EvaHon.  de  ^.^j^g  ^g    ^{-    pj^g    r\Q   l^^-Ult  quC  CClleS    dC 

c^rotius.     Qj-Q^yg  ^  f^jr  p^r  l^  fingularité  du  fait . 
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foie  par  la  célébrité  du  perfonagc.    Les    x6''0 
ouvra2;es,    aux  quels  ce  lavant  s'appli-        " 
quait'dans  fa  prifon, 'exigeant  une  lectu- 
re immenfc ,  on  lui  permettait  d  eraprun-  /.y/y'/'i/^ 
ter  de  fes  amis  une  grande  quantité  de  G/-ôo/.* 
livres.    On  les  apportait  ordinairement 
dans  un  larg;e  coffre,  que  le  Commandant 
du  fort  vifitait  la  première  année  avec 
l'exadlitude  la  plus  fcrupuleufe.    Mais, 
n'y  trouvant  jamais  que  des  livres  &  du 
linge ,  il  prit  infenfiblcment  l'habitude  de 
le  Uiifler  pnfTer  &  repafler  fans  l'examiner. 
Cette  négligence  n'échappa  pas  a  l'œil 
pénétrant  de  l'Epoufe  de  Grotius.    Elle 
fit  part  de  fon  deilein  à  fon  mari,  qui 
commença  par  ellayer  combien  de  tems 
il  pourrait  refter  dedans,  fans  être  incom- 
modé. Toutes  les  précautions  étant  pri- 
>,  on  choifit  un  jour  où  le  Comman- 
nt  du  fort  devait  être  abfent.  Grotius  fe 
rdans  le  coffre  qui  n'avait  que  deux  pieds 
;ins  deux  pouces  de  long ,  la  bouche 
.-«liquce  contre  le  trou  de  la  ferrure  , 
'ur  pouvoir  rcfpirer.  Les vuidcs  étaient 
nplis  de  livres  &  de  paquets  de  tils. 
jcs  Soldats  vinrent  pour  prenJre  lecof- 
re.    On  avait  r.fre(!^é  de  tenir  les  rideaux 
u  lit  bien  fermés  &  d'eta'c   fur  une 
haife  les  habits  &  la  chemife  du  Pri- 
bnnier  qui  palfait  pour  malade.  Les  Sol- 
ats  l'emportèrent  en  jurant  contre  la 
pefahteur  du  firdcau.     Ils  fc  dirent  md- 
Oie  pluficurs  fois  i'un  a  l'autre:   mais 
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1.620   l'Arminien  ne  ferait-il  pas  lui  même  en-, 
■■  fermé  'dedans?    La  fem.mc  de  Grotius- 

qui  les  obfervait,  prenant  !a  parole  avec- 
beaucoup  defang  froid,  oui,  dit-elle  pour 
kur  donner  le  chsnge,  iLy  a  dedans  des 
livres  Arminiens.  La  femme  du  Geôlier 
fe  laifia  également  tromper.  La  fervante 
de  Grotius  qui  était  dans  la  confidence, 
ne  contribua  pas  moins,  par  fa  préfence, 
d'esprit,  à  difiiper  tous  les  foupçons. 
E'ie  accompagna  ce  précieux  dépôt  dans 
la  Barque  pour  le  conduire  à  Gorkum. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  le 
batelier  voulut  le  faire  emporter  fur  un 
traîneau.  Mais  cette  ndele  fervante 
s'y  oppofa  fous  prétexte  qu'il  y  avait 
dedans  des  chofes  fraplcs.  Le  batelier 
le  mit  i'.\T  un  brancard  pour  le  porter 
avec  Ibn  f^ls.  Grotius  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  alors  un  niouvement 
qui  fut  fenti  par  le  jeune  garçon.  Il  dit 
à  fon  père  qu'il  y  avait  dans  ce  coiTre 
quelque  cliofe  de  vivant.  Emenâez-vous-^ 
dit  alors  le  batelier  à  la  fervante  ,  ce  que 
dît  won  fil  s  7  ^^Oui  ^  ouï^  reprit- elle  fans 
être  déconcertée,  les  livres  ont  de  la  rie 
&  du  mouvement.  Enfin  le  coffre  fut  por-^ 
té  chez  un  marchand ,  nommé  Daatfe- 
laar ,  Ami  de  Grotius.  On  ne  l'ouvrit 
qu'en  tremblant;  mais,  quoique  Grotiug 
eût  relié  environ  deux  heures  enferme, 
il  n'éprouva  qu'une  légère  faiblelTe ,  quand 
il  en  fortit.  Le  tems  était  trop  précieux 

pour 
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four  le  perdre.    Gronus,  fous   Phabic    7  621. 
i'un  marrocuvre,  une  règle  &:  une  truelle  - 

u  lan'iain,  traverfa  la  place  publique  & 
paifa  la  Merwc  fans  être  reconnu  à  la 
pjite  de  Jean  Lambertfoon ,  maître  ma- 
(;on  qui  le  conduific  a  pied  k  Walwyk:. 
11  arriva  au  coucher  du  foleil  dans  cette 
ville  qui  appartenait  aux  Archiducs.  Le 
lendemain  ,  une  voiture  le  conduifit  à 
Anvers.  Il  vint  descendre  chez  Gre- 
vinkhoven  &  Epifcopius.  11  écrivit  au 
Prince  d'Orange,  à  Frédéric  -  Henri  &: 
aux  Etats -Généraux  pour  fe  jultifier; 
ajoutant  que,  fans  avoir  employé,  ni 
violence>,  ni  corruption,  il  s'ctait  pro- 
cure, par  un  artifice  innocent,  le  plus 
grand  avantage  que  l'homme  puilFe  dé- 
lirer, la  liberté.  La  nouvelle  de  cette 
évafion  caufa  le  plus  grand  dépit  au  nou- 
veau gouvernement.  j'*a>'JiS  hien penfé^  1:1^,23%: 
dit  Maurice,  dans  fori  langage  ordinaire, 
if//c  Ci  cochon  iijir  uoits  tromperait.  On 
dit  même  que  quelque  uns  de  fon  con- 
feil ,  excites  par  une  balVe  vengeance,  ^^^r,^^^^^^ 
propororent  de  retenir  prifonniere  i'Epou-  Grou  ' 
fe  de  Grotius  &  de  procéder  criminelle-  ^'ït^'^i^.ify. 
ment  contre  elle.  On  la  garda  près  de 
quinze  jours  dans  la  prifun.  Elle  ne  fut 
élargie  qu'apr^^s  avoir  prefenté  une  re- 
quête preiîante  aux  Etats- Généraux. 
La  crainte  de  fe  couvrir  de  ho^ite  en 
puniffant  une  Epoufe  géncreufe  que  tous 
les  partis  fembl;iicnt  s'accorder  «i  com- 
Tow,  r.  T 
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■1621  bicr  d'clo^es,  les  força  de  lui  rendre  la 
liberté.  En  effet  cette  action  héroïqii<e., 
ce  Uratagéme  ingénieux,  excita  l'admira- 
tion générale. 

Apoiogé-     Grotius  fut  accueilli  avec^des  carefles 


mier  ulage  q-, 
cour  de  France,  fut  d'y  recommander  les 
Intérêts  de  la  patrie/  „  Toute  ingrate 
qu'elle  m'a  été, je  neceflerai , difait-il , ,, 
jamais  de  l'aimer.  J'imiterai  Ariftide  qui 
priait  les  Dieux  que  les  Athéniens  ne 
puflent  pas  fc  repentir  de  l'avoir    exilé, 
je  n'oublierai  pas  que  Phocion,  avant 
d'avaler  la  ciguë,  recomniandait  à  fon 
fils  de  pardonner   fa  mort  aux   mêmes 
jÇj.0^.      Athéniens  "  Grotius  rendit  à  Frederic- 
^p//?.  1*36,  Henri  des  ferviccs  particuliers  dont  ce 
i"4i        ^  Prince  crut  devoir  lui  témoigner  fa  re- 
m'u/.i.  i'oo  connailTance.  Je  fouhaiteraïs ,,  lui  écrivait 
Fratst.    le  Prince,  pouvoir  vous  être  uùle\  fjiais 
yh:  Ep'ift'  yQ^,^  [avez  la  conjijtiitïon  des  ajjalres  être 
A^9-V-     3'  ^^11  g  ^^^^  f^i  jyiQi  f2j  j;os  auîres  amïs  ne  pou- 
Ton:  TOUS  ferr'ir   cofmm  nous  dsCirericns. 
Jfi  yeux  espérer  que  le  tems  y  pourra  ap- 
porter du  changement  S  que  je  pourrai  tous 
revoir  en  ce  pays ,  e^ime  e?  honoré  comme 
ros   rares  qualités  le   méritefU.     Grotius 
crut  que  le  premier  ufage  de  fa  liberté 
devait   être  de  montrer  lion  innocence. 
il  compofa  cette  fameufe   apologétique  ^ 
qui  iera  luj&  admirée  dans  les ^Provm- 
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■\*inces -Unies,  tant  qu'elles  confervcronc    jg^ï 
le  nom  do  Républiques.  On  foit  les  efforts  -^ 

que  tenta  le  gouvernement ,  pour  étouffer 
cette  production,  avant  qu'elle  parût. 
L'impreflion  ,  d'abord  arrcctce  à  Amfter*  /''^"-^^ 
dam  fut  rcprile  &  achevée  à  Hœrn;  &cet  Q^Qthis  i. 
incident  fut  caufe  qu'elle  ne  fût  publiée  306-310. 
qu'au  mois  de  Novembre  i6a2.    Mais,  ^^/^"^Mf 
quoique  l'ouvrage  eut  été  défendu  fous  3/^^ 
les  peines  les  plus  feveres,  on  le  recher^ 
chait  avec  une  ardeur  que  l'ingcnieufe 
avidité  des  libraires  latisfitTi  bien,  qu'en 
peu  de  tems  il  s'en  fit  un  grand  nombre 
d'imprefiîons.    On  ne  doit  chercher  dans 
cet  écrit  que  l'cxpofuion  des  principes 
rcnverlcs  par  la  dernière  révolution;  les 
véritables   caufes  n'y  font  qu'indiquées 
ou  voilées:  Maurice  même  y  efl  telle- 
ment épargné,  que  De  liaan  fe  plaignit 
a  Grotius  de  ce  qu'il  n'avait  pas  démas- 
qué celui  qui,  pour  parvenir  à  un  pou- 
voir i' limite,,  avait  foulé  aux  pieds  les 
droits  &  les  libertés  du  pays  &  immolé 
ics  plus  anciens  &  les  meilleurs  Patrio- 
tes.    Mais  Grotius  crut  devoir  ufer  de 
prudence*,  foit  parce  qu'on  le  fiattait  en- 
core de  i'cspoir  de  rentrer  honorablenxnt 
-dans  la  patrie;   foit   par  égard   pour  kl 
<*our  de  France  qui  avait  des  ménage- 
Tiiens  à  garder  avec  le  Prince  d'Orange, 
■puis  qu'il  triompliait.     AufTi  le  Cardinal   /;;/.  335^ 
de  Richelieu  ,  quand  il  fut  devenu  l'ar- 
Utr€  fouvcrain  de  la  Franco ,  fit  obfervcr^ 
T  a 
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^  1 62 1     Grotius  ;  {jiie  dans  les  affaires  d'^Etat  les 
fràhlp..^  ont  toujDurs   tort:  mot  qui  peint 
l'ame  de  ce  Minirire,mDis  qui  devait  révol- 
ter un  homme  qui  croyait  à  la  vertu  & 
à  l'équité ,  &  fentalt  n'avoir  fouffert  que 
pour  avoir  iouienu  leurs  droits, 
■î^rat  de        Une  des  caufes  qui  engagea  Grotius  & 
la  iépubii-  piufieurs  Remontrans  a  fe  retirer  en  Fran- 
îlSftil^dc  ^^  plutôt  que  de  reiter  dans  le  Brabant, 
{rTrêve.    fut  l'expiration  de  la  Trêve  de  douze  ans. 
j^yandt    ^ss  Provinces- Unies  ne  voyaient  arri- 
ii^ybm.iv.  ver  qu'avec  inquiétude  cette  fatale  épo- 
CarUton  q^e,    lqs  dîviiions  inteftines  les  avaient 
^^l2,^".93.  affaiblies.     Un  nombre   confidérabie  du 
ë?'  pupn.    parti  opprimé  étaient  perdus  pour  la  Ré* 
^/:v/*     publique,  par  un  exil  volontaire  ou  for- 
ffhrifti.    ^é-  Ceux  qui  reliaient  dans  le  pays  pen- 
i.  i>v--i?.  faient  &  dl 'aient  même  qu'on  n'avait  fait 
r|ue  changer  do  joug;  &  ils  fefouciaienc 
peu  des  intérêts  d'une  patrie  qui  les  trai- 
tait en  marâtre.    Ainti  le  patriotisme, 
l'ame  des  gouvernemens  Républicains ,  le 
perdait  parmi  ceux  qui  s^écaient  le  plus 
fignalés  pour  la  patrie.    Le  parti  triom- 
pnant    n'avait     pour    chefs    que    des 
intriguans,   plus  attentifs  à  faire   leur 
.cour  au  diftributeur  des  grâces  qu'à  veil- 
ler aux  intérêts  de  l'Etat,    [is  ne  fa- 
vaient  plus  s'ajcorder,   parceque  l'har- 
monie ne  peut  fubfiiter  ion^^tems  dans 
■  une  focieté  de  pervers.    Aarfens ,  leur 
principal  Chef,  leur  était  devenu  odieux 
par  foa  orgueil  6c  ibn  infolencc.    Ils  ns 
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pouvaient  lui  pardonner  de   les   avoir  i52I. 
traités  dans  une  lettre  que  fut  incercep-  •'-• 

tée,  de  gens  fans  mérite.    De  tems  en 
tems  on  affichait  des  placards  où  cet  anr- 
bitieux  &  fes  fuppôts  étaient  déférés  à 
l'indignation  publique,   comme  les  in- 
ftrumcns  de  la  tyrannie  du  Prince.    Les 
Catholiques  qui  compofaicnt  environ  la 
moitié  de  la  nation,  éprouvant  de  nou- 
velles   rig;ueurs  de  la  part  de  ce  gouver- 
nement   aveu.2;le  &  fanatique  ,    étaient 
très  mal  intentinnés.    l's  voyaient  avec 
plaifir  les  luccés  des  Elpagnols  en  Alle- 
magne,   lîs   fe  flattaient   que   l'ennemi 
pourrait  au  moins  forcer  les  Etats  a  leur 
procurer  un  fort  plus  heureux     On  en 
vint  jusqu'à  craindre  que  les  Province^ 
ne  fuirent  plus  en  état  de  tenir  tétc  aux 
Efpagnols.  On  avait  eu  la  folie  dç  çnnip- 
ter  fur  les  fccours  du  Roi  d' Angleterre, 
dont  le  caraétere  faible  &  changeant  ne? 
f€  démentait  pas.     La  cour  de^  France 
n'avait  plus  le  même  zcle.    Elle  ne  pou- yfitrcm  l 
vait  oublier  le  peu  d'égard  qu'on  avait  40. 
témoigné  pour  fes  fol I ici tacions  en  faveur  ^'^-^J'"'- 
de  Barncvelt  61  pour  fes  Remrmtrancc^ifô,  [l^l 
contre  Aarfens.    Et  comme  elle  ne  pou-  sïri\n  m,"* 
vait   fe  vangtr  avec  dignité,  elle  exha- '';^°^^"- '^^ 
lait  fon  reflcntiment  contre  ce  Miniltrc  Vrjg:t».x. 
odieux  en  défendant  aux  AinbalTadcurs+i^. 
de  France  de  communiquer  avec  lui  dans 
les  pays  étrangers  où  les  Etats  l'envo- 
T  3 
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1621.  y^^s^t  £^  AmbaiTadc.    Les  troupes  n''(ï- 
'  talent  pas  feulement  inférieures  en  nom- 
bre à  celles  de  l'ennemi:   elles  étaient: 
amollies  par  les  douceurs  d'une  longue 
trcve  &    commandées   par  des  Chefs, 
dont  le  courage,  dans  un  tems  de  1er- 
vitudc,  s'était  évanoui  avec  le  patrio- 
tisme.   La   longueur   de  la   trêve,  en 
adoucilHinc  la  mémoire  des  cruautés  des- 
Efpagnols,  avait  rale^nti  cette  haine  qui 
avait   tant    contribué    à.  échatSer    les. 
efpriis.    Les    finances    ér aient   dans  un 
grand  désordre.    Ceux  du  parti  oppri- 
mé fc  pîaignaient,avec amertume,  qu'on 
eût  diffipé  des   fommes  immenfes  pour 
ériger  des  tribunaux  contre  les  meilleurs 
patriotes  &  pour-  former  une  ailemblce 
dQS   Sophilles    de   Pecoic  afin    de  di- 
Ctirhtonr    ïcuter   dcs  points  de  Théologie.       Ls. 
iir273,    trouvaient      qu'au     lieu      de    prodi- 
393»         guer  l'argent  pour  la  querelle  étrangère- 
de  la  Bohême  &  de  Palatinat ,  on  eûf. 
dû  le  réferver  pour  la  défenfe  de  i'Ltat. 
Cr.peii,     L'indolence  de  Maurice,  a.  la,  vue  des 
iità,  fuccès  des  Efpagnols^  paraiflait  encore 

de  mauvais  augure.  Il  ùc  foupirait  plus,. 
difait-on,  que  pour  faire  conclure  une 
nouvelle  trêve  ,  afin  de  conferver  fes 
terres  en  Allemagne  &  ne  pas  compro- 
mettre fa  réputation  miiitairo  avec  un 
%c!^'  "^  Général  tel  que  Spinola.  Les  Efpagnolâ- 
y.  à.  SarM  &•  lc5    hûbltans  des  Pays  -  Bas  Aiitri.- 
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chiens ,  fcntanc  leurs  forces  ,■  attaquaici-.t  1 5^-]^. 
fouvent  fur  mer  les  fujets  des  Etats  cz  j  '  ^ 
leur  avaient  cnufé  de  grandes  pertes. 
Les  Etats  parai iTaienc  même  reconnaN 
tre  leur  faibîeiTe,  en  députant  à  Br'/î- 
xelles,  fous  prétexte. de  demander  fatis- 
faction;  mais  en  effet,  pour  fonder  s'il 
y  avait  moyen  de  renouer  la  trêve. 

Les  Archiducs,  encouragés  pir  cesdif^  f/a"no-" 
férentes  confidérations,  fe  îiutcrenc  do  fcat  ji'ia' 
niTiener  les  fcpt  Provinces  fous  leur  do-  s"si^*' 
mination:    Ai  ml  11   tri^ve   étant    prête  ^r.v.  /?»/, 
d'expirer,  i's  envoyèrent  en  Hollande  Mc:rs, 
Peclcius,  Chancelier  de  Rral>ant,acconî-  ''^fr/J/i--^, 
pagné  d'un  cortège  brillant.     Mais  ni  uiKvtrh, 
cet  appareil,-  ni  Ton  caracicre  d'Ambns-  i  '20, 21 , 
fedeur  ne  purent  le  dérober  aux  irrfiilte^  -*.•/.«.  t 
de  la  populace  de    Delft  qui  lui  jetta  ^,7. 
des  pierres  &  de  la  boue,  lorfqu'il  palTa  'c.:peiien.h 
par  cette  ville.    Arrivé  à  la  Haye,  il  fiC 
un  long  discours  aux  Etats,  pour  les  en- 
gager il  fe  réunir  aux  dix  autres  Provinces 
des  Pays-bas  &  ne  former  qu'un  même 
corps  fous  un  feul  chef.    Il  ne  bazardait 
cette  ctranqe  propcfition  que  pour  mon- 
trer que  la  cour  d'Efpagne  n'avait  pas 
renoncé  à  fcs  prétentions  &  pour  obte- 
nir quelque  avantage  en  demandant  beau- 
coup.   Mais,    les  Etats -Généraux    & 
Maurice,  ne  pouvant  décemment  enta- 
mer des  négociations  pacifiques, de peuc 
de  paraître  approuver  le  fyftême  du  par- 
ti (Qu'ils  avaient  opprimé  j  firent  éclater 

T4 
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2621.  ^^  P^^s  grande  indignation.     De  i'avis 
i  de  Maurice,  dont  les  confeils  étaient  des 

ordres  abroius,  les   Etats-Géncraux  re- 
jetterent  vigoureufenienc  cette  propofi-. 
tion.  lis  déclarèrent ,  deux  ^ours  après '^ 
au  Député ,  que  la  Souveraineté  des  Pro- 
7>înces  -  Unies  apparienah  à   L,  H.  P.  8z 
aux  Etats  particuliers  de  chaque  Province  ; 
&z  qu'ayant  été  acquifc  au  prix  de  tant 
de  fan  g  &  reconnue  par  tant  de  fouve- 
rains  &  même  par  le  Roi  d'Efpagne  &c 
les  Archiducs,  ils  regardaient   comme 
une  démarche  injurieufe  &  abfurde  la  de- 
mande d'y  renoncer.    Les  Etats  n'atten- 
dirent pas  même  l'avis  des  Provinces  re- 
fpedtives,  pour  donner  cette  réponfe  : 
lis  rcfuferent,  malgré  i'avis  des.  Provin- 
ces de  Gucldre,  deFrife,  d'Ove,ryirel& 
des  Omriïelandes,  une  féconde  audience 
à  Peckius,    Des  Soldats  le  conduifirent 
^  jufqu'aux  frontières^  pour   le  mettre  k 
^'^^^'^••^- couvert  des  infultes  du  peuple.    Mais, 
cv/Zf//^^. Levant  de  partir^  il   eut  une  conférence 
i  «^.  465.    particulière  avec  Maurice.  On  penfe  que  la 
négociation  fut   continuée  fecretement 
par  le  moyen  d'tme  Dan:e.    Il  y  eut  mô- 
me de  temsen  tcms  des  ouvertures  pour 
ménager  une  féconde  trêve.    Auffi  les 
hoftilités  fe  bornèrent  a  quelques  escar- 
^Mcfn^'ii'e  ï^ouches  vers  les  frontières, 
phiii'ppt'in.     La  mort  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  III, 
&  de         qui  fut  fuivie  de  celle  de  l'Archiduc  Al- 
i\lwt!'''^'^-^^^^5  ne  coiuribua  pas.  moins  à  raLcntif 
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le  feu  des  opérations  militaires.    Philip-  162 1. 
pe  IV   fuccéda   à    fon    perc  k  l'àgc  de  "; 

fcizc  ans ,  &l''ArchiduchelTcirabellèrevit 
feule  à  la  tête  du  piouvernemcnc  des 
Pays-Bas.  Quoique  le  nouveau  monar- 
que eût  changé  toute  ta  cour  ^  il  ne  laiifa 
pas  d'imiter  fon  père,  en  donnant  toute 
fa  confiance  à  des  favoris.  Gaspard  Gus- 
mand  d'Olivarez  devint  l'arbitre  Touve- 
rain  des  affaires,  comme  le  Duc  de  Ler- 
me  l'avait  cte.  Mais  ['xlrchidacheife  lia- 
belle,  quoiqu'elle  n''cut  plus  que  le  ti- 
tre de  Gouvernante  desPays  Ba^  &  qu'elle 
eût  prrt  le  voile  facrc ,  ne  lailîa  pas  de 
tenir  avec  vigueur  les  rênes  de  l'admi- 
Tiiftration. 

Ces  deux  incidens  firent  penfer  dansconqr^c^?? 
îes  Provinces-  Unies  qu'on  aurait  pu  re-^'fY'^i'** 
nouveller  la  trêve,  fi  l'on  n'eût  rdn>^'^*^'" 
pu  fi  brusquement  une; négociation  donc  ■^'■^f-''^^* 
Pes    préliminaires  ne    devaient  pas  fur^"^^ 
prendre.  Mais,  comme  les  Etats  avaient 
envoyé  des  cfcndres   pour  croircr  dans 
kl   m'éditcrrancc  .!^  dcvT.nt    Dunî^erqiui  •-  /  '^7v^4i 
&   qir'l'ls    avaient    renforcé  leurs  trou-y^**^^'/l 
pes  de  terre  j  Spinola  crut  devoir  \ts'cJô^^''^'^* 
prévenir.     Des  intelligences  ménagées 
à  Tiel  dénient  ie  rendre  maître  de  cet- 
te ville  ;  lorsqu'elles  f\ircnt-.1écouvcrteiJ  ; 
Un    (îentjlhomme  Guddrois    &  doux  iufc,aa. 
Officiers  pub'ics  qui  devaient  Un  livrer  j 

cette  place,  furent  arrêttcs  ci  conduits  '•■ 

à  la  Haye,  oli  ils  eurent  la  tctc  uai> 
T5, 
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1621  ^^^^*    Spinola  ne  laiiTa  pas  de  tenter  cHr 
'  pénétrer  dans  la  Veluwe  :  Mais  Maurice^ 
ayant  fu  lui  fermer  le  pafTage,  il  entra, 
dans  le  pays  de  Juliers  ^  s^empara  du^ 
fort  de  Reyde  &  vint  mettre  le  fiégc 
devant  la  ville  de  Juliers  'où  les  Etats 
avaient  garnifon.  Ce  lavant  Général  fit  lai- 
gner  lesToiTés  de  la  place  &,  l^àyantïtenue 
bloquéependanccinqmois^  la  força  de  fe 
rendre  faute  de  vivres.  La  perte  du  fort  da- 
Rheide  fut  l'effet  dîme  rufe  dont  les  con- 
féquî^^nces  montrèrent  combien  les  loix 
de  la  guerre  font  arbitraires  &  cruelles»- 
Ge  fort  appartenait  a  Florent  de  Boet- 
zelaar      Ce  feigncur  étant  tombé  danî' 
les  mains  des  ennemis ,  s'était  vu  for- 
cé par  eux  d^'écrire  au  commandant  de. 
rendre  la  place.      L'Officier,,  ayant  or- 
dre des  Etats- Généraux  de  lui  obéir,, 
ne    crut    pas   devoir    faire    réfiftance.. 
Mais  Maurice  le  fit   arrétter  &  juger" 
par  le  confeil  de  guerre  qui  le  condam* 
na  à  perdre  la  tète,  fous  prétexte  que 
l'ordre  des   Etats  ne  regardait  que  le 
'Wàfcn^  ii.civil.    Les  Efpagnols  furent  moins  heu- 
*o^  reuxdans  uneentreprifefuri'Eclufe&fur 

l'Isle  de  Cazand,.  Le  courage  des  Zéelan- 
dais  &  furtout  les  pluyes  les  forcèrent  à- 
fe  retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 
Y!î5oîf€s      La  maifon  d'Autriche  ne  lailTait  pas 
dt la maifon^j'avoir  cu  Allemagne   les  plus  brillans> 
ïl'^'AMÎ'mf  fiiî^-es..    L'infortuné  Roi  ae    Bohema- 


Pu  OVIN  CES -Uni  ES.        44^ 

était  abandonné  du  Roi  d'Angleterre  &   l62I* 

rie  la  plupart  des  Princes  dt*  l'Empire. ^ 

C'en  était  fait  de  tout  Ton  EleClorat-,  s'il 
n'avait  eu  dans  Ton  parti  deux  homnics 
extraordinaires  qui ,  par  leur  courage  & 
la  fingulnricc  de  leurs  airaftercs,  trrenc 
alors  "beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 
L'un  était  le  Conue  de  Mansféld,  bâ- 
tard de  Pierre  Ernft  de  Mansfeid ,  Gou- 
vcrncup  du  Luxembourg.    Après  avoir 
fcrvi  la  mai.bn  d''Autriche  avec  gloire, 
il  s'était  donné  aux  Princes  de  l'Union 
Proreitante,    fî  avnit  balancé  longtCiiis  r-'.u^eam 
la  fortune  de  Ferdinand  en  I^ohcme.  Il  [%'/.^''!!^t 
commandait  une  espèce  d'armée  va^a-  u  rafori 
bonde,  qui  n'avait  point  de  fo^dc  ré^u- f-*v.  xviu 
liere  Se  ne  fubrirtait  qiîc  par  les  contrit  J,;^""/*"i"X 
butions  arbitraires  de  ceux  qu'il  aHi\tait  19 3-- -où 
ou  par  le  pillage  dms  les  Pays  amis  ou 
ennemis.  C'était  un  Copitaine  d'une  bratr 
vouTC  qui  tenait  de  la  témérité;  fjs  p.ir- 
lifàns  l'apelcrcnt  l'UliiTe- d'Allemagne 5ô 
ftïs  ennemis  l'Attila  de, la-  chrétienté:  \\ 
mérit:i<  ces  dcjxqu\Iifi:ation^,  par  foi v 
génie  fertile  en  rellources,  par  t?>  pcrîi* 
die^  par  la  fcrociré.  CnniUan  de  Bruns- 
wyk,farnomme  Penra^è^  parut  dms  le 
même  tenis  lur  la  fcenc  6c  furp!nla  Abns^ 
feld  en  cruauté.    Il  fit,   co-nmc  lui,  \v^ 
guerre  ,  a  la  manière  des  Tanarcs  Ofe  dC5 
Arabes.    Il  fut,-  je  crois,  le  premier  qui 
ait  6fc  prendre  le  nom  Je  Dieu  pour  ju.T». 
Vûcr  une  barbarie  avouée  &  forim^llo,  Ô 
T  ^ 
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1 62 1 .  ^^  faifait  apeler  Wwii  dd  Dieu  &  \^ ennemi 
,. .    -         des  prêtres.    \\  s'était  emparé  du  riche 

'  Eveché  d'Haï berftad.    Il  faifaic  la  guer- 

reen furieux,  pillant:,  ravageant , n'épar- 
gnant ni  la  vie  des  hommes,  ni  l'hon- 
neur des  femmes,  déchargeant  fa  fureur 
fur  les  Catholiques  &  furtout  fur  les  Ec 
clefiafliques  qui  tombaient  entre  fes 
mains.  C'efi:  ce  barbare  qui  fit  fondre 
les  ftatues  d'argent  des  douze  apôtres 
qu'il  trouva  dans  la  Cathédrale  de  Mun- 
fter.  Je  vais, dit- il  en  les  apoftrophant ,. 
vous  faire  obferver  l'ordre  de-  Jefus:- 
Chrift  qui  vous  a  commandé  de  vous  ré- 
pandre dans  toute  la  terre.  Dès  que- ce 
forcené  eût  époufé  le  parti  de  Frédéric  ;  ii 
alla  voir  ce  Prince  à  la  Haye ,  il  fe  dé- 
clara le  Chevalier  de  la  Reine  Eledtrice. 
Dans  un  accès  de  galanterie,  conforme 
à  fon  caradtere  brusque  &  violent,  H 
arracha  un  des  gands  a  cette  Princefle 
fugitive,  le  mit  à  fon  chapeau,.  &  jura, 
de  le  porter  jufqu'à  ce  qu^elle  eût  été 
rétablie  dans  fes  Etats.  Mais  ce  barba- 
re &  Mansfeld,fon  digne  Collègue,  fer- 
virent  plus  à  mettre  le  comble  aux  maus. 
de  l'Allemagne  qu'a  retublir  l'équilibre- 
de  l'Empire  que  \qs  prodigieux  fuccèsde 
la  maifon  d'Autriche  avaient  fait  dispa^ 
raître:  ils  ne  firent  que  retarder  la  per- 
te entière  du  Palatinat.  Le  Duc  de  Ba- 
•  "viere,.  pour  l'Empereur  &  le  Comte  de 
Till y  pour  l'Efpagnc ,  achevèrent ,  l'année 


.fui vante,  la  conquête  de  cet  Etat  par  ia    162I. 
prifede  Munnein^  Heideibero:  &  Fran-         ^^V 
kcndall.  Ils  n'eurent  pas  le  moindre  égard' 
.pour  les  armes  d'Angleterre  que  Jacqucs- 
. avait  Jait  attacher ,  aux   portes  de  ces 
places,    pour  les  mettre  fous   fa    faur- 
vejçarde.     Ce   Prince    voulait  .toujou'*s 
négocier  parcequ'il  n'aimait  pas  la  guerre^. 
&  par  cette  raiibn  négociait  toujours  maU 
Les  Espagno's  le  leuraient  toujours  du 
mariage  de  l'Infante  avec  Ton  fi i s.     AulTî 
■fut-iren  buteau  mcpns  &  aux  railleries 
4e  toute  l'Europe.  Dans  une  farce  jouée  i 
.Bruxel'es ,  on  introduifu;  un  courier  qui 
verkait  annoncer  qu'une  armée,  formlda- 
«'avançait  en  faveur  de  Frédéric:  Le  Roi 
de  Danemark  devait,  difait-on  ,  fournir 
cent  mille  pots  de  beurre,  les   Hollan- 
dais,, cent  mille  hnrnngs  &  le  Roi  dMn- 
^leterre,  cent  mille  Àmballadeurs, 

Les  habitans  des  Pays- Bas  Autrichiens,  .  «Minora 
éblouis    par    tant  de    brillans    fuccès ,  ~.!;f,*;"f '^*^^ 
commençaient  a  mcpnfer  les  Hol landais.  o^)Zooi^ 
Spino'a, pour  épouvanter  tout  d'un  coup 
les  Lta^-s,  avnit  entrepris  une  importan- 
te expédition.    li  avait  jette  les  yeux  Aitfema  r. 
fur  Berg-op  Zoom;  cette  conquête  im-'»/.  •     t 
portante  devait  lui  ouvrir  le  pallage  dics^'^^'^^^^"  ^ 
fclcs  de  ZéelanJc  &  faciliter  la  rédudiion  ''^"^^* 
du  fort  de  Liilo,qui  tenait  la  navigation 
d'Anvers  enchaînée.     Pour   donner   le 
change  aux  Hollandais,  il  commence  par 
envoyer  daiis  le  pavs  de  Clcves  le  Coai- 
T? 
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t6h,l    ^^^^  Bergucs  qui    s'empara   de  Goclî^ 
■^         Maurice,  pour  couvrir  les  'p'accs  mena- 
cées  9  rapela  la  plus  grande  partie  de  la 
Garnifon  de  Berg-op  Zoom.    Spinola, 
voyant  fon  Itatagême  réuffir  au  delà  de 
fes  espérances, envoya Lo^ns  de  Velafco,- 
pour  attaquer  Steenbcrg  qui  fc  rendit 
d'abord.    Mais  l'attaque  de  cette  place, 
ayant  naturellement  tait  craindre  pour- 
Berg-op-Zoom,-  les  Hollandais,   eurent 
le   tems    d'y    mire   entrer   des   vivres' 
&  des  troupes.    La  ville  fut  fauvée  par 
ce  fecours.    En  vain  Spinola  vint  lui  mê- 
me en  faire  le  fiege:  les  aifauts  qu'il  fit 
tenter  &  les  forties  qu'il  foutint, furent 
fî  meurtriers, qu'il  fut  contraint  de  le  le- 
ver, après  y  avoir  perdu  près  de  quatre 
mois  &  plus  de  douze  mille   hommes. 
Malgré  cette  perte,  Spinola  fut  encore 
en  état  de  défier  Maurice  à  une  batail- 
le rangée.    ,^  Mon  projet,  fait-on  dire 
tapeUen  1. ^\ji  Prince  d'Orange,  était  de  délivrer 
y,d.San:U  ]^ejrg-op-Zoom,  je  fuis  fatisfnit.    Le  gain 
^m'uviiu.  d\îne  bataille  n'entre  point  dans  mon  plan, 
5  ccèsdes     L'arrivée  du   Comte  de  Mansfeld  & 
armées  des  du  Prlnco  de  BruTiswyk  avait  beaucoup 
itats.        contribué    à  cet    heureux    événement. 
Ces  deux  aventuriers,.  chaiTés  du  Palati- 
natr  avaient  alarmé  la  France  avec  les 
débris    de  leur  armée.     Doi;  Gonzalez- 
de  Cordoue  leur  avait  livré  une  bataiîle- 
fanglante    a  Fleuri  dans  le   Namurois* 
•Sfunswyk  y  avait  perdu  le  bras  d'iuï 
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flonpdcfeu.  l' s  avaient  enfuiteoRitrtwer-  l622t 
fer  le  pa^s  ennemi  àc  s^écaient  jomts  aux 


troupes  des  Etats  qui  les  prirent  à  leur  (^^^'-zv^i.- 
folde.    La  délivrance  d€  Berg-op -zoom  62-78. 
&  la  reprife  de  Steenberg:  confolerent     ^ 
Maurice  de  la  perte  du-  fort  de  Papen-  /rj^"  J/' 
muts  &  de  n^avoir  pu  exécuter  une  en-  FreJ  ir<nr:- 
treprife  fecrcte  qu'il  avait  famice  pour  ^J;      ^. 
furprendrc  Bois  le  Duc^-IîiiUl  ou  Kx\"y:^\iJç[^, 
vers.      Ge  qui  fervit  encore  à  relever  le  CrpdicnU 
courage    des    Etats    fut  le  fuccès   des-^^* 
courles  fuites  dans  le  Brabant.    Frédéric 
Henri  &  Marquette  y  entrèrent  avec 
des    trou|«s    légères.     Ils     ôfercnt   re- 
montrer jusqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
de  Louvain  &  de  Malines.     Rs  brillè- 
rent plufieurs  vi:ia^es.    Le  butin  qu'ils 
tirèrent  des  contributions  fut  évalue  à 
plus  de  fix  cens  mille  florins.   L'impî*--  p^  ^  ^  ^  , 
dence  de  laiiTcr  ainfi  tout  ce  beau  pays    'j'uftm-'ù- 
expofév  pour  faire  des  invalions  eloij^- 176-177- 
néeSy  ne  fut  pas  la  feule  faute  que  firent 
les  Eipagn"iols.  On  convint  géneralemenc 
qu'ils  euflent  pris  Berg-op-zoom,  s'ils 
n'avaient  pas  donné  le  tenis  aux  villes' 
des    Etats  d'y  jetter  des  fecours.    Ce3> 
fôutcs  devinrent  de  la  plus  grande  im- 
portance ;  puisque  les  p'.us  belles  crou- 
pes Efpagnoies  périrent  dans  cette  cam- 
pagne. 

Les  Etats- Généraux,  plus  heureux  AiTaiirst»* 
qu'ils  n'avaient  cfpéré,  apelerent  lerooîtfnft^ 
oomic  de  Man:>fcM  à  U Haye,  pour  la 
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1622    P^y^^'    Mais,' comme  les  foldats  de  cet 
_  avânturier  étaient  des  hôtes  fort  incom- 

'  modes  ^  ils  imaginèrent  de  s'en  délivrer 

aux  dépens  de  leurs  voifins,    lis  ccaienc 
alors  en  différend  avec    Enno,    Comte 
d'Ooflfrife.    Ce  Prince,  toujours  mal- 
heureux dans  Tes  querelles  avec  fes  fu- 
jets,  avait  été  mis  par  eux  en  prifon  enr 
1618.    11  n'en  était  forti  que  par  la  mé- 
diation des  Etats  qui,  entretenant  forte 
garnifon   dans    l'OoUfrife  ,    étaient   les 
STem.  de  vrsis  msitres  du  pays.    Enno  ne  celfait: 
rrtd,Henr,^Q  demander   qu'oii  le  délivrât  de  ces 
*^'  garnirons  ;    &    les  Etats  ne   ceifaient 

d'éluder  cette  démarche  fous  ces  pré- 
textes plaufîbles  qui  ne  manquent  ja- 
mais k  l'ambition.  Mais  comme  le  Com- 
te leur  oppofait  la  protection  du  Roi 
l'Angleterre ,  &  pouvait  apeler  les- 
Efpagnols  avec  les  quels  il  entretenait 
eorrefpondance  ;  Maurice  &  les.  princi- 
paux membres  des  Etats  chargèrent 
fourdement  Mansfeld  de  fe  rendre  dans- 
l'Ooftfrife.  Ce  brigand  faifit  une  fi  bel- 
le occaflon  d'engrailTer  fes  troupes.  14 
entra  dans  l'Ooftfrife  ,  tint  le  Comte 
comme  prifonnier  dans  une  de  fes  mai- 
funs  &  vécut  à  discrétion  dans  le  pays- 
.où  il  commit  ùç.s  ravages  &  des  dcsoV- 
FTfâer.  âi'es  aifrcux.  Soutenu  64  payé  fous 
}jenr  lo.  nialiv  par  les  Etats,  pour  fermer  ce 
'  i'oi!.  Ref  pgyg  gy^  Efpagnols,   il  y  rcfla  jusqu'à 

jïtjeni  i,l'année  fuivante^  non  fans  faire  quelques 
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excurfions  cruelles  dans  la  Weftphalie.   1623. 

Mais  coiiinie   le  fameux   General  Tilly  ^^ ♦ 

s'avançait  contpe  lui,  Brunswyli  l'&wr^- 
gé^  également  foutenu  par  les  Etats  ^  ^f^f^^^. 
décore  de  titr€  de  Lieutenant-Général  de  Jl-  ^  ,'^,.  * 
la  BalTe-Saxe,  fut  chargé  d'aller  :i  fon  fc-    j!:beTy 
cours  avec  un  détachement  conri-dcrable.-:^;;^'^^^^^* 
Tilly,  voulant  empéchef  la  jonâiion  de'"'  ' 
CCS  deux  formidables  ennemis,  marche 
à  grandes  journées.    Le  Duc,   n'ayant 
que  des  troupes  mnl-aguerries,  fit  ce  qu'il 
put  pour  éviter  la  bataille.     Mcàs  Till/ 
io  ferra  de  fi  près  &  fut  fi  bien  retar- 
der fa  marche  par  de  fréquentes  ?c  vives 
escarmouches,  qu'il  l'oblii^ea  de  fe  ran- 
ger en  bataille,  près  de  Stadtloon  dans 
ie  pays  de  Muntler.    L'armée  du  Duc 
de  Brunswyk  était  plus  nombreufermais  » 

comme  ehe  n^était  compoféc  quede  Sol- 
dats   nouveaux  y  fans  diicipli4ie  &  mai 
payés,    elle   fut   enfoncée  du    preriiier 
choc:  près  de  quatre  mille  hommes  fu- 
rent tués  fur  la  place  &  cinq  mille  faits 
prifonnicrs.    Toute  cette  armé^  fe  fut 
ditïïpée-,  f}-  le  Duc  n'avait  pas  eu  la  facili- 
té d'en  conduire  les  débris  h.  Brce\'oort 
où  les  Etats  a\^ient  gni^nifon.    Ces  dé- 
bris furent  en  partic-fon-JuR  dans  les  trou- 
pes des  Etats  ou  fe  ioi<j;nirent  a  Mans- 
feld.    Tiily  aurait  pouGé  le  cours  âclés  P'tffn^'  isr 
feiccès  jufques  dans  l'Ooltfrife,  fi  les   ^-^n'y^ifkjk, 
Litfj-    n'avaient    renforcé     lu    Gnrnifcn  {Jj  ' 
d'Embdcn  &  Mim^feld  ftymé  le  paflage^ 


T. 
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lôll.   ^^  fubmcrgcant  le  pays.  D'ailleurs  il  fut 
"^    fer  on  m  de  quatre  milîc  Français  &-de 

o  T  ^''^^o^^^  ^^^  ^^*^^   ^^   France.    Mais  ces 
217  f^eours  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fut 
battu    au    conimencenscnc    de    l'année' 
Cufeiiii  T.  1624.    Les  Etats  profitèrent  de  cette  oc- 
*^' cation   pour  tranfigcr   avec  cet  avantur" 
rie,  qui   leur   abandonna   les  villes  &- 
forts  de  Stokhuizen,  Grictz^yl,  Efens^* 
Vredenbûurgv  Widmon.d    &   les  laifla- 
siakres  de  toute  l'Ooufrife  pour  la  fom- 
me'  de  trois  cens  mille   fiorins.    Chofe' 
étonnante' &■  rare!    La  disgrrice   d'un 
de  leurs  amis  Isur  fit  gi?gner  toute  cette' 
belle   Province   dont^ils  fc    firent  une' 
forte  barrière  contre  les  LPiperiaux   H 
*c*5-r^;î.'les  Efpagno's;    Mansfeld,  fou  tenu  par  la- 
•y-  ^*      France  "&  mis  k  la  tête  d'une  nouvelle-" 
armée,  balança    encore   quelque   tems" 
îa  forturie   de  îa    maifon  d'Autriche  ;■ 
toujours  battu,  mais  toujours  plus  re- 
doutable après  fes  défaites,  il  iit  trenir 
bler  cette   puHrance  juf^u'a   ce  qu'une - 
phtifievint  l'enlever  fubitement  en  1625  ■ 
dans  la  Bosnie.  General   invincible  s'il 
eût  commande    de   meilleures   troupes 
&  grand  homme,  s'il  eût  plus  relpec- 
li  les  droits  de  l'humanité  !   Il  fut  fans 
doute  un  héros,  fi  ce  nom  doit  fe  don- 
ner aux  fcuics  qualités  di:  génie,  de  l»-. 
patience  &  à  l'adrelTe  la  plus  heureufe  ^' 
illettré  fur  pied  de  nouvelles  armées»   ^ 
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Septième   Epoque. 

fjÊonfpi ration  des  fis  di  Barnevelt  con:rô 
.     Maurl::,  —   Traité  axec  /a  France  <^ 

i^^n^/stsrre. SJe;>-e  Je  LreJa.  — 

Mort  ^  Cdra:Ure  Je  Maurice,. —  Gwi^ 
y:rnim:n*  y.  finjncc^.  —  Troupes. — 
Pro;:;rès  des  Compd^nlis  orîemale  &  oc" 
c'tJcfîîals.  —  uig:ur&  d''\^4nîoo]m  avec 
h's  ^ïfiglaîs.  —  Moeurs,  —  LiîxruutrQ, 
—  aris  —  Jz:Qu>:ru:.  — 


o. 


uokjue  Mnurice  jouît,,  fsns  oppofî^ ,  ^^/.^".'p^ 
^  tioii  du  fruic  de  l'on  ambiticuie  au- p'iiTHiCur 
drîce,  ton  pouvoir  n'étnic  cependant  ap-  io  fa  nou- 
puyé  qu<;  fur  U  cxainte.    Le  jour  mèrae  Y''\  i'"'**' 
du  fuppîice  de  BurneveIt,-on  avnit  affi-  o«rL/^3 
ché  des  p'acards  pour  déférer  an  pGup'o  fU.  »y7. 
cette  inique  exécution.    On  fit  eufLiitc    Erxndt 
paraître  une  brochure  pour  i'e>xitcr  %,ïit3î%pu^ 
le  foulever  afin  de  recouvrer  fa  liberté,  r'-'v' /''•'*' 
<)L  JJire^\i\à\Z~o\'\^r:n(rcr  dar}s  ja  cooiiilh'ww  31-. 
cette  Angleterre  qui  foutenait  fes  auteurs  c-.irUion 
&les  inilruniensde  latyrrjinie.  Maisces  "^;;'*"'*' 
jiiouvemens  s'jiaient  prcfquc  ôlcvés  &      * 
dilUpCû  en  même  tenis.     Les  ordres  des- 
potiques. &  i'autoritc  militaire  de  Mau- 
rice  ctouCaient  aifcment  les  murmures 
&  ies   tuma. tes  ,.  derniers  ,    m'ùs   im- 
juiiians  dPjrts  de  la.  libcrtii  mo-uantç. 
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lÔl'X.  Comment,    après    avoir    attaqué    vie-- 
,  lemment    les    deux    palTions    les    plus 

dangereufes,  le  fanatisme  de  ta  religion' 
&  lé  fanatisme  de  la  liberté,  Maurice  put-il 
jouir  fi  tranquillemiCnt  du  fruit  de  fon 
ambitieufe  audace?  CommiCnr  ces  deux 
pallions,-  jointes  à  Fardeur  de  la  ven- 
geance ,  ne  produifircnt- elles  pas  de 
grands  éclats  de  la  part  d'un  fi  grand 
nombre  de  profcrits?  Ce  fut ,  fans  doute  , 
parccque  leur  parti  fe  diitin^^ua  toujours- 
par  àes  principes  de  douceur ,  de  mo- 
dération &  de  patience  qui  influèrent 
fur  leur  conduite.  îl  eft  à-  croire  que 
fi  les  Calviniftes  euflent  été  a  'a  piace~ 
des  Remontrans,  ces  ardens  fectaires  fer 
feraient  foulevés  avec  ce  fanatisme  qu'oa 
remarqua  dans  ce  même  fiecle  parmi  les 
puritains  de  France  &  ceux  de  la  gran- 
de-Bretagne. 
ponTpua-      Aucun^  orasic  n'ébranlait   le  pouvoir' 

tior.  formée  j_    •«,        •  ^  ,  ,  ,  /  ^. 

contre  uc  Mauricc  ,  lorsqu'ou  découvrit  une 
Maurice  p?.r  grande  confpiration  formée  contre  fa 
ks  iiis  de  perfonne  ,  &  conduite  par  les  deux  fils  de 
i'inîortuné  Barnevelt  y  Guillaume  de 
Stoutenbourg  6i  Reinier  deGroeneveld; 
Stoucenbourg,  quoique  le  plus  jeune, 
en  fut  Fanfe  &  le  cii^f-  C'était  un  ca- 
ractère fougueux  &  violent  que  fon  père 
n'avait  jam.ais  bien  pu  modérer.  Il  ex- 
halait Ibuvent  en  faillies  hardies,  lejufte 
relfentiment  que  lui  caufait  la  fin  tragi- 
que de  fon  père.  Un  traie  qui  luiéchap- 
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pa,    lorsqje/l'Eleclear    Palatin  aeccp-  1627." 
ra    la     Couronne     de    Bohême,     peut        ^'^'- 
iervir     a     faire    connaître    Ton   carac- 
tère,   li  ne  lui  reliait  plus  qu'un  bon 
cheval.     Il   le  paria  contre  une  lomme 
confidcrablei  que,  dans  peu,   le  neveu 
de    Maurice  ferait  chailé  de  fon  nou- 
veau royaume  &   même  du   Palatinat. 
Maurice,  inftruit  de  ce  propos  qu'il  au- 
rait dû  méprifer  ,  fo  piqua  d'y  faire  une 
réponfe.    Comme  s'il  eut  vouîu  accepter 
le  défi ,  il  offrit  de  î^a^er  auffi  fon  meil- 
leur cheval  que  ce  prophète  de  malheur 
ferait  bientôt  pendu.   Bien  loin  de  cher- 
cher a  fermer  la  p!aye,  le  Prince  fem- 
biait  favourcr  le  plaifir  de  faire  éprouver 
les  rigueurs  d'un  vengeance  ingénieufc 
&  barbare  a  cette  malheureufe  famille. 
Il  n'avait  pas  voulu  qu'elle  jouît  du  droit 
de  racheter  fes  biens  confisqués.- On  avait 
dépouillés'csdeux  frères  de  leurs  emplois. 
Vecnhuifen&  Vander  Myle,leursbeaux- 
freres,  étaient  exclus  du  collège  des  no- 
bles. Ces  dépofitions  outrageantes  &rui- 
ncufes  avaient  d'autant  plus  augmenté 
leur  relTentimcnt ,  qu'ils  n'avaient  pas 
donné  occnfion  à  Mr.urice  de  manquer  k 
la  promefle  qu'il  avait  faite  à  leur  père, 
de   les   protéger   s'ils   fe  comportaient 
bien.    Ce  qui  fervait  encore  a  les  dés- 
cfpcrer,  c'eit  que,  c'iaque  jour,  on  ve- 
nait chanrer  jusqucs  fous  leurs  fenêtres 
dei  couplets  latyriques  contre  leur  pcre  : 


^^5H  L'A    REPriTLIf^TE   'TrtC 

'on  On  nmchnit  ju.^ques  fur  leurs  portes^  d(^ 
'"'^  placards  injurieux  où  cet  'infortuné  ci- 
toyen était  tlctri  du  nom  de  traître  à  If; 
patrie.  Au  lieu  de  trouver  quelque 
confolaticn  parmi  ceux  qui  s'honoraient 
autrefois  de  leur  connaifiance -;  ils  rc 
rencontraient  partout  que  des  vifagcs 
froids  ou  des  affronts.  Tout  le  monde 
&  furrout  ceux  qui  brig:uaient  les  char- 
ges (^)  affeciaient  de 'les  fuir.  Stou- 
tenbourg  trouva  qu'une  pareille fituaticn 
était  pire  que  la  mort.  Incapable  au 
milieu  de  tant  de  chagrins ,  d'en  re- 


(*)  Cc-îc  dé:")lorfible  balTefie  efl:  k  dernitr  ex- 
cès de  l'eiclavnge.  Elle  cft  iTialbcureufeiTient  ure 
fi.iite  Tiéceflairc  de  la  conftitution  des  ycihs 
Xtats  ,  quand  les  einrlois  n'y  dépendent  pas 
de  la  libei'té  des  élcdions,  mais  d'un  efpcce  de 
chef,  dont  il  faut  cultiver  la  faveur  ou  ménagct 
les  intérêts.  Cette  fervitudc  des  amcs  entiaîr.e 
des  fuites  d'r.utant  plus  a\'ilifrantes  ,&  d'autant  plus 
-dangtrcufes  qu'elle  rend  odieufes  Cn:  l'ufpectes.  leï 
Vertus  qui  cuiiv'cnnent  le  pins  aux  gouvemeirjens 
libres  &  républicains.  A'nfi  rinddper'dance  ,1a  iiCr- 
té  d'ame  qui  accompa^rent  ordinatreniait  le  vrrfi 
iriéritc  ,  deviennent  des  titres  d'exclufion  poui  le'S 
Charges  :  On  n'y  paivient  que  par  la  briçuc ,  In 
tabaie-,  la  bnficfle  ,  la  fl.'Hterre  ,  qui  font  Tapanu^îe 
«les  âmes  rijes  &  des  efprits  bornés.  Quoiqu'il  ne 
ibit  pas  inii'oflible  qu'alors  les  vrais  talcns  foienc 
quelquefois  recoRipenfés  iJ  eft  certain  qu'ils  trou- 
A-eront  plus  de  moyens  de  s'avancer  dans  de  graiïds 
ï,t8ts  gouvernés  par  un  monarque  ^.bibliK 
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îfrler  les  mouvemcns-,  il  n'imagina  p'.us  1622. 
.que  des  projets  violcns  &  fangainnires  :        ''^' 
&  ces  projets  fc  tournèrent  contre  le 
principal  auteur  des  infortunes  de  famni- 
Ibn.  Groeneveld  ,dont  le  caractère  était  /.'/./9^9. 
fage,douxoc  modéré, combattit  d'a'LX)rd  .;.f"tw. 
.ces projctsdangereuxde vengeance; mais,  '$c  Bcirr:r\ 
•voyant  qu^il  perdait  fon  éloquence ,  il  (e 
laiira  réduire  lui  même  par   complaifan- 
ce  pour  Ton  frère:  il  n'entra  cependant 
qu'a  reçrcc  dans  le  complot.    Stouten- 
bourg  fut  même   le  feul  qui   conduifit 
toute  cette  affaire. 

De  toutes  les  entreprifes  des  hommes   rifcs^'^'i^r 
il  n'en  cil  point  de  plus  grande  &  de  Ta^conriHi-a- 
plus  difficile  que  les  confpirations.     On  tion. 
a  vu    plufieurs    Princes    tomber    fous 
ie  fer  d'un  aflliffin ,  parce  qu^une  pafTion 
violente  peut  faire  un  fiinatique-,&  qu'un 
.  homme, qui  ne  tient  pas  \  la  vie,ell  ai- 
fement  maitre  de  celle  des  autres.  Mais, 
quand  il  s'agit  d'un  projet  comp.iqué  où 
plufieurs  doivent  tremper;  il  faut  dans 
Je  chef,  outre  le  fanatisme  des  grandes 
pafiions,  les  talens  les  plus  fublimes  du 
génie  &  de  la  prudence;  &  dans  ceux  qu'il 
cmplove,  un  courage  &  une  fideiitc  à 
Pcpreuve.    Il  faut  une  infinité  de  détails 
pour  faire  réuffir  une  confplration;   8c 
la  mieux  concertée   peut  être  dérangée 
par  la  moindre  circonftance.     Dans  un 
rems  où  tant  de  perfonnes  étaient  mé- 
contentes du  gouvcrncnicnt ,  il  n'était 
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l'62'^ .  P^^  dHTicilc  d'^n  trouver  qui  s'aiïbciê* 
^^'  rent  a  des  projets  de  vengeance. Les  princi- 
paux étaient  Adrien  van  Dyk,  à  qui  l'on 
avait  ôté  îa  charge  de  fecretaire  de  Bleis- 
wy  k,BavidKûorenwinder,ceKe  deBerke!; 
aux  quels  -Te  joignirent  Adrien  van  der 
Duffen,  Gendre  d'Elie  Bnrneveit,  frère 
du  Grand  Penfwnaire,  Kors  Jan^zoon 
van  Alfen,  marchand  de  Hareng  a  Rot- 
terdam, Henri  Slatius  Prédicant  &  fon 
beau  frère  Corneille  Gerritzoon ,  Me- 
nvifier.  Koorenwindcr  &  van  der  Dus- 
fen  étaient  Catholiques  :  tous  les  autres 
étaient  Arminiens.  On  propofa  d'abord 
*  d'attaquer  le  Prince  k  Rotterdam  où  il 
devait  palTer:  -enfuite  on  refolut  de  le 
faire  afTaffiner  à  Ryswyk.  Comme  aucun 
des  conjurés  n'ôfait  fe  porter  a  un  atten- 
tat fl  périlleux,  ils  imaginèrent  d'en con- 
Êer  l'exécution  à  des  gens  qu'ils  paye- 
raient. Mais,  comme  ils  n'avaient  pas 
<à'argent ,  ils  engagèrent,  quoiqu'avec  bien 
de  la  peine,  Groenevelt  a  fe  rendre  cau- 
tion pour  îa  femme  de  flx  mille  florins 
qu'ils  furent  obligés  d'emprunter  de  dif- 
férentes pcrfonnes.  Van  Dyk  fut  charr 
gé  de  la  dlltribution  de  cette  fomme.  Il 
propofa  d'abord  cet  attentat  avec  la  re- 
compenfe,  à  Jean  Blanfaart  fabriquant  de 
Serge  à  Leide,  jeune  hom.ne  qui  com- 
mençait à  prêcher  dans  les  airemblécsfe- 
crêtes  des  Remontrans.  Ce  Blanfaart 
s'aboucha  avec  Abraham  Blanfaart  fon 

frère 
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rcre  &  Guillaume  Parthy,  aufïï  fabri-  jg^^. 
quant  en  ferjre.  -'_' 

Henri  Slacius  fut  celui  qui  fe  montra    ^^^^^^^^^ 
le  plus  zclc  pour  la  rcufîîte  du  complot,  fi,,^",^^!"^ 
C'était  un  homme  doue  d^me  éloquence  conjurés, 
impctucufe  &c  populaire;   Ion  ^aradtere  ^^      ^^^ ^^^ 
turbulent   ^  emporte    avait    empêché  ^"(5 f.  364/ 
les  Remontrans  de  lui  permettre  la  pré- 
dication.   Cet  homme  ardent,  fécondé 
par  Ton  beau  -  frère ,  gagna  d'abord  trois 
matelots  Arminiens ,  qui  s'engagerenc 
a  fecourir  quelques  habitans  de  "Leide 
qui  devaient,  leur  dit -on,  faire  périr 
le  Printc,    En  fui  te,  avec  le  fecours  de 
Yan  Dyk,  il  gagna  quatre  autres  mate* 
lots,  fans  leur"  rien  décou\^rir,  ni  leur 
demander  autre   chofe  que  de  l'affifter 
dans  une  grande  entreprife  formée  pour 
l'avantage  du  pays:  On  ne  manquait  pas 
de  les  aflfurer  que  tout  fe  faifait  par  les 
ordres  fccrets  du  Comte  Henri -Frédé- 
ric, frère  de  Maurice,  &  regardé  alors 
par  tous  ces  ignorans  Arminiens  comme 
dcfenfeur  &  partifanTccret  de  leur  reli- 
gion. 

Le  jour  de  l'ex 'cution  fut  fixé  au  fix l'i-n  tfrcg» 
de  Février.  Abraham  Blansaart,  G^iil^^^u-p^^'^^^^l^^^ 
me  Parthy  &  un  Rottcrdamois  devaient  au  compiou 
attaquer  Mnuricc  a  Ryswyk,  lorsqu'il 
monterait    dans   fon    carolie    ou    qu'il 
en  dcfcen.lrai:.    S'ils  étaient  pourfuivis  „    ,  ,  ,y 
après  avoir  fait  le  coup,  les  onze  mate-  '^^•'''^^» 
lors,  en  compiant  les  cinqjqucBlanziuirc 

'Jom.  /.  V 
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lôZ'^    avait  promis  d'amener,  devaient  voler  k 
^    leur  recours   &:  les  aider   à  fe  fauver. 
Pour   mieux  cacher  ce  deflein,   avant 
que  l'occafion  fe  fût  offerte  de  l'exécuter, 
les  conjurés  devaient  fe  promener  fans  ar- 
mes. Ils  auraient  trouvé  dcs'pistolets/6ç 
des  poignards  dans  un  coffre  qu'on  de- 
vait porter  a  l'endroit  marqué.  Le  meurtre 
de  Maurice  n'était  encore  qu'un  prélude , 
un  fignal.  Les  conjurés  pouvaient  l'exécu- 
ter &n'en  risquer  pas  moins  d'être  flé- 
tris &  punis  comn:e  d'infâmes  affasfins. 
Il  fanait  a  la  fois  fe  mettre  à  couvert  &  du 
fupplice  &  de  la  honte: il  fallait  une  ré- 
volution plus  éclarante  &  plus  décifive, 
en  un  mot  le  rétablillement  des  anciens 
Magiftrats.   Ils  fe  flattaient  qu'un  fuccès 
fi   brillant  rapprocherait  leur  adtion  de 
celle  de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains 
fi  fameux,  pour  avoir  égorgé  les  tyrans, 
&c  rétabli  la  liberté  de  leur  patrie.    En 
conféquence,  dans  la  première  confufioû 
caufée  par  le  meurtre  de  Maurice,  les 
principaux  chefs  de  la  conjuration  de- 
vaient faire  révolter  les  villes  de  Leide , 
de  Rotterdam  &  de  Gouda,  où  les  Ar- 
3niniens&  lesmécontens  étaient  en  plus 
grand   nombre   que  dans   aucun    aucrc 
endroit.     Pour    opérer    la    même    ré- 
volution   dans    toute    la  Ho 'lande,  on 
devait   fcmer   partout    un   libelle    vio- 
•  lent   que   Slatius  venait    de   compofer 
«c    qu'il    avait    déjà    fait    impriuief. 
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Tout  ce  qui  pouvait  rendre  le  nom  doMau-   1 52-2. 

ricc  oJicux,exccrab'.c,ctait  raiTembiedans 

CCI  Ccriticdicieux.  Délivrer, y  difait-on, 

la  patrie  de  ce  cruel  perfécuteur  &  des 

imuuniens    de   la  tyrannie  ,    était  un 

fervice    immortel ,  le  trait  le  plus  p;lo- 

ricux  de  l'héroïsme.  „  Allons!  Géné"- 

reux  Batavcs ,  "  s'écriait-  on  dans  ce  li* 

belle  furieux,   „    parailTcz  fur  i'aréne. 

,,  Ayez  du  courage ,  de  l'intrépidité. 

«,  Montrez  /es  armes  îerrihles  de  pos  mains. 

„  Criez  dans  les  rues,  liberté!  liberté! 

„  liberté  de  confcicnce  !  rétabliflemenc 

„  des  privilèges!  Ce  cri  fera  plus  d'effet 

„  far  vos  tyrans  fanguinnircs  que  le  cri 

,y  du  coq  n'en  fait  fiir  le  lion  en  fureur. 

„  Us.  fuiront,  pleins  d'épouvante  &  de 

,y  contlernacion." 

Il  efi  rare  de  voir  rcuffir  une  confpi- 
ration  fi  compliquée,  dont  l'exécution  impruacn» 
demande  le  fecours  de  tan:  de  perfonncs.  ^'-'  .^|;^ 
On  a  beau  haïr  les  perfocuteurs;  i'amour  -'^"^"^^^* 
de  la  vie  efi  encore  plus  fore  que  cette 
haine:  Ou  le  jugement  ralentit  la  pas- 
fion  :  Ou  la  vi(;lcnce  de  la  palTion  aveu- 
gle le  jugement.    L'atrocité  du  crime, 
la  grandeur  du  péril  ,   l'efpuir  des  rc- 
compcnfcs,  la  circonilancc  même  la  plus 
légère  peut   ébranler  les  plus  détermi- 
nés. D'ailleurs  les  Arminiens,  aux  queli 
on  avait  eu  recours,  n'étaient  pas  des 
kommcs  propres  a  des  refolutions  vio- 

Y  a 
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162%    Rentes.     On   pouvait   trouver  quelques 
■  fanatiques  parmi  eux,  parceque  la  pcr- 

focution  aigrit  les  efprits  les  plus  doux» 
IVÎais  leur  maxime ,  de  fupporter  le  gou- 
v^ernement  .quoiqu'il  fût,  &, de  n'oppo- 
fer  à  la  tyrannie ,, que  lafoumifîîon,  la 
prière,  l'obeiHance  paffive,  n'était  pas 
propre  a  faire  des  enthoufiaftes.  Pou- 
vait -  on  efpèrer  que  des  Magiftrats  qui , 
d^ns  le  -tems  qu'ils  jouiflaient  de  tout 
leur  crédit  &  d'une  autorité  légitime, 
avaient  cédé  fi  facilement  leurs  dignités 
à  la  violence,  voudraient  exciter  alors 
des  feditions  fanglantes  ?  S'ils  man- 
quaient leur  coup,  à  quels  malheurs  ne 
s'exporciient -ils  pas?  S'ils  rcuffisfaienc 
dans  quelques  villes  où  leur  parti  était 
le  plus  forr,  une  guerre  civile  aurait 
éclaté  ;  &  l'ennemi ,  encouragé  déjà  par 
le  fuccès  ÙQS  premières  campagnes , 
j)ouvait  en  profiter,  pour  conquérir  uïi 
■pays  affaibli  par  les  divifions  intérieu- 
res. Ajoutez  que  les  années  écoulées 
depuis  la  dernière  révolution  femblaien't 
l'uvoir  confolldée,  &  que  le  tems  avait 
ralenti  le  premier  fcvi  de  la  palTion. 
Ainfi  les  Arminiens  .qui  n'avaient , 
pour  entrer  dans  la  confpiration,  d'au- 
tre motif  que  le  zèle  aigri  de  la  reli- 
.gion ,  n'étaient  rien  moins  que  des 
.hommes  furs.  Il  parait  même  que 
ceux  qui  avaient  promis  de  porter  le 
coup  le  plus  impoitant,  furent  les  pre-. 
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miers  traîtres.  Les  deux  Blansaart  &  lô^'l. 
Parchy  avaient  tire  une  portion  confi- 
dérabie  des  fix  mille  florins  pour  gagner 
cinq  nouveaux  matelots.  Ils  fe  la  par- 
tagèrent cntr'eux.  Ils  fe'  rendaient  mê- 
me à  la  Haye  dans  le  deiiern ,  ■  à  ce 
qu'ils  foutinrent  depuis,  de  révéler  le 
complot ,  lorsqu'ils  apprirent  fur  la  rou- 
te qu'on  les-  avait  prévenus. 

Les  quatre  matelots  qu'oiî  avait  en-  dôcouvci«» 
ga^cs  dans  l'affaire,  -fons  leur  en  décou-  ^,:".J-^,  ^'\ 
vriV  les  particularités,  fou-nçonnant  cô  joJu  "'  ^ 
dont  il  était  quellion  &  craignant  le 
danger,  fe  tranfportercnt  la  veille  de 
la  Haye  à  Ryswylv.  îls  demandèrent 
i  parier  à  Maurice  en  fecret.  l's  dé- 
clarèrent à  ce  Prince  qu'on  les  avait 
engages  à*  Rotterdam  a  favori  Ter  une 
certaine  cntreprife  intéreflante  pour  le 
pays  ;  qu'ils  avaient  reçu  ,  chcicun  ^ 
trois  cens  florins  qu'ils  montrcrent  , 
ajoutant  qu'ils  avaient  porte  un  colïrc 
h  l'auberge  Ju  Hjj!^;ne  a- la  Haye  6c  de- 
mandant au  Prince  s'il  ne  favait  rien 
de  cette  cntrcpriic?  Sut  ce  rapport  , 
Maurice,  revenant  aufiitat  à  la  Haye, 
envoya  faire  des  recherches  dans  l'au- 
berge indiquée.  Van  Dyk  ,  qui  s'y 
trouvait,  eut  l'adreflc  ùq  s'cciiappcr 
fans  être  coanu  &c  le  tems  d'avertir 
les  deux  Barnevelt  qui  logeaient  cheis 
leur  merc  :  Mais  le  coffre  fut  arrctté  ;. 
U  les  trois  premiers  matelots  furent 
V  3 
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162a.  ^^l'Pris  le  même  jour  dans  une  autre 
,  auberge  avec  Corneiiie  Gerritzoon. 

Sur  les  dépofitions  de  ces  quatre  pri- 
^^^^j^^^°"^i^^' fonniers ,  toutes  les  avenues  de  la  Haye 
iWuffée.    furent   fermées.     On   arrêt la   Van  der 
Myle   &   plufieurs    autres    peribnnes  ; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à. être  relcicnés; 
quand  on  eut  reconnu  leur  innocence. 
On  expédia  des  ordres  à  tous  les  corn- 
mandans   des   places    frontières  ,    pour 
veiller  fur  ceux  qui  fortiraient  du  pays. 
On  promit  des  recompenfes  à  ceux  qui 
livreraient  quelqu'un  des  coupables.   On 
enveloppa  même  dans  Paccufation  plu- 
fieurs Miniftres  &  même  toute  la  fecflc 
des  Arminiens  qui  prouvèrent  cnfuite 
qu'ils  n'avaient  aucune  part  à  ce  com- 
jî-màt  IV.  P'O^-     ^^^  Calviniites  zélés  en  prirent 
J.76.  '     *  occafion  d'animer  tellement   le  peuple 
contre  ces  infortunés  fectaires,  qu'en 
divers  endroits   ils    n'ofaient  fortir  de 
leurs  mairons^cc  qu'un  grand  nom.bre  ne 
trouvèrent  d'autre  reiTource  pour  fe  déro- 
ber aux  foupçons  &  aux  alarmes  que  de 
fe  joindre  à  la  relip:ion  dominante. 
Les  conju-     ^'^^  Dyk  fut  arrêtte  dans   ie  village 
rés  arrit-   de  Haazcfswoude  fous  un  habit  de  pay-- 
^^^'  fan.    Groeneveld ,  a  l'inlligation  de  {ônï 

Epoufe,  s'erait  fauve  chez  up  pêcheur-' 
de  Schevening  qui  lui  propofa  ie  fe  ren- 
dre en  Angleterre  ou  u  Hambourg,  far 
une  barque  de  pêcheur:   Mais  il  n'ùfa 
s'expofer  auz  vagues  de  la  iiier  fur  uis 
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frêle   bâtiment  :   Il  aima   mieux  fuivre   jg^'^. 
quelque  tems  le  rivage  à  pied  avec  Ton  '^ 

valet  &  le  pécheur  jusqu'au  premier  vil- 
lage, où  il  monta  lur  un  chariot  qui  le 
tranfporta  à  Egmond.    Il  y  prit  un  ha- 
bit de  pécheur  pour  fe  déguifer  &  fe  fit 
conduire  nu  Texel,  &  de  là  dans  l'Isle 
de  Vlicland.    Il  (3tait  prêt  de  s'embar-  is  Fev-- 
qucr,  lorsqu'il  fut  reconnu   i\,  arréité 
par  le  Bailly  du  lieu,  qui  le  fitr.ranlpor- 
ter  à   la  Haye  fous  une  forte  eicortc. 
Les  deux   Blansaarts  &  Parthy  curent 
auiïi  le  malheur  d'être  pris  par  leur  fau- 
te.    Ils  étaient  arrives  a  Groil  où  les 
Efpn^ïnols  avaient  p;ar;iiron.    Le  trouble 
où  ils  étaient  les  cgara;  ilss'imn2;inerenc 
<^u-on  les  rançonnerait;  &;  cette  crninre 
frivole  &  ridicule  les  fit  revenir  à  Vol- 
lenhoven ,  d'où    ils    eurent  encore   îc 
bonheur  de  gagner  Embden.    Ils  forti- 
rcnt  de  cette  ville;  mais  une  nouvelle 
terreur  panique ,  la  crainte  d'être  mal- 
traités par  les  foldats  de  Mansfeld ,  los 
fit  retourner  fur  leurs  pas.    En  rentrant 
dans  Enibden  ,  ils  dirent  à  leur   hôte 
qu'ils  rcllcrnient  trois  ou  quatre  jours 
dans  la   ville;    mais  le  même  jour   ils 
parlèrent    a   un    Cnpitaine   de  vaiiïcaa 
pour  les  conduire  en  An_2;leccrre  ou  en 
France.     Ils  firent  apprêter  un  diner;; 
&  fans  y  avoir  touché  ,    ils  voulurent 
payer  l'écot  &  même  plus  qu'on  ne  leur 
V  4 
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î62'l.  demandait.  Leur  trouble  extrcme,.îer.-r 
-_  mine  égarée,  les  trahit  :  On  conçut  des 

foupçons.    On  les  obferva  de  plus  près  ; 
Ils  fe  difperferent  :  ]\Ms  ils  furent  bien-? 
tôt  arrêttés   &   livrés  à  d'çux  Archers 
envoyés  de  Groningue  pour  les  prendre. 
Un  vaifîcau  les  tranfporta  a  Amilerdara 
d'où    ils  furent    conduits   a   la   Haye. 
Henri  Slatius,  avec  un  méchant  habic 
de     payfan    &    un    chapeau   à    larges 
bords  ,    rabattu  for  les  yeux  ,  n'était 
pas  ]jin  de  Lingen^^^arnifon  Efpagnole: 
Il  entra  malheureufemenc  dans  un  caba- 
ret du  village  de  Rolde  pour  boire  une 
pinte  de  bierre:  Certaines  paroles  échap- 
pées h  des  fûldats  qui  buvaient  dans  la. 
même  maifon  l'effrayèrent,  H  fe  hâta  de. 
payer  fa  bierre.    if  fortit  fi  prccipiiam-. 
ment ,  avant  de  Savoir  bue",  qu^il  fit., 
naître  des  douter.   Les  foldats  foupçon- 
nant  qu'il  pouvait  âtre  un  efpion,  cou* 
rurent  après  lui   &  l'arrètterent.     Oir 
jui  demanda  ce  qu^il  était.  Il  répondit., 
d'un  air  confus  &  embaralTé  qu'il  s'ape- 
iait  Hermansz  ,.  qu'il  était  oculifte ,  &. 
pria  qu'on  voulût  bien  le  lailTer  aller,. 
parcequ'il  avait  eu  le  malheur  de  tuer 
im  homme  a  Amfterdam.    Cet  impru- 
cient  aveu  fit  qu'on  s'aiTlira  de  lui  avec 
plus  de  foin  &  qu'on  ne  tardi  pas  a  le 
connaître.    Il  fut  conduit   à  la   Haye. 
Cette  avanturc  a  donné  lieu  k  ce  pro-, 

vcfbQ; 
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Verbe    qui    fubfifte    encore    parmi     les  1627, 
ivrognes,     ^e  fie  yeux  pas-  faire  mmmA.  ^  \ 

Slat'ius  qui  paya  fa  bière  fans  la  boire, 

i>tovuenbourg  y  le  plbs  coupable  cc  le  Ev:i(i.)ad> 
chef  des  conjurés,  fut:  plus  heureux  queScoiueu- 
les  autres.    On  penfe  qu'il  s'echnppa  de'^'""'"^* 
la  Haye  en  fe  faifant  porter  dans  un  cof- 
fre.   Il  relta  caché  pendant  dix  à  douze 
jours  a  Rotterdam  avec  van  der  DulTen; 
Un  Biîtelier  fc  chargea  de  les  conduire 
hors  du  pays,  pour  la  fomn"ye  de  mille 
iiorins.  Ils  turent  fi  bien  fe  cacher  qu'ils 
remontèrent  la  rivière  jufqu'a  Nimcgue: 
mais  près  du  Tolhuis  le  domeRique  de 
Stoutenbourg,  ayant  mis  pied  à  terre,- 
fut  reconnu.    Oii  l'arrêtta  ;  on  le  força 
de  donner  des  nouvelles  de  ïon  maître.- 
Gn) l'aurait  attrape,  fi,  voyant  le  retard 
de  fon. valet,  il  n'eut  eu  la  précaution  de 
defcendrc  avec  van  der  Duiren  t<  le  Ba- 
telier, de  l'autre  coté  du  Wahal  fur  le 
territoire  de  Cleves.  Ils  louerciit  prômp- 
tement  un  Chariot  fur  lequel  ils  le  ren- 
dirent a  Goch.     Le  Commandant  Llpa*- 
gnol  les  reçut  bien&  les  fitenfuite  oon- 
d-uire  ù  Bru>xlles  où  l'Archiduchdle  les 
prit  fous  fa-  protection.    Stoutenbcar^!; 
ik  jufqu'a  l'annCc   1626  des  effortt;  pour 
pouvoir  rentrer   df.ns  fa  patrie;  nnis  ,• 
voyant  que  même  après  la  mort  de  Muu-' 
ricc  ,  il   n'avait   aucun    clpoir,  il  em- 
bralfa  la  religion  Romaine  &  commanda 
contre  fon  pays  une  Compagnie  de  Ca-' 
V5 
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valcrie.  On  le  vo^iiic  entrer  dans  les  vil- 
les porcuncun  drr.peaa  noir  où  ccaic  pein- 
te une  tête  de  mort ,  afin  que  perlonne 
ne  put  douter  qu'il  avait  voulu  vanger 
fon  malheureux  père. 
"Execution  La  conipiration  qu'il  avaitformée  coûta 
du  jeune  la  vie  à  quinze  n'iaiheureux.  lis  furent 
vtiï.^^"  tous  condamnés  à  perdre  la  tête  &  décla- 
rés criminels  de  Lsze-Majejié  ;  comme  fi 
le  Prince  d'Orange  eût  déjà  porté  le  ti- 
tre de  Souverain.  On  plaignit  furtout  le 
fort  du  jeune  Groeneveld.  Il  n'avait 
trempé  dans  cette  déplorable  aifaire  qu'à 
regret  ^  &  n'en  avait  pas  même  connu 
les  particularités.  On  crut  que  Maurice 
aurait  égard  à  ces  circonftances  &  fe  pi- 
querait de  générolité;  quand  ce  ne  ferait 
que  pour  montrer  qu'il  pouvait  fe  vaincre 
lui  même  &;  pour  réparer,  en  quelque 
maniere,letort  qu'on  l'accufait  d'avoir  fait 
£u  père.  MadamcBarnevelt,  accompagnée 
*  de  l'Epoufe  &  du  fils  du  Prifonnier,  vin- 

rent fe  jetter  a  fcs  pieds  pour  implorer 
fa  clémence.  Prières ,  foUicitations ,  pa- 
roles entrecoupées  de  langlots,  de  fou- 
pirs,de  larmes,  enfin  tout  ce  que  la  dou- 
leur &  la  tendrciTe  ont  de  plus  touchant, 
fut  mis  en  ufage  pour  attendrir  le  cœur  de 
Maurice  :  il  leur  fit  un  accueil  gracieux  ; 
mais  il  rcita  inflexible.  On  pi  étend  mê- 
me qu'il  eût  la  cruauté  de  demander  à 
-cette  n:ere  épioree,  quel  motif  la  por- 
tait à  faire  pour  fon  fils,  ce  qu'elle  avait 
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rcfurc  de  faire  pour  Ton  mari;  &  qu'à  iQ2t, 
cette  quedion  outrageante ,  Madame  Bar-  ""  - 
nevelt,  reprenant  toute  la  fermeté,  eut 
la  préfence  d'efprit  de  faire^  cette  belle 
réponfe  :  c^cj^  que  mon  fihejï  coupu- 
hle  S  ({^i^  l'^^on  7nari  m  Vtîaït  pas.  On 
leur  permit  cependant  d'aller  fai- 
re ie  dernier  adieu  à  Groenevelt.  Leur 
douleur  éclata  avec  plus  de  violence  en- 
core, quand  on  les  introduifit  dans  la 
prifon.  C'était  un  fpectacle  touchant  de 
voir  ces  quatre  illuilres  infortunés  con- 
fondre leurs  larmes  &  leurs  foupirs  ré- 
ciproques dans  de  trilles  &  douloureux 
embralTcmens.  Mott  cœur^  difait  Groe- 
neveld  à  fon  époufe,  queue  malheureufi 
yeuTô  allez- vou:  être!  A  ces  paroles  la 
douleur  fit  place  à  la  nobleflc  des  fenti- 
mens  Mon  amour ^  répondit  cette  gcné- 
reufe  Epoufe,  r^*^/*  tous  ces  chagrins^  fai- 
us  moi  PlîOfir.eur  di>  racurir  en  Gentil- 
homme. 

Groeneveli  entendit  lire  fa  fentcnce 
fans  temuijiner  aucune  faiblelTe.  On  lui 
permit  de  Ib  rendre  a  l'échairaut,enni:m-' 
teau,  le  chapenj  fur  la  tc^te  &  l'cpec 
au  càiù.  Il  marcha  courageufcmcnt  a  la 
mort  ;  &:  s'adrefTantau  peuple,  „  la  ven- 
5,  geance,"  dit-il, „&  de  mauvais co:î- 
„  Uiiis  m'ont  conduit  ici.  Si  j'ai  offcn- 
„  fé  quelqu'un ,  je  le  prie ,  au  nom  de 
„  Jcfus-Chrift,  de  me  pardonner.  ^  En 
faiianc  fa  dernière  prière,  on    oblcrvc 
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162'^.  ^^'^'^  ^^  tourna  vers  la  maifon  de  Ton  pe-«- 
"^'  rc.    Lorfqu'il  fe  mic^  genoux  fur  le  fa- 
ble ,  on  l'entendit  prononcer  ces.  paroles  ; 
•  ^  ô  Dieu  quel  hbm.ne  j^ai  exé  &  que. 
fuis-je  main  tenant  ?    patience  .  '^     Il  a-. 
vait  à  peine  lâché  ce  dernier  mot  que 
l'exécuteur  lui  fit  perdre  la  voix  en  lui 
abattant  la  tête  d'^un  feul  coup. 
r.x2cuti©n     L'exécution  des  autres  conjurés  n'eut. 
•  rien  de  remarquable,.,  k. l'exception  de, 
ih-andi  IV.  celle  de  Slatius.'  Apràs  avoir  commis  plu- 
1075,1087  fieurs  lâchetés  pour  éviter  de  mourir  ^.. 
il  fît  paraître  la  plus  éton-nantc  fermeté,., 
quand  il  fut  qu'il  n'avait  point  de  grâce, 
a  efpércr.    Il  disputa  contre  les  dogmes 
des  Miniftrcs  Calvinilles  qui.  vinrent  le- 
préparer  a  la  mort.    Il  fuutint  julqu'à  la. 
iin  qu'il  était  permis  de  faire  périr  un 
tyran.    Il  ouït  la  lecture  de  fa  fentence. 
d'un  air  farouche,  &  dit  aux  juges  qu'ils, 
étaient  des  tyrans  &:.des  menteurs.    On.. 
3e  conduifit  au  fupplice,  attaché  aux  bras.* 
de  deux-  Archers.  Il  s'avança  vers  le  peu- 
pje  d'un  air  intrépide.  ^5  Honnêtes  Bour* 
^eois,  leur  dit-il ,  je  fuis,  Henri  Slatius; . 
il  y  avait  longtems  que  mes  ennemis  é- 
talent  altérés  de  mon  fan^;..    Je  vous  an-- 
^-^  nonce  qu'Hun  grand  fiéau  eft  prêt  de  tom- 

ber fur  ce  pays."    Il  ne  voulut  pas  que.- 
le  Miniftrc  priât. Dieu  pour  lui.    On  fut. 
moins  touché  de  l'exécution  de  ce  frénéti- 
que que  de  celle  de  trois  malheureuxBour- 
£ëois  de  Leide  qui  n'avaieni  d'autre  crimi-  - 
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qwQ  d'avoir  oui  parler  de  la  conCpiration    162^^, 
lans  l'avoir  dccouvcrte  ;  &quiroucinrent         ^^\ 
jiifqu'a  la  îin  qu'ils  en  avaient  eu  hor- 
reur  &;.  n'avaient  jamais  pcnfe  qu'elle 
fût  réelle. 

Tant  d'exécutions  fan<!:hntes  &  terri-  M.'contcn-"- 
blés  jetterent  une  teinte  ibmbre  de  cru-  ty.H.uf  ra»-^ 
auté  fur  le  gouvernement  d'alors.-  Elles  ^^^^^'^^ 
femblcrent  refeufciter   les  profcription^ 
lugubres  de  ces  tyrans  de  l'ancienne  Ro- 
me qui,,  ne  pouvancfe  loutenir  par  leur 
droit  &  leur  nx)dération  ^ne  connailTaiene 
d'autre     relTourcc    pour    allurer    leurs- 
pcrfonnes  contre  les  reftes  de  l'eTpric  de" 
liberté,  que  le  fpectacîe effrayaiu  de  vi- 
ctimes percées,  de  coups,  de  tctes  abat- 
tues &c  cxpcfées  aux  yeiix  des  citoyens. 
Gerte  confpiration  excita  plus  de  pitié 
par  l'abRirditéduplanquc  d'horreur  pour  '^[^"^^  ^ 
l'atrocité   de  l'action.    La  crainte  avait  ^~'^*  *^^'' 
beau  glacer  les  cœurs  &  lier  les  lar.o:ues:- 
un  peuple  naturellement  doux  &  ennemi 
dxïs  fpectaclcS'  fangiuinaires   ne    pouvait' 
s'empêcher  de  fentir  une  Iccrcte  indigna- 
tion a,^nuc  an  gouvernement  obligé  de 
fe  foutenir  par  des  moyens  fi  extraordi- 
naires &  fi  violcns.  Il  n'avait  pour  Mau- 
rice que  Icsfcntin'jcns  de  crainte  quel'es-- 
davage  infpire,  fcntimens  précaires  &  mo- 
biles cjue  le  moindre  changenrent  de  cir- 
Gonltances  peut  changer  en  fureur,  ven- 
geance &  defespoir.    Les  revers  publics 
îwgjncnicraïc  le  mécontentement  do  la 

Y   2 


470      La  Republique  des 

1624.   nation;  Maurice  plus  intérefTé  que  tous 
_  les  autres  à  ces  revers  en  fut  auffiaffiigé 

plus  vivement:    le  malheur  de  la  mai- 
fon  Palatine  fut  un  coup  qui  l'accabla-  On 
ajoute  que,  dans  les  villes  où  il  entrait, 
le  peuple  ne  lui  faif.iit  plus  des  acclama- 
Aubery    tionscommc  auparavant.  On alTure  qu'une 
fois,  traverfant  en  plein  jour  la  ville  de 
Gorkum,  il  n'y  eût  pas  un  leul  homme 
qui  lui  tirât  le  chapeau, 
courfesdes     Lcs  Efpagnols,  profitant  de^  troubles 
ï.ipr.^nois.  ^  ^g  |g  fai^ieflc  des  Provinces- Unies, 
cherchèrent   à   réparer   le  grand  échec 
qu'ils  avaient  cITuyé  au  fiege  de  Berg-op- 
Zoom.    Ils  firent  des  courlcs  dans  lu  Ve- 
luwe  &  dans  les  Ommelandes.    Ils  pa- 
rurent jafques  fous  les  murs  de  Gronin- 
gue  &  ûMrnhem,   &  mirent  toute  la 
Capei.  I.  Campagne  a  contribution.    Le  Colonel 
S35î  «38,  Marquette  qui  défendait  cette  dernière 
*44,  26i,yj[jg^  ayant  négligé  d'attaquer  l'ennemi 
^9  »304'  ^^^^  avantage,  fe  vit  en  bute  aux  mur- 
mures &  aux  foupçons.     On  ne  l'accu- 
fait  pas  moins  que  de  trahifon.    On  n'é- 
pargna par  môme  Maurice,  qui  donnait 
toute  fa  confiance  à  ce  Capitaine.  Quoi- 
que l'ennemi  eût  été  repouife  avec  hon- 
te, le  fiege  de  BreJa  où  Spinola  porta 
tous  fes  efforts  ne  lailTa  pas  tl'au2:menter 
les  chagrins  de  Maurice.    Il  preîîa  îong- 
■    tems  les  Etats  de  lui  fournir  les  lecoulrs 
néceffaires  pour  délivrer  fon  patrimoine 
hcrédiiaire.    Il  était  d'autant  plus  ia- 
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quiet  fur  le  rort  de  cette  ville  que  Spino-    1Q2I. 
la  l'avait  invellie  dans  les  règles  &  la  te-  -^ 

nait  fi  etroitenient  bloquée, qu'il  n'était 
poiïibie  ni  d'attaquer  Tes  lignes   ni  de 
faire  entrer  des  fecours  dans  la  place. 
Voyant  le  danjrcr  à^t^  afiauts,  Spinola  ^^/^^^'^^^f 
était  refolu  de  la  prendre  par  famine.  Le  ""^     * 
Prince  d'Orange  aurait  eu  befoin  d'avoir  y\^^{^^ 
de  nouvelles  forces  pour  le  repoufler  par        *  '^^' 
une  attaque  vigourcufe.    Mais,  il  man- 
quait de  tout;  &  les  Etats  ne  pouvaient 
fatisfaire  a  Tes  demandes.    On  dit  que  ce 
contre-  tems  l'accabla  de    chagrin;   & 
que  dans  l'excès  de  fa  douleur ,  \\  regret- 
ta le  tems  uù  Barnevclt   avait  tenu  les 
renés  du  gouvernement.     „  Quand  ce 
„  vieux  coquin,   dit- il,   ctait  vivant, 
„  on  n'était  embaralfé  ni  pour  de  l'ar- 
„  gent,  ni  pour  desconfeils.  A  préfent 
„  on  ne  peut  avoir  ni  l'un  ni  l'autre." 

Une  des  grandes  maximes  de  Barnevelt  NoTiveaa 
avait  été  d'entretenir  une  étroite  alliance  {''^y^':  ^75^ 
avec  la  cour  de  la  France.  Mais,  outre  les  ^    '^'''■'^' 
derniers   troubles,  où  Ton   avait  eu  Ç\iragcn,x, 
peu  d'égard  pour  fa   médiation  ,  elle  a-  ■♦-.?»  4-2^» 
vait  encore  a  (é  plaindre  de  plufieurs  vio-^î^o/, //p//. 
lences  commifos  fur   les  vailTeaux  Fran-^-^'  odeb, 
cais  en  Europe  &   dans  les  Indes,  delT'^**    . 

',  c       *  js^-M-  *  •     ('root  FLac» 

quelques  fecours  d'artillerie  qu'on  avait  y.  4-,,,. 
tente  de  faire  paffer  aux  Révoltés  de  lix^;^^^^  i» 
Rochelle  &  du  Languedoc   &  de   plu-^f'V.:,/ v 

-_  ..111        ...'  ^  .        ^  Jjuntont   V» 

(leurs  libelles  imuneux.    Ces  petits  mo-p.  11.  4^;*, 
tifi>  d'animofitc  avaient  d'autant  plus  fer-  4^3. 
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ÏÔ'^'X    vi  à  faire  oublier  le  grand   intérêt  d9~ 
^      ""^^  l'Etat  y  que  les  favoris  qui  gouvernaient 
la  France  étaient  fans  capacité  &  ven- 
dus à  l'Efpagne.  Pour  regagner  fon  ami- 
tié ,  les  Etats  n'avaient  pas  manqué  d'y 
envoyer  une  ambaHade  extraordinaire  à- 
^expiration  de  la  trêve:  mais  on  ne  voit 
pas  qu'elle-  en  ait  rapporté  autre  chofe 
que  des  promeifes.    Enfin  l'élévation  du 
Cardinal    Richelieu^  au   miniftere  com- 
mença à  occafionner  un  changement  dans 
le  Syltème  politique  de  cette  cour.    Ce 
génie  élevé ,  iacrifiant  de  petits  reiren* 
timens  au  grand  intérêt  de  l'Etat,- lit- 
voir  la  néceflïté  de  fe  raprocher  de  la- 
République.  Il  projettait  déjà  de  mettre- 
un  frein  aux  fuccès  &  à  l'ambition  de  hi 
rnaifon  d'Autriche.     Les  Etats  protitc- 
rent  de  cette  difpofition  pour  envoyer 
iine  nouvelle  ambafîade  extraordinaire  à 
la  cour  de  France.     Henri   \iin  Effen,- 
îslicûlasde  Bouckhorst,  Seigneur  de  Nor-- 
wyk  j  Adrien  Pau\vd'Hemftede,-lacom- 
poraienf,-&  le  Baron  de  Boetzelaar  de 
Languerac,   AmbalTadeur  ordinaire  des 
Etats ,  fe  joignit  k  eux.  La  Cour  de  Fran- 
ce ne  projettait  pas  feulement  d'humi- 
lier la  rnaifon  d'Autriche  ;  elle  avait  en- 
core befcin  d'une  flotte  pour  réprimer  les- 
Huguenots  en  écrafant  la  Rochelle.  Ain- 
fî  les  deux  parties,  pouvant  é:re  égaie- 
•ment  utiles  l'une  k  l'autre ,  le  traité  fut- 
bientôt  conclu.    Le  Roi  s'obligeait  k 
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prêter  ccice  année  aux  Etats- Généraux   1624» 
douze  cens  raille,  livres  &  dans  les  deux        ^     ^ 
fuivantes,  un  million  v-.à  condition  qu'ils 
ne  feraient  ni  paix  ni  ircvc  fans  Ton  axis 
&  fa  m:diaùoii.    Ils  promirent,  de  leur 
coté,  de  lui  vendre. ou  louer  tous  les 
vaiileaux  dont  il  aurait  befoin  &  de  lui 
fournir,  en  cis  qu'il  êùt  la  guerre,  la> 
moitié  de  la  me  me  fommc  ou  (^.<i%  hom- 
mes &  à.Ç:î^  vaiQéaux  à  proportion.    Le 
Monarque  obtint .>.. par  un  article  fecret, 
que  l'Ambafiadeur.  de  France  à  la.IIr.ye 
aurait  une  chapelle  dans  fon  hôtel,  où 
pourraient  afliRcr  tous  les  Etrangers  :on^. 
îlipula,  par   une  claufe  cxprcfie,  qu'il" 
n'en  ouvrirait  l'cntrcc  a  aucun  des  Tu- 
jets  des  Eta:s. 

Dans   le  même  tems  on  faifait  avec  J^*'^^ '^^.«f 
l'Angleterre  une  alliance  femblable.  Des  rg*. "^  ^^^*'" 
querelles  de  commerce ,  fans  ccflc  renais- 
fan  tes  &  les  liaifons  du  Roi  Jacques  avec 
b  maifon  d'Autriche^  avaient  beaucoup 
contribué -à  relâcher  les  nœuds  qui  de- 
vaient unir  les  deux  nations.    Enfin  la 
voile,  qui  couvrait  les  yeitx  de  ce  iMo- 
narque,  était  tombé. .  Le  voyage  roma- 
aesque  de  Ton  fils  en  Espagne  oii,bien 
loin  d'acccicrcr  la  conclufîon  de  fon  ma- 
riage avec  IMnfantc,  ce  Prince  s'était  vu. 
le  jouet  des  'Espagnols,, avait  ouvert  les 
yeux  au  Roi  Jacques.    Honteux  d'a"oir  A-ifim,  ic 
iaiffé  dépouiller  fon  gendre  fuus  la  pro-*"'^» 
mcllé.  iafidicufe  de  ce  mariiige,  il  éuil 
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'■  décidé  de  fe  vanger  avec  éclat.    Les  E- 

1625,  tats,  attentifs  à  profiter  des  circonftan- 
ces,  lui  envoyèrent  une  ambaflade  ex- 
traordinaire. Jacques  promit  de  lever 
&  d'entretenir  pour  les  ^Provinces -U- 
nies  un  corps  de  fix  niille  riommes,dont 
elles  ne  lui  rembourreraient  la  dcpenfe 
qu'après  ia  conclufion  d'une  paix  ou  d'une 
trêve  avec  l'Espagne-  Elles promcttaienr, 
de  leur  côte,  de  l'afiiftcr  de  quatre  mil- 
le hommes  aux  mêmes  conditions;  au 
csi  que  les  royaumes  fulTent  attaques. 
êapeîîen  î.  Le  Roi  nt,  en  outre,  lever  douze  mil- 
5*5  »  33"»  le  hommes,  pour  les  envoyer  dans  le 
3^**  Palatinai  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Mansfeld.  Mais  le  Roi  de  France,  aytiit 
refufé  de  permettre  le  l'débarquemcns 
d^m  fi  grand  nombre  de  troupes  dans 
une  ville  telle  que  Calais;  cette  armée 
fe  difîlpa  entièrement ,  foit  par  les  ma- 
ladies, foit  en  fe  fondant  dans  les  com- 
pagnies Anglaifes  qui  fe  trouvaient  en 
îîollande  &  en  Zéeiande  où  elle  fe  re- 
tira. 

-^l^       Maurice  n'eut  pas  le  tems  de  cueillir 
Mr.uree.r    j^    ^j.^-^    ^1^  ^^^  ^^^^^  traites.     Aprcs 

avoir  pris  les  villes  de  Gcnnep  &  de 
Cleves ,  &  tente  vainement  la  délivran- 
ce de  Breda,  il  avait  formé  i-me  nouvel- 
le entreprife  fur  Anvers  II  avait  dé- 
■  ia  ,  fous  diJcrens  dcguifcmens  ,  flùc 
avancer  douze  cens  hommes  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.     Ils  avaient  même 
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efcaladé  les  remparts  ;  lorsqu'ils  furent  jQ^^. 
découverts  &  repouiTés.  Ce  nouveau  ,  ^  - 
revers  acheva  de  mettre  le  comble  aux 
chagrins  de  Maurice.  Une  maladie  de 
langiueur  le  confumai:  depuis  quelque 
tems.  Il  reviîiL  à  la  Haye,  le  désefpGir 
dans  le  coeur  ^:  ne  tarda  pas  à  g'apper- 
cevoir  que  la  fin  s'approchait.  Le  Mi- 
niltre  BogerniQn  fut"apei-j  pour  l'affûter 
k  ia  mort -qui  Tenleva  dans  la  50e.  an- 
née de  Ton  âge  le  23  Avril  1625.  Cej:tret»t* 
fameux  Président  du  Synode  de  Dort  3;^- 385* 
aiîura  qu'avant  de  mourir  ,  le  Prince 
avait  imploré  la  miféricorde  de  Dieu  (5c 
dcfiré  de  fentir  une  douleur  p'us  vive 
de  Tes  péchés.  I!  ajouta, dans  un  long 
écrit  qu'il  fit  pai:aitre  fur  les  derniers 
momcns  de  Maurice,  qu'on  ne  devait  pas 
douter  qu'il  fi^eût  ocj^nu  la  gloire  cèlepê 
auprès  ds  Jefu:  -■  Chrifl ,  en  mien.iant  lu 
ti^rniere  réfurre&hn. 

Cet  Apbthéofe  prématuré  n'a  pas  em-  pjrticuiîjri- 
péché  ceux  du  parti  que  Maurice  op- tJs  Vu- ic 
prima,  de  le  déférer  à  la  poftérité  fous  caradcre 
les  traits   odieux   d'un  tyran  lâche  ^  J^;'''^'^' 
cruel.     En  cffjc  ,  Ç\  Barnevelt  n'a  pas-,  ^ ^^"^ 
mérité  le  fupplice,  (1  les  moyens  em-^ 
ployes  pour  le  perdre  furent  des  u!ur- 
pations  uu  des  vioiences,  comment  jus- 
titier  Maurice?    Ce  ferait  décrier  la  re- 
Utçion  que  de  prétendre  qu'elle  aurhori- 
fe  des  actions  vifiblcnent  injuites  &  ty- 
lAnniqucs.   C'cîl  la  fcrvir  que  d'artachcr 
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jjÇ^r.  àl'hipocrifie  ambitieufe,   le  masque  fs- 
-       '   cré  dont  elle  ôIc  le  voiler -&  de  la  mon- 
trer dans  toute  fa  difformité  naturelle. 
C'eil  même   un   devoir    d'autant  plus 
important    qu'il    eft    a  ^prcfuraer    que 
Maurice     n'eût     jamais     terni    l'éciat 
d'une  vie  glorieufe,  û  de  perfides  adu- 
lateurs   &  des   Théol&giens  fanatiques» 
ne  lui  euflcnt  offert  dans  la  caufe  de  la- 
religion,  un  prétexte  propre  à  iufiifier^ 
&  faciliter  Tes  projets.    La  crainte  de  ' 
•   '        iVpprobre^q-ui  eft  un  des  plus  grands  freins- 
des  hommes  puiflans  9- lui  eût  fait  étouf- 
fer ce  défit  impatient  de  dominer  qui 
parait  avoir  formé  le  fond  de  fon^caracle- 
^■^l;;J[' f-^iQ.    Cette  paifion  impérieufe,  dans  un- 
Tr9d,\lT efprit viû'ent  & fougueax ,  que  la  rudefle 
&  la  grofTierété  des  camps  ti\^ient  ren- 
du plus    farouche,    produifrt    les   plus^ 
grands  excès.    Rien  ne  put  tempérer- 
fon  animofité   contre  ceux  qui  traver- 
faient    ^q^   projets.     La  vengeance   & 
l'aaibition  ,    obligées     d'obferver     des  ' 
ménagemens   à   cnufe  des  entraves  du- 
gouvernement,  établirent  dans  un  coeur 
franc  jusqu'à  être  bru.-que,.la  dilTimula- 
tion,  l'hypocrifie  &  ia-plus  aîfreufe  des 
cruautés^    celle   qui   e(l    tranquille   & 
froide. 
Aitnmh        î^  "'^^^  *^c>nc  pas   étonnanr  fi,  fur  b 
AAÏ'  fin  de  fa  vie,  Maurice  devint  fombre,foup- 

p^^^'^-'Y' Çonneux  ,  vindicatif,   emporté,   coler(j' 
347^  34  •  ^  Q  jaloux  -de  Ton  autorité  5  qu'il  futH- 
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fait  qu'un  avis  lui  vint  de  la  part  des  162c 
-Etats  ,   pour   qu'il  rcfufat  d'y  de  forer.        ^*^* 
Un  jour  leurs  Députes  vinrent,  hum-  " 
-blement  &  tête  nue,  lui  demander  fcs 
ordres    pour   une    certaine   entreprifc. 
laites  Ci  que  yous  voudrez.^   leur  dit- il 
dans  Ion  langage  brusque  &  laconique , 
moi ,  je  ne  le  veux  point. 

Les  dcdommagemens ,  qu'il  accepta  Cap^iie^ 
pour  confentir  à  la  trêve  montrent  en-  ^^^,|j' 
core  qu'il  ne  favait  mettre  aucun  frein  k  ô/rC'^ 
fes  paiïions.  Les  pertes  les  plus  légères 
l'affligeaient  fenflbleraent.  On  citera  ce 
fujet  plufieurs  traits  de  fa  vie  privée, 
propres  k  développer  fon  caractère.  Il 
Jouait  fouvent  aux  échecs  avec  un  Capi- 
taine Frai'içais  ,  nommé  de  la  Caze , 
dont  le  plus  grand  revenu  était  fondé 
fur  ce  qu'il  gagnait  à  ce  Prince.  Pour 
ne  pas  le  rebuter.,  l'adroit  Français  avait 
foin  de  lui  laiffer  gagner  de  tems  en 
rems  quelques  parties.  Quand  Maurice 
avait  beaucoup  perdu;  il  devenait  fom- 
■bre,  rêveur,  cnfon^tiit  fon  chapeau  dans 
•fa  tête  &  ne  le  levait  pas  de  fa  place. 
Mais  quand  il  avait  gagné  ,  il  était 
d'une  gaité  charmante.  '  il  conduifait  le 
.Capitaine  fort  loin  &  commandait  k  fc« 
pages  de  l'éclairer  &  de  l'efcorter  jus- 
qu'à fon  logis. 

Quoique  Maurice  eût  toujours  dé- 
daigné d'enga2;er  fa  liberté  dans  les 
jiens  indiiTolublcs  du  mariage ,  il  ne  fut 
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162^    P^^  exempt  de  ces  faiblcires  aux  quelles 
^  le.^  plus    grands    héros  ont,  Ibuvent, 

payé    le     tribut.       Maurice     voulavJ  ^ 
avoue  un  panegyrifte  des  Princes  d'Oran- 
ge, yhr&  garçon  ou  pour,  le  plaijlr  qtt^îlà 
prenait  au  changemem^  ou  pour  conferyer 
Ifi/^'/V    Ja   mat] en   en  fa  grandeur  ;  il  tî'yapait  i 
P'  •^y-       beûuté ,  xc!:ye  ou  puceile  dont  il  rP entreprît  \ 
la  chajje  :  Toutefois  le  fecreî  couvrait  Poffen^ 
fe.   Il  laifla  de  diiTerentes  femmes,  plu-, 
fleurs  enfans  naturels.    Mais  il  eut  une  ^ 
tcndrefle  plus  vive  &  des  égards  parti^ 
culiers   pour   Mademoifelie  de  Mèche-  : 
len ,    d'une  famille   noble  du  Brabant.  \ 
On  dit,   même,  que  fi  Frederic-Henri - 
n'eût  accepté  une  alliance  ou^il  lui  pro-  ^ 
poiait,  il  était  fur  le  point  de  1  époufer  } 
&  de  lai  lier  fes  biens  6c  les  charges  aux 
deux  fiis  qu'il  avait  eus  d'EUe,^  Guil- 
laume &  Louis  de  NaiTau.   Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  faire  légitimer  :  11  leur 
affigna  des    legs   confiderables.    Ils  onc 
formé  deux  branches  encore  fubliftantes 
&  célèbres  par  un  courage  qui  femble 
héréditaire  &  de  grands  fervices  rendus 
à  l'Etat  dans  lesarn^'cs  &  dans  la  né* 
gociation. 
'^xtfcm  I.       Maurice  réunilTait  en  fa  perfonne  tou- 
441-  tes  les  qualités  qui  forment  un  grand 

iiiruïiau-  capitaine.    Il  fut  inventeur  dans  l'art  de 
fîftf.'  fortifier,   d'attaquer  &  de  défendre  le^ 

places.    Il  perfeétiorma  cette  partie  de 
l'art  de  la  guerre.  Sa  plus  grande  gloire 
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fut   l'établiirement   de  cette  difcipline   kJ^^, 
fevcre  ,  avec  laquelle  il  créa  pour  ainfi         p' 
dire  Tes  troupes  (Se  en  fit  les  milices  les 
plus  redoutables  de  TEurope.    A  ces  ta- 
lens,  il  joignait  une  vaîcur  intrépide, 
un  rang  îroid  dans  l'aâ:ion  que  rien  ne 
pouvait  altérer,  une  activité  infatigable, 
une  prudence  extrême ,  une  adreÏTe  ad- 
mirable. Il  fc  confiait  rarement  à  ce  qu'on 
upele  hazard.    Il  évitait  les  batailles  ran- 
gées,  fans  les  craindre;  &  dans  celles 
qu'il   livra,  fon  ame  femblait  s'élever  , 
&  tourner  enrelTourcesIes  circonftances 
qui  parailTaient  les  moins  favorables.    Il 
fe  repentit  toujours  d'avoir  hazard é  la 
bataille  de  Nieuv/poort,  ou  il  ne  s'était 
etfe(ftivement  engage  que  par  dépit  & 
pour   traverfer  les  Etats  dont  il  com- 
mençait à  mcprifer   les  ordres.    Il   re- 
fpe^tait  beaucoup  les  talens  de  Spinola; 
mais  il  n'était  pas  aveugle  fur  les  ficns. 
On  lui  demandait  un  jour  quel  était  le 
premier  General  de  fon  tcms:  Spinola 
e-l  le  fécond  dit  -  il  :  rcponfe  adroite  & 
ingcnieufe  qui  eût  été   plus  julle,  fi 
elle  eu:  été  un  peu  plus  modefte.  Il  faut, 
cependant  ,    avouer   que,  par  les    ta- 
lens &:  les  fervices  militaires,  Maurice 
a  mérité  d'ôtrc   regardé  comme  le  fé- 
cond fondateur  de  la  République.  Heu- 
reux fi ,  aux  victoires  qu'il    remporta 
fur  les  ennemis  de  l'Etat,  il  eût  ajouté 
U  gloire  de  fe  vaincre  fui  -  même  î 
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t62^.       ^^^s  cvénemcnspréccdens. développent 

.:fc__ÏH  fufn laminent    respcce    de    révolution^, 
qif  ilîivait  opCrce  dans  les  Provinces  donc 

cua^cfs"    ^^  ^^-^^^   St-athouder.    Les  Calvinilles  les 
^particuiic-  pIus  ardens  n^ont  pu  s'empédier  de  dé- 

rcs  des      piorer  les  désordres  qui  furent  les  fuites 
'^^j^"i^^'"^"^  de  l'extinction  du  parti  des  Arminiens. 

dans  l'Etat.  Hs  frémiiTaîcnt^,  en  voyant  toute  l'au- 
torité  des  Provinces,  devenue  le  parta- 

84^,  8 -'' ^*  S^  d'un  feul  ;  qui,  fouvent,  fans  con- 

isi',  i35.ful:er  les  Etats^  expédiait  les  affaires  les 
plus  importantes  avec  quelques-uns  de 

^ifj47?  ies  favoris,  Ernst  deNalfau,  Aarfcns& 
Marquette,  trois  étrangers ,  vendus, di- 
fait-on,  à  l'ennemi,  pour  trahir  la  pa- 
trie. Le  grand  nombre  de  nouveaux 
membres,  lubitement  intrus  dans  les  as- 
femblées  des  Etats  &  des  villes ,  caufe- 
rent  d'abord  un  désordre  frappant.  Com- 
me, dans  pluHeurs  endroits,  les  meil- 
leures têtes  en  furent  exclues,  on  ne  fa- 
vait  plus  y  ouvrir  des  avis  utiles;  plu- 
fieurs  même  ne  pouvaient  pas  s'énoncer 
&  reftaient  la  bouche  clofe,  quand  on 
nllait  aux  opinions.  Les  Etats  furent 
-fouvent  embarrafles  fur  la  manière  d'ex- 
pédier les  affaires. 

Il  n'efi:  donc  pas  étonnant  que  perfon- 
îic  ait  ôfé  y  faire  entendre  l-^  voix  de  la 
liberté.  Elle  ne  parlait  que  dans  le  fond 
de  quelques  limes  libres  .Sî  dans  le  filen- 
■ce  des  cabinets.  On  ne  peut  lire  fans 
furprife  les  rcficxions  que  fit  à  ce  fujer, 

\m 
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\m  Gentilhomme  de  Gueldre  encore  jeu-  ig^-r;, 
jie  &  que  nons  verrons  jouer  dans   la        ^   [^ 
fuite  un  rôle  important.    (*)  i^,  Il   cil 
„  à  craindre  5  ocrivait  il    en   16Î13  ,  que   ^*2^^-f^' 
5,  la  dignité  de  Stadhouder  ne  le  pcr-  c"ap7iie^, 
5,  pctuc  dans  les  Princes  de  Naflau-çqueç  sàgnturâe 
,',  foutenue  par  les  emplois  militaires,  ^^'■j-^'^fj.?» 
5,  elle  ne  dégénère  en  tyrannie  &  qu'ils  'fi"Ui/:s 
„  n'abufcnt,  impunément,  de  la  fticili-  o'/bt-w.-»*- 
y,  té  qu'ils -ont   de  renverfer  les  loix  &-^'''!;'-^*'"'^* 
,,  les  libertés  nationales.    11  ferait  donc  ^^"** 
,,  à  propos,  que  la  Gueldre  fe  choifit 
5,  un  Ststhoudor  dans  une  autre  maifon, 
„  alTcz  puilTantfOur  contre-brJancer  leur 
„  pouvoir ,  mais  pas  aiTcz  pour  porter 
„  atteinte  à  la  liberté."    Il  voudrait  que 
ce  choix  tombât  fur  un  des  feig;neurs  de 
IJronkhorst,  la  première   famille  de  la 
Province.     11   s'étend,  même,  fur   les 
condirlons  qu'on  pourrait  impofcr  k  ce 
Stathouder.    11  ferait  exclus  à^s  ancra- 
blées  d'Etat.  Il  ne  pcficdcrait  ni  ne  con- 
férerait, fans  leur  confentement,  aucu- 
ne place  de  Gouverneur  &  de  Comman- 
dant.   On  pourrait  faire  une  autre  élec- 
tion tous   les  trois  ou  quatre   ans.     Il 
n'aurait  point  de  garde   régulière.    Oit 
veillerait  môme  à  ce  qu'il  ne  devint  trop 
riche  ou   ne  fit  trop  de  dépenfcs. 

Cxî  fut  un  grand  bonheur  pour  les  Pro- 
vinces Unies  qce  Maurice  n'ait  pas  con- 
sommé la  révolution  &  le  foit  contcm-c 
d'une  autorité  qui  devait  s'éteindre  à  fa 

To:n  y.  X 
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mort.  Mais  fa  conduite  eut  des  fuites 
fatales  pour  fes  fuccelleurs.  Elle  lailf^ 
dans  les  esprits  un  fatal  levain  de  haine 
éc  de  jaioufie  contre  les  Stgthouders. 
Toutes  leurs  ntlions  cauferent  des  om- 
brages donc  Frédéric -Henri  commen- 
ça a  éprouver  les  effets  qui  furent  û  fu- 
neftes  a  Guillaume  H,  fon  fils.  Les 
Kegens ,  appercevant  le  tort  qu'ils  s'é- 
taient fait  par  leurs  divifions  6c  par  les 
haines  religieules,facrifierent  tout  à  l'a- 
îîiour  de  la  liberté  &  à  la  confervationi 
de  leur  pouvoir ,  &  ne  cralgnireat  pas 
d'affermir  le  gouvernement  Républicain 
Jur  les  ruines  d'une  dignité  qui  avait 
procuré  tant  d'avantages  à  la  Républi- 
.que.  Ceux  qui  lavent  combien  l'espriç 
particulier  d'un  Syltême  religieux  influé 
fur  les  affaires  politiques ,  trouveront  en- 
core, dans  cette  circonilance,  une  nou- 
velle caufe  du  retabliifementdela  liberté 
dans  les  Provinces-Unies.  Les  ardens 
.Calvinilîes  que  Maurice  avait  crées,  pror 
tégés,  élevés,  furent  dociles ,  coniplai- 
fans  &  rampèrent ,  tant  qu'il  vécut  :  mais 
il  peine  eut- il  ferme  le^  yeux,  que,  fe 
prévalant  de  leur  triomphe  &  s'abandon- 
Brint  a  toute  l'ardeur  que  leur  in- 
spiraient leurs  opinions  rcligieafes,ils  pen- 
îcrert  à  mettre  des  bornes  a  l'abus  du 
pouvoir.  Ceux  du  parti  Remontrant, 
qui  relièrent  dans  les  charo;es,  excitej 
par  lu  vengeance ,  allèrent  au  même  but 
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^z  TÎnrent.mcniea  bout, lorsque  ie  tems  jg^*" 
&  la  rolcrunce  eurent  effacé  les  différences       '^^\ 
religieufes,  de  faire  puffer  aux  Regens 
'Calvimftes,  un  reffentimcnc  auxquels  ils 
étaient  redevables  de  leur  élévation. 

M:uricc  fut  d'autant  moins  regretté  Mécontcn- 
•qu'il  ne  s'était  jamais  pique  d'une  affa-  ['^jet"der' 
bilité  populaire,  &  que,  dans  l'éclat  de  fubfidcs. 
^fa  puiffance  abfolue,  on  rejettait  fur  lui 
le  blâme  des  revers  que  les  armes  de  la  fff. 
République  venaient   d'effuyer  &  des 
i^np6ts  publics   dont  le  poids  devenait 
tous    les    jours    plus   accablant.      Les 
diverfes  Provinces  ne  verraient  qu'à  re- 
gret leur  contingent  d^ns  la  caille  gé- 
nérale.    Les  Provinces  de   Gucldre"& 
d'Overyrfel ,  que  l'ennemi  avait  défolées 
par  fcs  courfes ,   obtinrent  ,   non  fans 
peine,   que  leur  quote-part  fut  allégée 
pour  quelque  tems.    j)es  fubfides  levés 
^r  des  impôts  uniformes  &  communs  ^///^-t if, 
«lans  toutes  les  Provinces,   étaient  le 'si* 
feu!  moyen  efficace  de  faire  difparaitre 
-toutes  ces  difputes.  Mais,  on  craignait, 
fans  doute  ,  qu'en    adoptant  cet  expé- 
dient ,    'a  confédération  ne  dégénérât 
en  un  gouvernement  unique  fous  l'au- 
torité   fapréme   des    Ltats  -  Généraux^ 
par   ia  neceflité  de  leur  confier  le  droit 
«d'impofer  les  fubuies  éc  ia  force  pouf 
les  faire  percevoir. 

La  charge  de  Barncvelc  fut  donnée  k 
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ig^r.  Adrien  Duik  qui  mourut  en  1620.    An- 
^^'  toi  ne  Duik  lui  lucceda.     Mais  le  nom 


d'Avocat  de   Hoiiande   était  devenu  fî 
?Pi*^^^!^?r     Okiieux  &  les  foncrions  de  cette  charj^e 
de  noUan-  avaient  tellement  changé  que  celui  qui 
de  ou  dî     la  pofl'Cdait ,   n'a  pius  été  défigné  que 
p"co-       ^^^^  ^'"  nomlde  Co^feiller-PenfionaireÇ^^. 
«ahe.'         -On  ne  s'était  point   occupé   pendant 
t^meCHr/i  ^^  ^^^"^s  ^^  ^^  iTQve  à  mettre  de  l'ordre 
^uUl'd-c.  dans  les  finances,  a  préparer,  par  une 
îr^ac.        fage    économie  ,    des   reflburces  utiles 
-'^^J^'*jJ';f[f  pour  l'ouverture  de  la  guerre.    On  les 
"  *  avait  difîîpées  en  procédures  folles  & 
î^.obf^rva-  tyranniques  au  dedans,    en  entreprifes 
lesTevenus  ambitieufes  fur  deux  Etats  neutres  & 
î>ubiits  ,    voifins  dont  on   avait  envahi  une  par* 
ïo""r'^.^^^   tie   confidérable.     Mais   ces   conquêtes 
pesK^ri'n-  éloignées    dans   l'OoRfrife   &   dans  le 
léiôc  de     pays   de  Cleves  n'avaient  donné  qu'un 
rai^r.î.     fif-'^j;    appnrent    à    la    République     ^ 
Pavaient  chargée  d'un  fardeau  réel.    Efi 
étendant  fes  frontières  elîe  fut  obligée 
d'augmenter  fes  garnirons  ;  &  n'eut  plus 
une  armée  aiîéz  forte  pour  tenir  tête  à 
l'ennemi.     Pour  fe  former  une  idée  des 
forces  de  la  Republique  dans  le  tems-là , 
il  faut  favoir  qu'en  1623  fes  charges  or- 
dinaires fe   montaient  a  environ  douze 
millions  cinq  cens  cinquante  m^lje  florins 
Heitf^n^      par  an.    Une  compagnie  de  ^ent  hom- 
Cru;?}'.'     mes  de  Cavalerie,  y  compris  25  cuiras- 
10-,:  fiers  avec  leurs  bagages ,    coûtait  pour 

A^hnu  I.  iJ^^ntrcùeii  Q350  livres  de  gros  de  Flan- 
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dre  •jUne  compagnie  de  cent  Arqucbuficrs  jg^r 
à  cheval  &  armés  coùtaic  2800  livres;        ^vV 
une  compagnie' de  135  hommes  d'infan- 
terie  1750  livres.   En   1624  l'Etat  était 
rrêve   d'une  dette  d'environ  cinq  mil- 
lions de  florins.    Les  frais  ordinaires  fe  J^]^*^  ^^'^'  > 
montaient  h  786050  livres  de  gros  de  ^  ^* 
Flandre.     Outre  ces  depenfes  Maurice 
demandait  encore  un  fabride  de  608040 
livres  pour    entretenir  trois  nouveaux 
Régimens  d'infanterie  &  deux  compag- 
nies de  Cavalerie  y  &  en  outre  ii20cnGroot  pi^s» 
florins  pour  d'autres  augn^ntations  &h.  V.15A- 
ëepenfes   de   la  guerre.     Et   comme  il  ^^°*  ^'  ^'' 
désefperait    de    trouver    des  re>Tburces,iff):i.-ji. 
ÂifiTfantes  dons  \C6  fubfides  ordinaires,  «iiv.  on^. 
îî  fit  haulTer  les  droits  d'entrée  6c  de  -"^'fj  [^^^^[• 
ftirtie,  reflburce  dangercufe  &  capiible  0.7^!-./.''^!" 
de  porter  un-  coup  mortel  au  conimer- 507.^ 
ce,  la  branche  la  plus  fertile  des  richcs-'^^^-*-  '^'' 
fes  du  pays.    Ce  dérangement  dans  lesf/J^/.^-^^,  ^" 
finances  dura  jusqu'aux  années  1627  ,  t^r,  94. 
1628  ,  1629.    Les  tréfors  immenfcs  que 
l'on  pri^  alors  aux  Efpagnols  fur  mer, 
en     aupnîcntant     le    numéraire    de    In 
République,   dégagèrent  les  finances  de 
cet   embarras.     En    1639   la  Hollande 
feule  fournit  quatre  millions  &  demi  au 
delà  de  Ion  contingent  ,   fans  compter 
de  grandes  fommes  qu'elle  cn^prunCa.    Ù 
fe  trouva  que  la  République  eut  fur  pied 
cette  annéie-la  cent"  vint  mille  huit  cens 
foixante  fcpt  hommes ,  tant  d'intànterie 
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162^,  que  de  Cavalerie  y  fans  compter  les  Cane^- 
j     _.    *;  *.  niers,  Artilleurs,   Charpentiers ,  inii;e- 
nieurs  ,  pionniers  j.  mineurs  &c.  ;   Cçl 
qui  faifait  en  tout  plus  de  240C00  hom- 
mes :    Mais  quoiqu'une   grande  partie 
d'une  armée  fi  coniiderable  eût  été  le- 
vée à  caufe  de  l  invaOon  des  Efpagnob 
dans  la  Yeluvve  &  la  Province  dtJtrechc  9, 
cependant  à  la  retraite  de  Pennemi^  la 
réduction  qu'on  fît  dans  les  troupes  nc^ 
fut  d'abord  que  d'environ  cinq  mille  boni* 
'jmf.h    mes.     Les  troupes^  entretenues  par  le. 
*'0- ,f  ^-'^*  Roi  de  France ,  n'étaient  jatnai s  payées  ré- 
M'^ri'56.   gulieremenc  :   Au  moindre  raécontenrc- 
175*  ^31-  ment  ,,    ce    monarque   fufpendaic    leur 
*7y'  44.".  payement  :  elles  étaient  fouvent  k  lachar- 
557'  535-  §^  ^^^  Etats  qui  avaient  bien  de  la  pei- 
7L    jT    i'ie  ^  ei"!  recouvrer  les  arrérages,  quaud" 
Caret,  i.  .jg   fondaient  une  fomme  cônfiiérable,. 
^agea,  X.  £j^  j^^o  Ic  Conicil  d'Etat  comptait  50  ai 
60  mille  hommes  à  la  charge  de  la  géné- 
ralité :  Il  y  avait  fans  doute  d'autres  trou- 
pes entretenues  en  particulier  par  les 
différentes   Provinces.     Un   fardeau   fi 
énormic  tombait^  en  grande  partie  fur  ïii 
Hollande;  Frédéric -Henri  ne  fe  met- 
tait jamais  en  campagne  avant  d'nvoir 
obtenu  que  cette  Province  fuppléerait  ce 
que  les  autres  Provinces  rerufaienc  de 
.    payer  de  leur  répartition  :  de  forte,  qu'à. 
la  fin  de  cette  guerre^  la  Hollande  feu- 
le   fe    trouva    grôvée   dîme  dette  de 
^cquif  I.  pjjjg  ^g  ^gj^ç  cinquante   millions  dont 

>ri;y.403.elle  paya  jusq^u'cn.  16.%  l'iiiicréc  a  fir 
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é  un  quart  pour  cent.     Afin  de  fournir   162  5» 

de  pareils  fubfides,  on  haulla,  on  muU 

tiplia  les  impôts.  Celui  furlabierrc  ren- 
dait à  la  Haye  &  dans  Tes  dépendances, 
90CO0  florins  en  1630.    Les  impôts  pu- 
blics y  rendaient  alors  t^ius  de  3CO000 
florins  par  an  ,  fans  compter  ^0000  pour 
la  compagnie  des  Indes ,  &  5COCO  pour 
la  ville.    Un  quart  des  droits  d'entrée 
&  de  fortie  des  Amirautés,  furent  after- 
més  le  2-   Août   1629,  cent  cinquante 
mille  florins,  plu^  que  l'année  précéden- 
te &  rendit  alors  fix  cens  mille  florins 
de    plus.     Cette    taxe    feule  proJuifaic 
1400000  florins.  Cependant  elle  ne  pou- 
vait fuffire  aux  dépenfes  des  Amirautés 
qui  retiraient  encore  deux  millions  d'un 
fubfide    particulier    reparti    entre    les 
diflTorentes   Provinces.    Ce  qui  rendit , 
malgré    l'augmentation  du   numéraire, 
l'intcrct  dJ  Vur.2;cnt  fi  haut,  c'eft,  fans 
doute  ,   parceque  les  particuliers  trou- 
vaient un  plus  grand  profit  à  employer 
\c.XT  arj^ent  dans  ies  fpccuiatiœis  vie  com- 
merce :    Ce  qui   prouve  encore  que  !a 
quantité  ûcs  efpeces  était  alors  h  moitié 
moindre    quV^lle  ne   l'ePt  a  prefcnt   O'j 
valait  ure  fois  plus:  Je  dis  qu'elle  va- 
lait une  fois  plusv  car  il  n'elt  pnsimpos- 
fible  que  le  numéraire  ait  été  auffi  con- 
fidérablc  qu'a  prefcnt.    On  fait  combien 
l'étonnante  augmentation  des  billets  de 
banque  &  de  crédit  a  du  fervir  a  dinii- 
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jg.^-    nuer  la  valeur  intrinfeqiie  de  i'a^ge^^,, 

^*^'  dont  ils  tiennent  fùrement  li£u;   puisr 

'"  qu'il  ne  ferait  pas  facile  de  les  realifcr, 

ïopuiationt     Ce  qui  elt  certain  c'ell:  que  les  fubfides 

n^étaient  gueres  proportLonhés  à  la  po- 

r^'^^'d  i\  P^^"^iO'^*  ^^  ^^-^  ^^  comptait  en  Hol- 
^[.^'^  "  lande  602417  habitans.  En  fe  réglant 
jnicr.v,    fur  les  conti'ngens,  on  trouverait  à" peu 

^l^^'^'cth^d  ^^^^   ^^  même  nombre  dans  les  autres 
^  "3'  ^  '  '  Provinces.  En  y  ajoutant  les  troupes,  Ics- 
Ân:fi.  Ce-  hoormcs  qui  pouvaiei>t  fctrouvcr  aîors  fur 
jch:ej,       mer^  &:  ceux  qui  échappèrent  à  ce  dé- 
p.ombrement  vonne  peut  gueres  évaluer 
la   population  d^alors  à  plus  de  quinze 
cens  mille  liabitans.    Elle  augmenta  fa- 
rement  les  année:»  fuivantes  par  leseifets 
îalutaires  de,  la  tolérance  ;  puisqu'on  1630 
on  compta  par  un- dénombrement  exadt^ 
dans  la  feule  ville  d'Amiierd^im^  15249 
habitans.  Vers  i-an  1763,  on  en  a  comp- 
té^ deux  cens  mille.' 
Armen:çns      II  efi  encore  important  de  remarquer 
pînaeV'de   ^^"  '^^^  contingens  des   Provinces  rc- 
^-iiniterquc.fpedlivcs  ne  fervaiencqu'i  l'entretien  de 
la  guerre  de.  terre:  Les  droits  d'entrCe 
&  de  fortie  qui  revenaient  aux  amirau- 
tés fer  valent  a  la  protection  de  la  nav> 
gation  en  Europe.    Les  Arméniens  ay- 
voyés  dans  les  deux  Indes  ùc  dans  le 
Groenland  étaient  â  la  cnargc  des  Com- 
pagnies   aux   quelles  on  avait  cédé  1« 
droit  exclulif  de  naviguer  dans  ces  dif^ 
Ui^iis.  pays.  On  fut.  très  éioniié  de  vola- 
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tes    Etats   contribuer    une    pnrtic   de  162^. 
Karmement  envoyé   en  1623,  dans  le-<^  _     "   - 
îndes  occidentales  contre  les  Erpap;noîs. 
On  fut  étonné  furtout  de.la  conceffion  d'un 
fubfkie  extraordinai-re  de  fix  cens  mille 
florins,  fourni  l'an  1624 aux  Amirautés, 
qui  n'avaient  pu  jusqu'alors  reprimer  les 
pirateries  des  Armateurs  de  Dunkerque  j!'' '''^''^  ^ 
qui,    depuis    l'expiration    de   la' trêve /,>f  J^JJi^ 
èc  même  auparavant,  avaient  caufé  des.=;y-'!; 
pertes  immenfes  aux  negocians  de  làRc-  '^'^[^^''-J^^l' 
publi'que.    Les  iTouveaux  Arméniens  ne  ^^w.  ^""^ 
purent  arrétter  ces  déprédations.     Les/^'V- 
PrC^inces-Unies ,  ainfi  bieffces  dans  leur'^'-"^-'*^" 
intérêts  le?  plus  cher?,  en  congurenc  mô- 
me un  chagrinfi  violent , qu'en  J625  el- 
les prirent  l'aifreufe  réfolution  de  faire 
}€tt€r  dans  la  mer  tous  les  Armateurs  de 
Dunkerque  qu'on  pourrait  rencontrer  : 
Mais  cette  cruelle  politique  ne  tarda  pai> 
îk'  leur  devenir  funcfte:  Les  Arniateurs 
eurent  la  précaution  d^éviter  les  vais- 
ièaux  de  guerre  5c  ulîiient  de  reprefai lies 
contre  les   pêcheurs  :   Ce  qui  répandit: 
tant  d'efFroî  prmù   cc5  hommes  faibleS; 
&  désarmés  que   la  navigation  en  fut' 
confid  érable  ment  interrompue. 

Oo   employa  des  movens  plus  doux:".:  t'^nrre 
contre  les  Pirates  d'Algérs  &  de  Tunis.  ;.'','^  ^''J'f^ 
En  1^  mois  de  rems  (  1620.  1621),  iis""-'^^'^^^* 
avaient  pris  aux   Hollandais  fculs   14^     ^I''* 
▼aififeaux  évalués  il  300  tonnes  d'or.    On  '^JJ;*^ 
«ut  ks  arrétter  en  payant  bien  chcr'^^* 
X5 
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162^  une  alliance  avec  eux:  Mais  on  ne  voit: 
^    pas  qu'ils  aient  refpecté  les  craiccs  jus- 
qu'en 1650:  alors  on  eut  recours  a  des. 
mefures  ri|i;oureufes,.  les  feules  capables 
de  contenir  des  peuples  férpces^  avides 
h  fans  foi. 
-j%*  -„n-.     Mais  les  Etats  les  plus  polices  facri- 
contre  la    fient -il   toujoufs  les  loix-  de  l'equite  ^ 
Hbeité de ai^ux  motifs 11  puilTansde  Tinteréc  H  L'ex<^« 
aiivigation.  arable  réfolution  prife  contre  les  Arma- 
teurs  de  Dunkerque ,.  ne  fait  honneur 
ni  ^  la  politique  ni  a  l'humanité  des- 
T.  d.  5^«- Etats.    La  déclaration  qu'ils  envoyerenti: 
de  viii.     en  1625  à  ceux  de  Hambourg  &.  à  d'autres- 
^duphic,   villes  anféatiqae  n'eft  pas  moins  révolu 
ly.*  II2C.  tante.    Ils  les  firent  avertir  qu'il  étaient 
^/•i»359Téfolus  d'intercepter  tous  les  vaiiTeaux 
qui  porteraient  telle  forte  de  provifion 
que  ce  fût  aux  Efpagnols  &  même  de 
punir  dans  leur  corps  6c  dans  leur^  biens  9, 
ceux  qui  entreprendraient  de  le  faire  :: 
Menace  d'autanx  plus  étonnante,, d'aue- 
tant  plus  injufte  que  les  vaifleaux  des 
Etats  avaient  fou  vent ,  eux  -  mêmes  ^  four- 
ni les  Eipagnols  de  toutes  fortes  de  mu»- 
Bitions. 

C'efI:  une  chofe  finguliere  que ,  dan» 
fe^ia  com-'^  Etat  fondé  fui  la  liberté  du  commer- 
pngmedu  cc,  on  en  vît  les  branches  les  plus  fer- 
tEotniand.  Qj^g  érigées  en  monopole.  La  compag- 
j)6îa(it  nie  du  Groenland  fe  forma  en  1615  par 
iTeifu  un  octroi  des  Etats- Généraux  pour  lîv 
jféciie  de  la  bukine*.  Cet  odioi  fut  v^ 
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nouveîd  en  1617;  ^  ^^  i^--  ^'^^  attira  ^(j2:z 
alors  dans  Ton  fein  la  compu'^îûc  formée  ^'^i 
en  ZéelanJo  pour  le  même  commerce; 
.Ce  qui  prouverait  que  les  Provinces  fc- 
fpedtivcs  ne  cro}'aicnt  pas  être  foumifes 
aux  reglemens  drelTcs  dans  l'ootroi  des 
Etats  -  Généraux.  Pour  favoriîcr  cette 
pc'clie  on  tit  bâtir  ie  long  de  ces  côtes 
éloignées  des  magazins  6c  des  chaudiè- 
res dont  les  Jéoris  le  font  encore  con- 
fervcs  lonztems  après  la  diiîb:Ution  de 
la  compagnie  qui  s'éteignit  en  1622. 

Les  Beiges -conîedércs  brûlaient  d'al-  C01npa.21.lc 
1er  attaquer  les  Efpngnols  en  Amcriquir.  ^'".i'^^**^-^- 
Ixîs  mines  du  Mexique  ^<  du  Pérou  <^^- ^i^s'!^'^^ 
citaient  leur  cupidité  :   On^e   brillante 
perfpcctive    les    flattait    d -autant   plus^-'''''''- ^^^• 
qu'ils  erpéra:ient  y  dépouiller  non  pas**^|  ^^*' 
comme  dans  les  Indes^  les  malheureux  '    * 
Portugais,   fujets  forces  de  l'Efpagne, 
mais  les  CalUllans  c^jx«  -  mêmes,  &  de 
puil'er  jusques^dans  la  principale  iourcer 
de  leurs  richeik-s.    ils  ne  le  flattaient  de' 
rien     moins    que     d'ajouter     ^    leur* 
établi ITemcns  dans  les  Indes,  la  conquê- 
te du  ix)uveau  monde  &  d'afllycr  pour 
toujours  dans  leurs  mains  le  iceptre  de» 
mers.    Tant  que  Barncvv^lt  avr.u  tcn-t  Ij 
limon  des  ath-iires,  il  avait  toujojrscum- 
batEU   ces   projets   chimeriqiKJs.    Si  le» 
établi flei^nens    dans    les    Indes    avsienr 
d^abord  été  faciles  &  Rvanidg:ux,  c'elt 
Qu'on  y  avait  rencontré  un«  multitude 
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1625.  de  petits  Etats  faible^,indépendans,&  iHis- 
T.  o;rnnrip>  abondance  des  productions  de  1* 

nature  &  de  l'induftrie.    Mais  IMmért- 
que  n'offrait  dans  les  pays  où  les  Euro^ 
péens  ne  s^étaient  pas  'établis  que  deo 
terres  à   défricher  ^  des  peuplades  de- 
lauvages,   épars,  pauvres  &  féroces;  ^ 
dans  les  endroits  occupés  par  les  Efpag- 
BoIs,  une  autorité  affermie  par  le  tems^ 
&  des  établiifemens  difperfés  &  fi  bien 
défendus  que  ,s'il  fallait  des  forces  confi- 
déraMes  pour  les  conquérir  >  il  en  fal- 
lait de  plus  confid érables  encore  pour 
les  conferver  :   Car  on  ne  pouvait  s'en-^ 
aflurer  que  par  de  nouvelles  Colonies  & 
de  fortes  garnirons.    A  peine  Bamevelî- 
eût -il  été  mis  en  prifon,  qxie  ces  rai« 
iSr»ot.pîar..  fons  puilfantcs  furent  oubliées.    L^érec- 
\^^l'  6    ^^^"   d'une  compagnie  des  kides  Occi- 
|;|,'  ^  "  dentales  à  l'imitation-  de  celle  des  liides- 
Orientaîes  fut  demandée  avec  tant  d'in- 
fiance   que  les    Etats  faifircnt  le  tems- 
où  la  trêve  expirait,  pour  en  accorder 
l'octroi..    Il  elt  daté  du  4  Juilliet  1621;. 
&  l'on  y  joignit  de  nouvelles  prérogati- 
'^'tyv.'».  I.  ves  en  1622.    La  compagnie  fut  diviféa 
iLxôPf.      en   cinq  chambres,   ou   comptoirs*    EllGt 
obtint    \qs     mêmes    privilèges     qu'on- 
«vait  accordés  à  la  Compagnie  des  In^ 
des    Orientales  y    excepté    la   nomina*- 
lion  du  Gouverneur -Général   que   les^- 
Itats    fe   réfervercnt.    Elle    obtii.t    le- 
feiit  exclufif  de  naviguer.  ,.40  ccanmer.-^ 
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ecr^  d't^tnblir  des  forts  ou'des  Colonies,  i52''^, 
*te  la  cote  d'Afrique  depuis  le  tropique  ^  P' 
du  Cancer  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance &  dans  toute  l'Amérique  depuis 
I2  pointe  méridionale  de  Terre- neuv« 
jusqu'aux  differens  Détroits  de  Ma- 
{^elian ,  de  le  Maire , d'Any^n , dans- tou- 
tes les  Isles  fîtuées  entre  la  Mer  du 
Nord  &  celle  du  Sud  &  mcme  darjs  le^ 
Terres  Auilrales.  La  compa;^nie  fut  di- 
vifée  en  cinq  chambres.  Celle  d'Amlter-» 
dam  y  entra  pour  les  quatre  neuvièmes  ^ 
celle  de  Zéelande  pour  deux  :  !es  cham* 
bres  de  la  Meufe^  de  la  Westfrifc,  pour 
un,  criacune-,&  celles  de  Frife^-avec  Gro-^ 
ningue  &  Ommclandes  cnfemble  pour  un 
autre  neuvième.  Un  confeil  de  dix-neuf 
perfonnes  fut  établi  pour  diriger  toutes^ 
les  aifaircs  de  cette  Compagnie.  On  lui 
accordait  pendant  huù  ans  l'exemption 
de  tout  droit  d'entrée  &  de  fortie.  Los^ 
Etats  promirent  de  la  protéger  de  feize 
vaiil^^aux  de  guerre  &:  de  quatre  JachtSy. 
qui  feraient  joints  k  un  armement  pa^ 
reil  que  la  Compagnie  promettait  d'é- 
quipper:  Le  premier  fond  de  cette  So^ 
eiétc  fut  de  fept  millions  deux-cens  mil- 
le florins,  divifé  en  adions  de  fix  mille- 
florins  chacune. 

Dès  le  mois  de  Septembre  de  î'^nnéc  (-^^^,^5 . 
2623    elle   fut  en  etar  de  mettre  en-dans  le  Bre,' 
xncr  l'armement   promis.    Il  était  com- <''•,. 
|(ifc  de  vingt  trois  valficaux  de  Ê^crre-^^'j^'^'i^^* 
i  7 
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*g.^^  &  de  trois  jachts.  L'^Amiral  Jacob  Wil« 
"^'  lekens  &  le  Sous- A  mirai  Pierre  Pietcr- 
zoon  Hein,- commandaient  cetce  flotte. 
Chargés  d'aller  attaquer  le  Rréfil  ,  ils  ar- 
rivèrent dans  la  Baye  de  tops  les  Saints 
«u  mois  de  May  1624  &  parurent  devanc 
San  Salvador.  Cette  ville,  fituée  fur  une 
éminence  efcarpee  qui  domine  la  Baye  , 
était  défendue  par  plufieurs  forts,  dont 
te  Canon  protégeait  encore  une  fiotte  d@ 
quinze  vaifieaux  Portugais.  Le:^  HolU.n- 
dais  èferent  les  attaquer  jufque  fous  le 
feu  de  ce  Canon.  Ils  auraient  Gehou<5 
dans  leur  entreprife  ;  fi ,  après  pluficars  ef- 
forts inutiles ,  ils  n-avaient  imaginé  de 
venir  à  l'abordage  fardes  bateaux:  cette 
îëfolution  périileufe,  exécutée  avec  la 
plus  grande  intrépidité,  fous  les  ordres- 
du  Vix:e  Amiral  Hein ,  repandit  FefîToi 
parmi  les  Portugais.  Ils  quittèrent  pré- 
cipitamment leurs  vaifîeaux;  ils  y  mJrent 
le  feu.  Les  habitans^  pleins  de  confter- 
nation ,  abandonnèrent  la  ville  pendant 
la  nuit ,  le  Commandant  du  château  Saint- 
Antoine  qui  nV/ait  pu  empêcher  cette: 
fuite,  ne  tarda  pas  à  capituler  lui  même. 
Les  vainqueurs  firent  un  butin  îmmen- 
fe.  A  cet  avantage  il  ajoutèrent  la  prife* 
de  plufieurs  vaifleaux  marchands ,  qu'ils 
trompèrent  par  l'étendard  Espagnol  qu'ils 
avaient  arboré ,  pour  les  attirer  dans  le 
port.  Mais  ils  ne  firent  pas  conferver 
leur  conquête.    Le  Commandant  y  Jeça 
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^  Dor:  fuc  maRUcré  dans  ivic  embus-  162^4 
en.le.    Le  Commandement  k\z  alors  dé-  -^ 


foré  fiicceffivemenc  à  Allen  &:  à  GuiU 
munie  Schouten  ^  deux  frères ,.  qui  ne  • 

penfanc  qu'à  jouir ,  ii'ùban donnaient  à  la 
Scbauche  6c  laifliiienc  vivre  la  garnifon- 
ians  la  licence.    Les  Portugais  qui  s'é- 
taient retires  dans  les  cerres ,  encouragés 
&:  conduits  par  l'Evéque  de  San   Salva- 
dor,   profitèrent   de    cette   négligence 
pour  infulter  &  bloquer  la  ville.    Une 
Hotte  ^rmée  à  la  hàcc  en  Espagne  &  en 
Portugal,  &  montée  de  douz€  mille  hom-- 
mes  y  vint  à  propos  pour  les  féconder; 
Les  ganiifons  Hoilandaiies  qui  n'ctaicnc 
qu'au  nombre  de  deux  mille  hommes  que- 
kl  licence  avait  diviics  entr'cux ,  fe  ren- 
dircnc;.  trop  heureufes  encore  d'obtenir 
kl  liberté  de  s^en  retourner ,  avec  leurs 
biens,  leurs  VailTeaux  &  leurs  Canons. 
Cette  perte  fut  d'autant  plus  afSigeante    'ycani^ 
iju'un  mois  après,  on  vit  arriver  dans  la ^^'-^'^ 
Baye   une  nouvelle   flotte   Hollandaifo. 
Boudcwyn  Henrics  Zoon  qui  la  comman- 
dait ,  voyant  que  les  Espagnols  l'àvaienc 
prévenu,  n'ôl'a  tenter  l'attaque.  Il  chan- 
gea de  deflcin  &  il  fe  rendit  à  Porîoricœ 
qu'il  prit  &  pilla  fans  avoir  pu  fc  rendre 
maure  du  château.    Ainfi  la  Compagnie 
des  Indes  occidentales  ne  put  former  au- 
cun  établi flemcnt  folide  dans    le  paya^ 
cnttcaû  ;  n^s  clic  retira  d^immcnfcs  pro 
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1.62^.  ^^^  P^^  ^^^  ri-chcs  prifes  fakcs  dans"  ce& 
^-  différentes  expéditions. 
;  .  La  Con3pag;nie ,  devenue  maître.Te  de 
lîfiTcoio-  ^oiis  les  établilleraens  des  Etats  en  Amé- 
nie  de"  la  rlquc,  ne  perdit  pas  de  vue  une  colonie 
«•-^u^ei'e-  qui  s'était  établie  autour  d'à  la  Baye  de= 
prSt  h  Hudibn.  Nous  avons .  déjà  vu  comraent 
Koiiveiic-.  ce  fiimeux  navigateur  Anglais  avait  faiî^ 
^^?'^  ;'j"^^  découverte  &  pris  poiléffioa  de  ces 
VhÏ.^'m':'.'  pays  aiv  nom  des  Etats  qui  l'avaient  at- 
Hû'l  Ryk-  tire  a  leur  fervioe.  Pour  faire  ufage  de  leur 
J.''^  ^],^J^^' droit  ^  les  Etats  y  avaient  envoyé  une 
e  Polit,  '  colonie.  Elle  réûffit  fibien  qu'en  1624,- 
Liy.  17.  c.un  grand  nombre  d'émi2;rans  s'y  transpor- 
^'^*  terent.  Le  pays  fut  apeié  ticuxelh  Belge^. 

&  îa  ville  que  les  Colons  y  bâtirent  9- 
V^noiiTeJIe  yhvperdam.  Cet  étabiiiTemenC 
devait  prospérer  dans  un  fol  d'une  extrê- 
me fertilité  fous  un  climat  doux  ,  avec 
Pavantage  du  commerce  des  Pelleteries 
le  long'  de  la  rivière  de  Hudfon  ^  qu'on 
peut  remonter  &descendre  par  la  marée 
jusqu'à  cent  foixante  mille  dans  les  ter- 
res. 
Guerres      Mais  tous  ces  avcmasies  n'étaient  pas 

&  Progrès,.  >  <-',  •     •       j 

ëeiaCom-a  Comparer  à  ceux  qu'on  retirait  dea 
pngniedes  grandes  Indes.  Les  Portugais  s'étaient 
^^^j*^j^^'"^ établis  dans  ces  contrées  par  des-enrre- 
prifes  brillantes  &  hardies.  Les  Hollan- 
dais agifiant  avec  plus  de  flegme  &  de 
fang  froid ,  cherchèrent  à  s'ttablir  pap 
Pifltri^ue  &  a  ie  foutenir  par  ce  courag» 
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lors  ieur  nation.     La  tré^^e  avait  fourni  ^\ 

Poccafion  aux  Etats  de  s'affermir  dans- 
ces  pays  éloignés.  Depuis  cette  époque^, 
leurs  établiilenTcns  avaient  pris  une  for- 
me plus  régulière,  uneconfutance  plus 
folide.  L'îtflemblee  des  dix-fepi:  avait  ima- 
giné de  les  réunir  fous  l'infpcdiion  d'un 
Gouverneur -Général  le   2r  Novembre 
i6o<>.  Pierre  BoTH,njKif  d'Amersfoorr, 
fat  le  premier  qu'on  revêtit  de  ce  titre 
&  de  ce  pouvoir.    Il  fut  aulTi  le  premier  En  i^'m- 
qui  conduîfit  dans  les  Indes  des  femmes 
Haiiandgires  :  excellence  politique   pour 
y  a^ermir  la  domination  des  Etats,  en 
Gn2;tia;cant  ainfr  leurs  fujets  a- y  former 
des  Colonies  qui  fe  perpctuailenc.    Bi>th   D.th^isvie 
jctta  aulïïlcs  premiers  fondemens  del'em-  f.^^^.^ *//„//, 
pire  des  Etats  dans  le  pays  de  }acatra.  a-jx'hJeir 
Le  Roi  de  ce  Canton  faifdit  la  guerre &:  OrUnriz^ 
\c  commerce.    Toute   fon  armée  était  ^^'^'''^•* 
renfcriBéc  dans  quelques  galères  dont  le 
bas  était  occupé  par  dcsrauTCurs  &  lé 
haut  par  des  Soldats.    Rotli  lui  f  t  quel- 
qucspréfens  &  n'eut  pas  de  peine  à  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.    Il  en  obtinr  d'a«- 
bord  la  permlifion  de  conftruire  une  lo- 
ge Ilollandaifû  daiTS  fes    domaines.    Or> 
\^3it  avec  etonnemcnt  qu^il  donne  le  ti- 
tre de  frcrc  aux  Rois  de  ces  Cantons; 
il  fit  avec   eux    pluûeurs  traités  avan- 
tageux.   11  reduiflt  les  Isles  de  vSolor  &c 
ilc  Timor.    GziiA^uxREiNST ,  d'Amller^ 
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-^  dam,- vint  le  remplacer  en  1615;  il  eût- 
^        ^'  pour  fuccesfeur  l'année    fuivante   Lau- 
rent Reaal  d'Amfterdam  qui    abdiqua 
en  16 18  ,•  aprcs  avoir  mis  les  afFaircs  de 
la  Compagnie  dans  un  érartioriirant.  Ce 
fut  alors  que  Jean   Pieterzoo:^  ■  Coen  ,- 
homme  de  tète  &  de  main ,  Ognala  Ion 
entrée  dans  la  place  de  Gouverneur' Gé- 
îreral  par  un  projet  grand  &  hardi.    Il 
imagina  de  procurer  a  la  Comoagnie  un 
établiirement  foiidedansle  Royaume  de" 
jacatra,  fitue  dans  la  grande  Isie  de  Java  ^ 
qui  eft  divitee  en  plufieurs  autres   petits 
sjy.fjl^  royauraesi    Les  Hollandais  avaient  d'à* 
yoy',  126.  bord  eu  la  politique  d**/  conllruire  une' 
loge  dans  la   pofition  la  plus  heureuie 
Vcîentyn  de    i'isîe,  •   C'était   dans  l'enfoncement 
DuhoU    <^'^^^^  ^^)^  profonde,  couverte  parplu- 
3^r-4o.     fieurs  Isles  qui  rompent  les  flots  agités 
&  offrent  unerade  fûre  contre  tous  les 
vents  &  dans  toutes  les   faifons.    Koen 
voyant  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'une 
fîruation   fi   avantageufe  ^  vint  deman- 
der au  Roi  de  Jacatra  la  perrailTîan  de  for- 
tifier cette  loge;  pour   être,  difait-il^- 
€n  état  de  la  défendre  contre  les  entre- 
prifes  de  ceux  de  Rmtam  &  des  Anglais 
établis  dans    cette  ville ^- qui  n'en^  elt 
qu'à  douze  miiics.    Mais  ,  avr.nt  d'avoir 
obtenu  cette  pei*mililon ,  il   f.t  mettre  la 
main  k  l'oeuvre.    Il  fit  précipiter  cette 
entreprife  à  la  nouvelle  qu'on  avait  pillé- 
lit  log-e  des  Er^ts.  a  Japaru  dan«j  la  méiûe. 
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litê.     Il   ne   tarda   pas  à.fe  voir  atta-  162C 
que  à  la  fois  par  les  habitans  du  pays  îk;       ^     i 
par  les  Anglais.    Il  ne   put  pas  râéiTic 
tenir  tête  à  la  flotte  Anglaife  &  fe  reti- 
ra après  nn    engagcmcnc   malhcareuj^ 
dans  les  Molucqucs.,  au  port  d'Amboi- 
oe.     Pour  comble  de  désaftrc  ^  van  den 
Broek: ^.auquel  il  avait  conûc  la  défcnfe 
de  la  loge  de  Jaxa^  fut  perfidement  ar- 
rêtté  par  le  Roi  de  Jacatra  dans  une  vi- 
fite  de  confiance.    Il  fut  jette  dans  une  ^ll[\^ 
étroite  &  affreufe  prifon  :  l'v^tat  cruel  &  '   * 
le  péril    où  il  était,   noyant   pu  cnga- 
gner  fcs  compatriotes  \  fe  rendre,  on  le- 
mena  la  corde  au  cou  fous  leur  canon. 
Mais  ce  généreux  citoyen,  loin  de  les- 
engager  a  céder  à  la  nécelTité,  eut  le 
courage  de  les  exhorter  k  tenir  fermes,. 
Malgré  ce  courage  &  une  défenfe  vigou- 
reufë,  ils  furent  contraintsdc  capituler:  ils 
étaient  prêts  à  livrer  la  place  aux  An- 
glais &  au  Roi  de  Jacatra  lorsqu^un  trait 
de  génie  forvit  â  relever  leurs  efpéran- 
Gcs.  Les  Européens  ne  s'étaient  établis 
dans  CCS  pays  lointains  qu'en  fomentant 
la    divifîon    parmi    différentes   nations 
■qu'ils  n'auraient  pu  foumcttre^  fi  elles  "  *, 

s'étaient  réunies.  Les  Hollandais,  fidè- 
les a  cette  politique  qui  leur  avait  pro-- 
curé  tant  de  fuccès,iircnt  dire  au  Vice- 
Roi  de  liAntam  qu'ils  aimeraient  beau- 
coup mieux  fe  foumettrc  a  un  bon  voi- 
sin tel  q^c  lui.   Caccc  propoQùon  fut  r»- 
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162^.  ^^^  ^^^c  ardeur:  deux  mille  Javanais , 
partis  fubicemeBt  de  Bancam   inveftis- 


lent,  tout  à  coup^  la  ville  de  Jacatra, 
Celui  qui  les  commandait, ayant  prisibn 
tems  pour  fc  trouver  feiri  avec  le  Roi^ 
lui  met  le  poignard  fur  la  gorge  &  le 
-contraint  de  lui  abandonner  Ton  palais 
&  fa  ville.  Ce  Roi  éprouva  depuis  tant 
de  malheurs  qu'il  fut  réduit  à  gagner  fa 
DuUts    vie  en  faifant  le  métier  de  pécheur.  Les 

<o--53.  Hollandais,  alors  preffés  de  fe  rendre  k 
ceux  qu'ils  venaient  d'appeller,~eurent  re- 
cours aux  négociations  &  furent  les  pro- 
longer fi  adroitement  qu'ils  donnèrent 
le  tems  au  brave  Koen  de  venir  à  leur 
fecours.  Après  avoir  brûlé  la  ville  deja- 
para,  pour  vanger  fa  nation,  Koen  pa- 
rut  avec  une  floue  de  dix-fept- voiles  de- 
vant Jacatra  &  débarqua  des  troupes  fraî- 
ches. On  vit  aufiîtôt  la  fortune  changer. 
Les  aflléges  devinrent  aflaillans.  lis  att?v- 
querent  fivigoureuferaent  la  ville  de  Ja- 
^  May     eatra  qu^^lle  fut  emportée  d'alTaut.  Les 

urp.         murailles  furent  rafées,  les  maifons  briN 

lées  &  tout  en  fut  éteint  jusqu'au  nom, 

Fondntion  Sur  les  Tuincs  de  cette  ville  on  vit  bien- 

étBaîavift.  tôt  s'éîever  celle  de.  Batavia,  fi  famea.- 
fe  dans  la  fuite.  Elle  ne  tarda  pas  à  de- 
venir le  centre  du  commerce  des-  Indes 
Hollandalfes ,  le  fiege  du  gouvernement,-. 
le  grand  marché  de  PLide  à:  une  des 
plus  belles  villes  de  l'univers.  Après  ce 
krillant- exploit  5.  Koen  força  le  Roi  de 
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Bantam  à  lui  rendre  van  dcn  Broek  &  tA^* 
foixante  &  dix  autres   Prifonniers.    Les        ^\. 
Hollandais, proficant  de  la  fupérioritéde  " 

leurs  forces,  les  tournèrent  contre  les 
Anglais.  Ils  avaient  déjà  enlevé  Jept  nih-  ihià,  éi, 
vires  à  ces  redoutables  rivaux:  un  nui- 
ricme,  qu'ils  avaient  force  d'amener  dans 
le  détroit  de  la  Sonde,  les  flattait  de 
l'espoir  d'un  butin  précieux:  mais  ils  y 
trouvèrent  les  preuves  &  les  documens 
d'une  paix  &  d'un  accord  conclus  en  Eu- 
rope entre  les  Compagnies  des  deux  na- 
tions. 

Cette  convention  faite  au  mois  de  Juil- 
iieti6i9  mérite  d'être  connue  par  la  fin- jj\^ç"'**  ' 
gularite  des  régicmens.  Les  deux  Corn- paini^An- 
pagnics  fe  réunifiaient  dans  une  espèce  "^^^^^^  ^ 
d'afibciation.    Elles  s'engageaient  à  par- f^ - "^"'^' 
tager,  en  commun,  les  frais  des  navires  '* 
de  guerre  &  des  forts.  Celle  d'Angleter- 
re devait  avoir  le  tiers  du  commerce  des 
AIolucqucs,d'Amboine  &  de  Banda.  Un 
confeil,  compole  de  huit  perfonncs  pri- 
Tes  parmi  les  deux  nations,  décideront 
dans  les  Indes  tous  les  différends  de  com- 
merce. Ce  traité  devait  durer  ving  ans: 
mais  ceux  qui  le  rédigèrent,  avaient  trop 
peu  confulté  l'état  refpeflif  des  deux  na- 
tions, pour  fe  flatter  qu'il  ferait  obfervé. 
Les  Hollandais  commencèrent  par  propo- 
fer  à  leurs  nouveaux  alliés  la  conquête 
des  Isles  de  Banda.    Les  Anglais  qui  vi- 
vaient en  bonne  intelligence  avec  les'ha- 
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^^^  .   bitans  de  ces  îsles  ^Tcfufcrcnt  de  concoR- 
''^*  rir  a  cette    expédition,  fous  prétexte 
'^  qu'ils    manquaient  des  vaiflcaux  &  des 

fonds  nécelfaires.    -Koen  ne  manqua  pa^ 
de  faire  enrégillrcr  cette ^  déclaration  à 
laquelle  il  s'attendait.    Jl  courut  aufiltôc 
^'emparer  des  Isles  de  lianda ,  malgré  les 
obftacles  que  la  jaloufie  des  Anglais  tâ- 
cha d'opporer  à  la  conquête.    Après  de 
ifi  brillans  exploits,  il  revint  dans  fa  pa- 
trie pour  en  recueillir   la  gloire  &  le 
■fruit,  jufqu'en  1Ô27   qu'on  le  renvoya 
dans  les  Indes. 
Arnî^mens      En  162g  la  même  Compagnie,  fejoig- 
Ss7?nT^"  '"^^-^  aux  Etats  pour  les  frais  d'une  iiotte 
risicde     de  onze  TaiiTeaux ,  montée  de  1637  hom- 
Ternate.     i^ies,  dont  fix  ccns  étaient  foldats,  fous 
^S^''"/      la  conduire  de  l'Amiral  Jaques  l'Hermi- 
Dubois    •  te.    Peu  S'en  fallut  que  cette  efcadre, 
gi,  79.     deftinée  k  enlever  le  Pérou  aux  Efpag- 
nols,  ne  rcusfît  dans  fon  projet.    Elle 
attaqua  leur  fiotte  fous  le  port  de  Lima, 
]a  détr.uifit  m.algrc  la  fupcriorité  du  nom- 
bre; ceux  qui  "la  montaient  fe  feraient 
-emparés  de  cette  ville  importante  fi  la 
Jîécesfité  de  fe  rafraichi-r  n'eût  donne  le 
xems  au  Vice -Roi  de  la  mettre  en  dé- 
fenfe.    Après  piufieurs  attaques  deftruc^ 
cives  dans  d'autres   places,    fans  qu'on 
pût  cependant  s'en  emparer  ,   l'Efcadrc 
•     arriva  dans  les  Indes  chargée  de  butin. 
Elle  aida  le  Gouverneur  Général  Car- 
^Ei^^TiEiL  à  s'emparer  du  fort  de  Lou- 
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^ou  dans  l'.Isle  de  Tcrnate.    Cette  con-  ♦  1625' 
qucte  tut  remarquable  par  la  dellrudlion  - 
de  toutes  les  habitations  d'alentour  & 
-par  t'abbatis  de  tous  les  giroHiers  qu'on 
pût  découvrir.   La  politique  des  Hollan- 
dais a  toujours  été  de  concentrer  la  cul- 
ture de  cette  plante  dans  un  petit  nom- 
bre de  territoires  ailes  à  {]^arder ,  a  fur- 
veiller ,  pour  empêcher  que  la  grande 
quantité  ou  la  transplantation  n'en  avilie 
le  prix.  Agir  ainfi  dans  fon  propre  pays,  i;- '  7«-^ 
nous   paraîtrait    fingulier  :     Cela    nous  ^"      *' 
révolterait  dans  le  pays  d'un  autre,  fans 
pouvoir  alléguer  d'autre  droit  que  celui 
du  plus  fort;   fi  l'on  ne  {a\^it  que  ces 
mots  plus  fort  ou  maitre  font  presque 
toujours  fynonimes. 

Les  premiers  jours  de  l'adminift ration  AfTafre 
de  Pierre  Carpentier ,  fon  fuccefléur ,  fu-  ^veMcs^ 
rent  marques  par  un  événement  fâcheux  ""^Angiaîs. 
&  compliqué  dont   les  impreslions    ne 
font  pas  encore  elTacces.  Les  Anglais  ne  f^„  j^i^, 
voyaient  pas  fans  douleur  la  prépondé- 
rance  de  leurs  rivaux  dans  les  Indes.  ^i->^*^'", ^* 
Les  Hollandais,  abudmt  de  leur  fupé-^yj;*^  ^* 
riorité,  n'oubliaient  rien  pour  expuifer 
&  concentrer  dans  leurs  mains  le  riche 
commerce  des  épiceries.    Dans  le  tems 
que  la  jalouHc  du  commerce  &  le  reflen- 
timent  des  dernières  injures  ouvraient 
tous  les  coeurs  aux  foupçonst^c  à  la  haine,  ^ 

les  Hollandais  arrêtrerent  a  Amboine  un 
japonais  qui  faifait  quelques  dcmiindeg 
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t62^     indifcretcs  fur  la  force  du  château.    Le 
,      ^*-^     Japonais, mis  £  la  torcurc^confciia  qu'il 
y  avnit  un  coniplo-t  formé  par  les  An- 
glais de  la  ville  paur  fe  -rendre  maure 
du  fort.    Cet  aveu  fut  coniirm<^  par  huit 
sutrcs  Japonais  qui   ctaiep.c  au  fervice 
des  Hollandais.    Sur  ces  dépofiuons  Ga- 
briel  Towerfon  ,    premier  Commis  du 
Comptoir  Anglais,  fut  a-rréttc  avec  neuf 
de  fcs  Compatriotes  &  un  Portugais.  Ils 
avouèrent  ia  confpiration  &  furent  tous 
condamnés   nu    dernier  fuppîice.    Une 
exécution  fi  terrible  &  faris  doute  trop 
précipitée,  in fpira  le  reirentiment  le  plus 
furieux  à  tous  les  Anglais  difperfés  dans 
ces  Is!es.    Les  premiers  qui  abordèrent 
en   Angleterre   transmirent  leurs  fenti- 
mens  a  Ic^irs  -compatriotes.     Ils  dirent 
<]ue   cette   confpirarion  n'était    qu'une 
chimère  enfantée  par  une  noire  mipC'ftu- 
re ,  effet  d'une  avarice  effrénée  &  atro* 
ce.    Ils  dirent  que  les  aveux  n^avaient 
été  arrachés  que  par  les  tourmens  de  la 
quefiion  la  plus  cruelle.    Or  les  Anglais 
qui  n'ont  jamais  connu  dans  leur  ile  cette 
méthode  de  décoi^Tir  la  vérité  difaient 
que  c'était  un  moyen  c-quivoque,   bar- 
bare, &  plus  propre  à  faire  connaître  la 
force  du  patient  que  fon  innocence.    Ils 
ajoutaient  qu'il  était  abfurde  qu'un  non> 
,   bre  fi  peu  cor.fidérable  eût  pu  former  le 
projet  de  s'emparer  d'une  place  où  il  y 
avait  une  forte  garnifon,  que  fi  les  An- 
glais 
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'^ais  fe  fuient  fentis  coupables , ils  n'aii-   162^. 
raient  pas  manqué  de  fe  meure  à  cou-  ««.«l^ 
v^îrt  par  la  fuite,  pendant  les  trois  ou 
tjJiacrc  jours  employés  d'abord  k  tour- 
menter les  Japonais.'  Ils  aflurerent  qu'ils 
s'étaient  cous  retradtés  folemnellement , 
^  <3a'ils  avaient  protcfté  de  leur  inno- 
cence  jusqu'au  dernier  foupir.     Il   eft 
certain  *  qu'il    eût  été    beaucoup    plus 
prudent     de     renvoyer     cette    affaire 
en   Europe.    Aulli  l'Ambafludeur  d'An- 
gleterre ,     conformément     aux    ordres 
de   fon  maitre,  porta    les   plaintes  les 
plus  violentes  aux Ecats-Gcnéraux&  leur 
demanda  une  fatisfaftion  éclatante.    Il 
eut  nicme  recours  à  des  exprelTions  vi- 
ves   &    menaçantes.     Les    Etats     pri- 
rent plufieurs  mefures  pour  faire  la  re* 
vifiun  de  ce  fameux  procès.    Mais  com- 
me elles  n'ont  pas  réulTi  &  que  les  pie* 
ces  de  la  fentence  n'ont  pas  été  produites 
au  grand  jour,  les  Anglais  n'ont  pas  encore 
pu  en  dévorer  le  trille  fouvenir.  Dans  la 
fuite  elle  û-a  pas  peu  contribué  à  fomen- 
ter  leur  haine  furieufe  &:  leurs  guerres 
fcnglantes  contre   les  Hollandais.    Plus 
d'un  fiécle  &  demi  s'cll  écoulé  depuis 
cette  flitale  époque;  &  ils  ne  peuvent 
pas  encore  en  parler  de  fang-froid.    Ce- 
pendant,  s'il  faut  fuspcndre  hn  juge- 
ment, c'efl,  fans  doute,  dans  ces  fortes 
^'afTaires  obfcurcs&:  délicates  où  les  deux 
Tow.  r.  \ 
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162-^    parties  exhibent  de  part  &  d'autre  do^ 
,, ,     *^    documens  contraires  &  fe  font  des   re- 
proches fletrilTans.    Peut  on  alors  pro- 
noncer fur  des  conjedtares  §cdes  proba- 
bilités?   D'ailleurs  quand  l'injuftice  des 
Hollandais  ferait  avérée ,  ell-il  jufte  de 
rendre  toute  la  nation  &  la  pofterité  re- 
fponfable  du  crime  de  quelques  particu- 
liers ? 
Obfcn^a-      On  a  beaucoup  écrit,  beaucoup  rai- 
S'compn-  ibnnc  fur  l'utilité  ou  l'inconvénient  dei 
gnics  ex-    Compagnies  exclufives.    Les  uns  fô  font 
£ii»nves.     déchaînes  contre  toute  inltitution  qui 
paraît  avoir  la  moindre  apparence  de  gê- 
ne,  de  monopole.    D'autres  ont  préten- 
du que  toute  forte  de  commerce  devait 
être  abfoUiment  dégagé  d'entraves  &  ou- 
vert a  tous  les  citoyens  d'un  niêmeEtat. 
S'il  eft  des  cas  où  la  liberté  eft  utile,  il 
en  eft  auffi  où  des  reftridtions  &  des  ex- 
clurions font  néceflaires.    En  général  on 
femble  être  convenu  que  le  commerce 
des  Indes  orientales  devait  être  fournis  à 
des  Compagnies  exclufives  &  celui  des 
Indes  occidentales  a  l'infpedtion  immédia- 
te du  gouvernement.    Sans  nous  perdre 
dansdesdiscuffionsqui  font  hors  de  notre 
fujet ,  il  eft  utile  de  faire  obfcrver  que  les 
deux   Compagnies  rendirent  de  grands 
fervices  à  l'Ebt  dans  les  temsqui  fuivi- 
rent  leur  érection.     Si  les  changemens 
arrivés  par  les  progrès  du  commerce  des 
autres  nations  ont  changé  l'état  des  cho- 
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^cs";  fi  dnns  un  tcms  de  paix,  legouver-  162^. 
ricmeiu  n'eut  pas  du  continuer  l'oâ:roi  ^  *- 
de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales, 
on  ne  p<;ut  nier  que ,  dans  la  dernière 
guerre  avec  l'Espagne  ,  elle  ne  lui  ait 
procure  des  avantages  &  des  fuccès  pro- 
digieux  qu'il  ne  pouvait  espérer  d'obte- 
nir par  lui  même.  Le  gouvernement  oc- 
cupé d'une  infinité  d'autres  affaires, eut- 
ii  eu  le  loifir  d'entrer  dans  de  nouveaux 
détails  d'expéditions  maritimes  &  pu 
combiner  avec  la  même  prudence,  des 
plans  6i  des  fpéculations  de  commerce? 
Les  avantages  qu'il  eût  retirés  des  fuccès 
les  plus  brillans,  auraient-ils  été  diftri- 
bues  avec  équité,  employés  aux  expédi- 
tions les  plus  utiles  ?  Une  Compagnie 
particulière  n'eft-elle  pas  plus  libre  ^ 
plus  propre  à  ces  opérations  valtes  & 
compliquées  ?  Les  membres  ralTembles 
par  les  mêmes  vues,  &  conduits  par  \qs 
mêmes  intérêts,  n'opérent-ils  pas  avec 
plus  d'harm.onie  &  d'a(flivité  ?  Les  dé- 
penfes  que  les  établiflemens  &  les  expé- 
ditions dans  les  Indes  devaient  occafion- 
ner ,  n'auraient-ils  pas  amené  la  nécelFité 
d'augmenter  îe  poids  des  impôts  publics 
déjà  trop  accablant?  Une  Compagnie  qui  fe 
foumet  a  des  contributions  volontaires, 
fâchant  mieux  ce  qu'il  fautemployer  a  de 
nouvelles  expéditions,  n'ed  elle  pas  plus 
en  •'.  tat  de  les  entreprendre  ?  Le  gouverne- 
ment n'avait  d'autre  occupation  &  d'autre 
Y  a 
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162^    charge  que  de  les  foutenir  de  tems  ea 
"^    ttims ,  quand  elles  étaient  d'une  grande 
importance  pour  l'Etat.  Mais  les  riches- 
fcs  que  la  compagnie  faifaic  circuler  dans 
I-e  pays,  &  les  impôts  établis  fur  les 
niarchandifes  qu'elles  y  amenaient, n'in^ 
deranifaient  pas  feulement  l'Etat  en  gros- 
fiiTant  la  raaife  des  revenus  publics  *,  elles 
répandaient  encore  le  mouvement  &  la 
vie  dans  toutes  les  autres  branches  del'in* 
duftr'e  &C  du  commerce  national. 
acii^io!>       Nous  avons  déjà  vu  qu'on  eût  cher- 
ché en  vain  dans  les  Provinces -Unies 
quelque    image   de    tolérantisme.    Cet 
heureux  état  ne  Te  trouvait  réellement 
qu'en  France  ou  les  Catholiques  &  lesPro- 
relions  joui  liaient  alors  des  mêmes  pri- 
vilèges.   Bien  loin  de  penfer  à  imiter 
eet  exemple,  on  ne  cefla,  dans  les  Pro- 
vinces- Unies,  de  publier  contre  l'exer- 
cice du  culte  Romain,  les  placards  les 
Capeii.  I.  plus  rigoureux.    Plufieurs  prêtres,  con- 
'f  ï-         vaîneus  d'avoir  fait  les  fondions  de  leur 
22.r.%]     Miniitere,  furent  emprifonnés  ou  con- 
1^».'    *     damnés  à  de  fortes  amendes.    Eh  coni- 
>;aiii.       ment  ne  les  aurait- on  pas  perfécutés; 
^^Brnn'Jt    P'-iisqu'on  ne  cefiait  de  les  peindre  dans 
RcfurmÂn.  les  chaires  comme  des  gens  qui  ne  fe 
croyent  lies  par  aucun  fermenc  &  com- 
me'les  efclavcs  du  Pape,  qu'on  regar- 
dait toujours  comme  la  grande  Béte  de 
l'Apocalypfe?    La  manière  dont  les  Ar- 
miniens'lurent  perfçcutés ,  flétrit  à  JH- 
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Jfijiis  le  Gouvernement  de  ce  tems  là.    162^^, 
Quelle  honte  pour  les  Provinces-Unies,    - 
dUait  un  de  ces  infortunes,  d'avoir  vio- 
Je'te  droit  des  gens  &  la  foi  publique  I 

Ces  perfécutions  firent  naître  une  feilte  f^^,?s^Jf^. 
d'une  nouvelle  efpece.    Quelques    Re-gcoi?. 
Riontrans  voyant  que  les  IVlinillres  qui 
leur  prêchaient,   étaient  expofes  à  des 
vexations ,  à  des  emprifunnemens ,  imagi- 
nèrent   de     s'en     paiFer.     Cette   idée  Cia:ic:t\\\ 
les  conduifit  naturellement  à  une  autre.  i?/y;)'/^j 
Ils  imaginèrent  que   le  privilège  de  la  V-. '/ici  z. 
parole  était  un  don  de  Dieu  (Se  devait.'"^''-;  -• 
appartenir  a  tous  les  tideles:  Ils  en  vin-^'';^j'^  '"* 
rent  jusqu'à  croire  que,  IT  chaque  chrif^ 
tien  ne  pouvait  ,  dans  une  aliemblée  ,- 
faire  entendre  ce  q-^.c  l-ciprit  faînt  lui 
infpirait  ,  il  courait  risque  de  Ion  falut. 
Trois  frères  nommes  Co.lde  ,  d'ii-ne  eour 
dition    commune  ,   mais  verfcs  da:is  la 
littérature  facree,  fécondés  par  un  pau- 
\Te  pécheur  ,  apele  Antoine  Cornelis.- 
zoon,  donnèrent  nailTance  a  cette  kd.Q, 
Elle  e(l  connue  fous  le  nom  de  de  i^/nv;^- 
hourgêois ^  de  CoJlè^ietîs  ,  OU  de  Fr'ophc- 
te:.     Ils    regardaient      tous     les    Mi- 
nières de  la  religion  comme  des  bour- 
dons oififs   &  incommodes  qui  vivaient 
aux  dépens  des  abeilles  indurtrieufes futi- 
les. Ils  foutenaient  que  chaque  fidèle  devait 
avoir  un  mc-tier  pour  vivre  dans  l'occu- 
pation &  dans  une  efpece  d'indépendan- 
te.   Ils   introduifircnt  le  baptême  par 
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immerflon.    lis  condamnèrent  h  guerre - 
1625.  &  PolTiCe  de  Magilirat.    Tels  furent  lei 
fnihles  commencemens  d'une  fecTte  qui 
s'eft  beaucoup  étendue  dans  les  Provin- 
ces de  Hollande,  d'Utrecht,  de  Frife^ 
&  qui  fubrifte  encore. 
Bioeurs.        Quant  aux  moeurs  de  ha  nation,  on 
fent  que  les  progrès  Sz  furtout  la  jalou-?- 
fie  du  commerce  ,  ne  devaient  pas  con- 
c^r/^^.  III.  tribuer  à  ralentir  le  vice  d'avidité  qu'on- 
.354»  504.  lui   -eprochaic.     Les  dccifions   de   nos- 
cours  de   judicature  ,.  dilait  Carleton  ^. 
font    beaucoup  de  niauvais  fang  parmi 
ces   gens -ci  ,   dont    le    fang   vital  eft. 
principalement  dans  la  bourfe.    L'ivrog- 
nerie n'était  pas  un  vice  qui  fit  rougir. 
?.i-^uot  IX.  Mais  les  intrigues  galantes  étaient  ca- 
iiL         chées  avec  le  plus  grand  foin-  fous  leâ 
voiles  du  myftere.  Nous  avens  déjà  vu  a 
quelles  précautions  Maurice  lui-même 
Capeir.  h  avait  recours.    Toute  la  Haye  fut  fcan- 
SOI»         dalifée  de  voir  en   1622  l'Ârabairadeur 
de  Venife  aller  publiquement  en  carofl© 
dans  des  lieux  de  prollitution.    Une  co- 
mète  qui  parut  en  161 9  jetta  la  plus- 
0randi,   grande  frayeur  dans  les  efprits.  Les  i^r- 
miniens  crurent  qu'elle  avait  annoncé" 
tous  leurs  malheurs.  Il  y  eur  cependant 
quelques  efprits  fenfés  qui  s'en  mocque- 
.  rent.  Les  étiquettes  des  cour^  commen- 
Cai^eii,  1.  çaient  à  eau  fer  d€  grands  débats.  L'Epou- 
f?!  fe  du  Comte  Ernit  Cafimir  de  NalTau  ne 

Youlut  jamais  céder  le  pas  à  l'Am.balîa- 
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drice  d'Angleterre.  Elle  s'oublia  même  162^. 
jusqu'à  lui  donner  un  foufflec.  On  a  . 
déjà  vu  quel  était  le  caraétere  de  l'Am- 
bafladeur  Carlcton.  On  peut  juger  de 
là  combien  les  plaintes  qu'il  fit  aux  Etats- 
Généraux  d'un  affront  fi  fanglant, durent 
être  véhémentes. 

Le  peuple  qui  n'avait  aucune  part  au  juu-yyArt, 
gouvernement ,  &  qui  n'elt  frappé  que  .^u^^ricj, 
par  les  figncs  extérieurs  ,  avait  les 
moeurs  bru^sques  &  farouches  des  na- 
tions libres.  Le  Roi  de  Roheme ,  réfu- 
gié en  Hollande ,  tachait  de  diilraire  le 
fouvcnlr  de  fes  malheurs  par  les  plaifirs^ 
de  la  chaffe.  11  pourfuivait  un  lièvre 
dans  un  petit  champ  nouvellement  femé^ 
lorsqu'il  vit  venir  a  lui  un  habitant  diî 
canton  avec  un  grand  valet,  armes  touJ 
deux  d'une  longue  fourche  ferrée.  Roi 
de  Bohême ^  Roi  de  Bohême,  lui  dit-i<-, 
d'un  ton  aigre  &  fans  le  faluer,  pourquoi 
viens  tu  ravager  mon  champ  de  KnjlL's^ 
que  j'ai  femé  depuis  peu  ?  Le  Roi  de  Bl)- 
me  n'ôfa  pas-avancer  y  il  fe  retira  en  fai- 
iîint  des  excufes  &  rejettant  la  faute  fur 
les  chiens  qui  l'avaient  mené  trop  loin. 
On  trouve  dans  la  vie  de  Turenne  un 
trait  qui  fcrt  encore  a  caraclicrifer  les 
mœurs  de  ce  tems  là.  On  fait  que  ce 
grand  Capitaine  fit  fon  apprentilVage  dans 
l'art  de  la  guerre  fous  les  Princes  Mau- 
rice &  FrcJeric-IIcnri ,  fes  Oncles.  Il 
parut  un  jour  dans  une  promenade  pu- 
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162^    Wique  de  la  Haye  fous  un  extérieur-finîT 
^'  pie  &  ea habit  noir.  Déjeunes  feignejrs 
Français,   couverts  d^or  &  de  rubiins., 
l'abordèrent.    La  populace  fe  ramalTa  au- 
tour de  ces  élégans  ,  &  par  des  déri fions 
indécentes ,  les  força  de  fe   retirer  avec 
confufion.     Turenne   feul   fut  refpefté. 
Mais  il  dut  ces  e^i^ards  moins  à  fa  nais- 
ûnce  qu'à  fon  habillen"'jent  fîrnplc  &  coi>' 
forme  aux.  manières  du  pays. 
Littérature     Les  difputes  civiles^  quand  elles  tou~ 
cheni,  aux  objets  in>portans.  de  la  reli- 
gion cl  de  la  liberté,,  ne  font  pa-s  dcfaç- 
vorables  aux  progrès  des  a?ts  &  de  la  lit- 
térature.   L'ardeur  de  l'attaque ,  la  né- 
celiité  de  la  detenfe ,  la  fermentation  des 
partis  aiguifent  le  génie,  &  étendent  la 
fphere  de  l'oFprit.  La  recherche  des  prinr 
cipes  qui- peuvent  appuyer,  les- ditierens 
fyftêmes  frayent  le  chemin  a  cios  décou- 
vertes intére'lTantes,  a  de  grandes  vérités. 
Les  Arminiens  fe  diiiiaguerent  furLouc 
par  une  multitude  d'ouvrages  profonds 
h:  folides ,  quoique  diffus  &  volumineux. 
Si  les  Calviniftes  triomphèrent    par  îe 
moyen  de  l'autorité  fuperieure ,  les  Ar- 
miniens avec  les  armes  de  l'éloquence , 
gagnèrent  leur  caufe  au  tribunal  de    la 
raifon.     Tant  il  eft  vrai  que  le^  religions 
opprimées  favent  toujours  mieux  fedéfen^ 
<ire  par  la  plun:e  que  leurs  adverfaircs  ; 
foit  que  ceux  qui  triomphent  par  l'auto- 
rité fe  foucient  moins  de  fe  foutenir  par 
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Pëlpquence;  foit  que  ceux  qui  font  per-  i62> 
fëcutes ,  n'ayant  que  cette  dernière  res-  , 

fource,  Tachent  en  tirer  un  parti  plus 
avantageux;  foit  que  la  pitié  naturelle  à 
tous  les  hommes  les  engage  à  s'intércs- 
fer  pour  ceux  qui  font  faibles  6c  periecu- 
-^tés. 

Ces  écrits,  fi  peu  lus  aujourd'hui  par-    Goût  na« 
ccqu'iis   roulent    fur   des  matières  qui^-^^iai. 
n'intéreflent  plus,  ne  fe  relTentent  pas 
du   mauvais'  goût  qui  régnait  alors  dans 
les"  autres  pays  de  l'Europe.^    On  ne  peut 
rien  lire  de  plus  délicat, -.pour  les  pcn- 
("cos  &  les   exprcffions,  que  le  Hvre  de 
Cuneus  intitulé;  Satyra  rmmppci^  farJi 
l'enaU:*    L'arme  du  ridicule'  y  efl:  ma- 
niée avec  beaucoup  de  grâce  &  de  fin.cs- 
fe  ,  contre  les  faux  favans  d'alors  «Se  con- 
tre ces  Théologiens  dangereux ,  ardcns 
à    fe  quereller  fur  des  points  qu'aucuii 
d'eux  n'entendait  &  à  le  déchirer  par 
des  atrocités ,  en  parlant  de  çrace,  d'u- 
nion ,  de  charité.  ÈrpeniusdcGorcumfic 
des  progrès  fr  étonnans  dans  -les  langues £^l^';J^'^^' 
Orientales  qu'employé  par  les  Etats  pour  '''*' 
écrire  en  Arabe  à  des  Princes  étrangers, 
l'Empereur  de  Maroc  trouvait  tant  de 
fûblimité  dans  Tes  lettres  qu'il  les  plaçait 
p^ârmi  fes  plus  précieux  joyaux.    Gro- 
tius  était  fans  doute  un  des  plus  grands  gé- 
nies de  fon  fiéclc.QuanJ  il  vint  ^<l  fixera  Pa- 
ris, il  ne  put  s'empcchcr  d'être  révolté 
du  goût  barbare  qui  régnait  alors  dam 
Y  5 
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1624.  les  chaires  &  dans  \ëà  bàlréaûx  de  cette 
,        ^'   capitale  de  la  France, 

Ceft  une  remarque  furprenanrc  ,  mais 
vraie,  que  la  plupart  des  ouyriiges  fa- 
meux qui  parurent  en  latin  font  marqués 
au  coin  du  bon  goût  &  de  la  faine  élo- 
quence; pendant  que  ceux  qui  furent 
i?crits  dans  les  langues  vulgaires ,  man- 
quent presque  tous  de  ces  qualités.  Pour 
s'aflurerde  la  vérité  de  cette  obfcrvaùoîi 
dans  les  Provinces -Unies,  on  n'a  qu'a 
comparer  les  ouvrages  latins  ,  auili  élé- 
gans  que  folides  &  profonds  de  Grotius  y 
de  Cuneus,  de  Barleus ,  de  Heinfms  &:c. 
à  ceux  des  principaux  écrivains  en  lan- 
gue vulgaire.  Quoique  la  littérature  Hol- 
jandaife  fût  dans  le  période  brillant  où 
fes  plus  grands  poètes  commençaient  k 
percer,  on  iie  peut  l'ab foudre  de  cesdé- 
fauts.  On  n'y  trouve  point  ce  Tel  atti* 
que.  cette  plaifanterie  fine  ,  cespeintu- 
ics  édeles  &.  vraies  des  paflions&  ces  len- 
timens  qui  vont  au  cœur  d^où  ils  font 
ibrtis  &;  qui  carad;erifent  le  vrai  bon' 
iroût.  Une  mâle  énergie  dans  les  expres- 
sions 5  un  fond  d'idées  plus  étonnantes 
que  naturelles ,  des  defcriptions  riches  & 
pompeufes,  voilà  les  qualités  qu'on  rcn» 
contre  dans  les  meilleurs  auteurs  Hollan- 
dais de  ce  temsrEncore  cesbeaut  es  font-  el- 

.  les  étouffées  fous  un  cas  de  Bouffonneries 
plates  &  indécentes ,  &  défigurées  par  des 

,  Idées  comaïunes  &deiiexprcflions  triviales* 
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Les   pièces  de    Vondei,  qui  font  t/^, 4. 
dans  ui  genre  férieux  &  tragique,  neil!^ 
font  pas|.xemptes  de  ces  défauts.  Hooft,  ~ZT7 

pinceau, r^  m levnémes beautés,  ni  les 
mêmes  defucs.  n  ne  manque  pas  de  -re- 
nie -,  mais  fu  goût  n'eft  pns  fain  ni  fon 

dei,  dit  un  en-que  moderne,  vcçu  dans  '■>''« 
un  temsou  Iei3,„j3;au  de  la  philofo-^":"'-'''' 
piic  éclaire  les  iitier<;diinnr:r,.    ;  l-,    {-"^J" 
raient  recule  les  ^^^^^  ^    p      ^       y,.  /„,,,•,,, 

fc  feraient  pas  pcrrs  jcs  libertés  o^po-''-'-''-^- 
fées  au  vrai  beau.    .  o„,  ^^j^,  ^  J?^ 

1  s  ont  commence  à  r.^i^  ,g  bon|oût: 
Us  ont  donne  de  l'e  j^  ,  ,  f  ^^» 
mais  11  ferait  auffi  dev^^  ^^  ,^3"-'^/^ 
dre  pour  des  modèles  l,   .    |„,-V,r.- 

sVft    auffi    diftingue     p    a^excelicn 
ouvrages   en  proie.     On   ^^j^  ^^  ^^_ 
r/'/tf  Hollandais  \  non  feu!*.^^^   ryarce 
qu'il  a  traduit  cet  auteur  laf^^  t;^r 
tudcsque-,  niais,  pnrcequ'il  l^j.,^  ^^^ 
lîiodclc    dans  les   Hiftoires  qi  '^  ^^j^^      -  . 
nées  au  pubUc.    Ccîic  de  Hcn.^y  ^^^  \ 

fi  goûtée  alors,  que  Louis  XIIÏ.  ,^  ye- 
compenfa  par  des  lettres  de  nob'^Ye  & 
par  l'ordre  de  St.  Michel.  Sxm  hiflor%  (^(^s 
Provinces-Unies  eft  rer,ardée  comnim\ 
chef  d'œavre  dnns  ce  ço-nrc    il  m'.i  \^x^ 
cependant  a /oir  plus  approcha  de  l'énr- 
tie  de  Tacite  pcnir  le  ftilc ,  'que  dj  i 

y  6 
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162^    profondeur  de  fon  ^nie,  pour  les  ré- 
^         ^'  flexions.    D'ailleurs  il  facrine  ti^p  fou- 
vent  h  clartë  à  cette  énergie:  &  fonianie  de 
vouloir  tout  exprimer  par  de^nois déri- 
vés &  compofés  de  fa  propr^/ingue  fcrc 
encore  à  augmenter  l'obfci^itc  dp  fon 
ftile.    On  a  voulu  compati"  Vondel  a 
Shakespear.    Mais  s'il  ej'Vrai,  comme 
le  prétendent  les  Anglais/l'J^  '«^i^if  com.- 
patriote  qu'ils  vantentfî.  fort^  ait  pris 
fouvcnt  la  nature  fur  j/fait,rieD  neres- 
femble  moins  aux  pr^^^ions  de  Von- 
del, qui  s^en  écart^.^^P  auvent.    Ee 
^'ilfaut  apprécier  le^H^^^^oiîaîidais  par 
quelque  comparaii^'  ^^  "^^  femble  qu'il 
a  beaucoup  de  cf^.  énergie  de  ftile  & 
de  cette  force  de  '"^^qu'on  trouve  dans 
Corneille,  niais^"  ^^  ces  traits  defen- 
timent,  de  cc^S^S^'  naturel  des  pas- 
fions  qu'on  rc^ntre  dans  Racine.    îl 
étonne  par  (^  beautés  extraordinaires, 
raillantes  &"^,y^^^  irrégulieres  :  mais  il 
n'attache  ^  ^  attention   par  le  déve- 
loppemen'^PPJ''^ondi    du    coeur    hii- 
jug-'^'    main,     pjpenberg   tâcha    de  s'appro- 
cher der^?^^^^  d^  ^^  nature  :  mais  ce 
ii>e/t  V  f  belle  nature  qu'il  a  copiée  • 
Tes  pirS  font  du  genre  heroï- comique  * 
erpec^e  fpeaacle  que  l'on  rencontre 
che^^^^  les  peuples  dont  le  goût  natu- 
TQiQtc  perverti  par  uneérudicionbar- 

Ho  Gmm  ou  de  Groot  fut  la  i\^ 
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ff!iere&  la  merveiire  du  dix-Teptienfe    r<^^ 
ficelé,  comme  Erasme  fon  compatriote        ^^ 
l'avait  été  du  frècle  précedenr.    s?  pa-  '' 

une  pourrait  s'honorer  d'avoir  prv>Juk  ^''^'  ^  ^é> 
ce  grand  homme  fi ,  nprès  l'avoir  perle-  r"  '-'' 
cute  paidant  (h  vie^  ij  fufiiiMt  de  \m         '' 
avoir  rendu  juftice  après  fa  mort.    En    ^^-'^'>«y 
1631  li  crut  pouvoir  compter  fur  la  di^    ^,.^,.. 
polition  des  efprits  &  fur  les  prom'efTes  v;.  ./f lv,V, 

w'kif/^/'''';^^^"'^-    ^'  ^^^  revenir  en  ,..,.   , 
Hollande.     A  cette  nouvelle  le  mnd  r'"^-  n^'" 
nombre  des  Régens  qui  avaient  contribue  *42,   " 
a.  fa  profcription,  s'alarmèrent.      Les 
villes  de  Haarlem.  de  Gouda  ,.d' 4110- 
maar  &  d^Enkhuifen  refolurent  de  ne 
délibérer  fur  aucune  afîîiire  dir  iî'ouver'-. 
nement,  avant  qu'on  eûtfévi  conrrecet 
audacieux.      Quelqiies  -  uns    alTurerenc 
qui   cauferait  plus  de  mal  à  fy  patrie 
qu'exile  n'en    éprouvait  des  Armateurs 
de  DunKerque.    Enfin  les  Etats  de  HoU 
lande    promirent    une    recompenfe   d* 
deux  mille   florins  à  celui  qui  fe  faif! 
raie  de  fa  perfonnc  ,*^.  Pour  fe  dérober 


(  )  Vendeur  qu  on  déRbcrait  fur  l'afTair* 
d  un  ho.m,;e  qu.  ycnau  de  caufcr  une  rc'vXtu^ 
chn'i  le  Tioruc  lirt<<raMC,  un  membre  de  raObnbk^ 
s'avifa  de  dire  ijuM  y  tvair  darrs  fc  n->  •-.  ,n  -^ 
^^  qu'il. f^liaK^dc^crïter  de  pnTc  iV^ps'"  'vu 
ru,Jan  lui  répondit -on;  fi  vy>us  r.vie/  atô  .1? 
întui  pour  entendre  la  force  de  ce  n  o  vou  ve 
rui  cju'W  cottviçnc  m^i.x  à  vou*  qu'à  Grouui^- 

y  7 
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162K.  ^  ^^  reflentiment  furieux,  on  lui  con- 
^'  feillnit  de  préfenter  une  Requêce  aux 
Etats  où  il  avait  beaucoup  d'amis.  Mais 
il  rejetta  avec  dédain  une  démarche  qui 
lui  paraiiîàit  donner  atteinte  à  Ton  inno- 
cence. Il  fc  retira  dans  le  Nord.  Le  Grand 
Gul\ave  avait  projette  de  l'employer? & 
n'avait  pu  fe  lalier  de  lire  ion  traité  de  jurer 
helii  c§\pacis,K\>xts\2i  mort  de  ce  monarque, 
le  Chancelier  Oxenftiern  lui  fxt  donner  en 
1635  l'Ambaflade  de  Suéde  a  la  cour  de 
France.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  outré 
qu'il  n^eût  pas  rampé  de\'ant  lui ,  com- 
me tant  de  mauvais  poètes  aux  quels  il 
prodiguait  les  libéralités ,  Pavait  con- 
traint à  quitter  Paris  ,  en  lui  retrarr- 
chant  fa  penfion.  Ce  Miniftre  or^^ueiU 
leux  ne  vit  pas  fans  chîigrin  revenir  en 
France  avec  un  titre  fi  dirtina;ué ,  un 
homme  de  mérite  qu'il  avait  maltraité. 
Cette  générofité  de  la  Suéde  femblait  lui 
reprocher  fon  injuftice.  Auiïï  chercha- 
î-il  mille  chicanes  a  Grotius  pour  le  fiiire 
rapeler  ou  pour  le  dégoûter  de  fon  emploie 
Mais  Grotiuî  fut  fe  comporter  avec  tanc 
de  fagefie&  de  dextérité ,  qu'il  fe  main- 
tint pendant  dix -ans  dans  fon  pollie , 
au  milieu  des  négociations  les  plui  épi- 
neufes.  Qiiand  ion  Ambaiïade  en  Arr- 
gleterre  ou  fa  patrie  l^ava^.t  employé, 
quand  l'eftime  de  Barnevelt  qui  voulait 
évidemment  en  faire  fon  fucceiTeur,  ne 
^époferaient  p^s  ea  faveur  de  ï^  taleo» 
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pour  la:  négociation;  cette  tongùe  Mi-  '^îg^* 

ballade  &  les  lettres  en  feraient  des  preii-  ^ j^ 

ves  convainctntés.  Il  ne  fut  rapeie  qu'a 
fa  propre  follicitation  ,  &  mourut  à 
Rcftnk:  en  Allemagne  le  2S  Août  1645 
à^é  de  62  ans.  Son  corps  fut  tranfporEe 
a  Oi^lft  &  inhumé  a  cô:e  de  ceux  de  fcs  an- 
cêtres. Comme  il  ne  fuivait  les  rues  <;,:=,^^ 
d'aucune  fecle  particulière,  on  a  pré-  niem^' 
tendu  qu^il  était  mort  cr^  priilofcphe 
qui  n'en  reconnaît  aucune,  (^uelqiies 
Catholiques  ont  cru  que,  far  la  fin  de 
fes  ■  jours  ,  il  inclinait  beaucoup  peur 
leur  religion.  Le  fameux  Jcfuite  Petau 
n'a  pas  même  craint  de  dire  iameiTe  pou- 
le falut  âe  foname.  Cependant,  fi  l'orr 
feit  attention  ,  que  Grocius  ne  pararlTaic 
fc  rapprocher  tour  a  tour  de  chaque  re- 
ligion que  parcequ^ii  n'abandonna  jamafg 
fon  projet  aufii  louab'e  que  chimérique 
de  les  réunir  toutes  dans  une  tolérance 
fraternelle,  on  pourrait  douter  fi  i» 
mclTe  du  ptre  Pctau  n^a  pis  été  e» 
pure  perte. 

Il  n'eit  pas  facile  de  faire  un  tâblêâif 
racourci  du  génie  d'un  homme  qui  fut, 
à  la  fois,  Jurisconfulte,  Poète,  Philo- 
fophe  ,  Théologien  ,  Critique,  Hiflo- 
rien,  &  qui  excella  dans  tous  les  gen- 
res commiC  s'il  eût  fnk  toute  fon  étu- 
de d'un  fcul.  Les  fciences  abflraitcs , 
tcllcsque  les  mathématiques,  ne  lui  fu- 
ient pas  même    étrangères.    11   làviùc 
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162  "    ^^'"^^  ^^  ^^'^^  ^^^^^  ^^^  '  ^  ^^  ^^  livres- 
^'  échappaierrt  à  fa  cuFioflcé.    C'eTt  avefe 

cette  immenfe  érudition  ,  guidée  par 
un  vafte  génie"  &  unjugement  profond, 
qu'il  éleva  ies  fondemens  de  fa  gloire  en 
éclairant  Ton  fiéc'.e.  Avant  lui,  per- 
fonne  n'avait  penfé  k  rédiger  la  juris- 
prudence naturelle  en  fcience;  on  n'avait' 
fur  la  morale  univerfelle  que  les  fyfiêmes 
vagues  &  oppofés  des  Philoiophes&dcs- 
fcholnfliques.  Le  Chancelier  Bacon  avait 
bienmdiqué  Icmal^mais  non  pas  le  remède, 
Grotius  ramaffe  tous  ces  matériaux  épars  ,- 
jette  les  fondemens ,  &  montre  bieiTtât  à 
l'univers  étonné  l'édifice  régulier  d'un 
code  d'humanité  pour  toutes  les  na- 
tions (*),  Raffemblant  fo\3S  un  même 
point  de  vue  une  multitude  d'objets 
qui  fe  prêtent  une  clarté  mutuelle  par 
leur  rapprochement,  il  mit  les  favans 
en  état*  de  faire  d'autres  découvertes. 
31  tira  la  jurisprudence  du  Cahos  où, 
ions  lui,  peut-être  ferait  elle  encore 


f*")  Tous  les  jours  on  propofe  des  prix  fur  de* 
fujets  frivoles  ou  problématiques.  On  n^a  p?.s  en- 
core penfé  à  en  rropofer  un  fur  le  fervice  qu'n  ren- 
du Grotius  au  Genre  humain.  Ce  f:  iet  ive  fernit-' 
il  pas  digne  d'être  propofé  par  ur;c  de  ces  fociétéâ- 
httéraires  qui  fe  font  C  fort  multipliéeb  dans  fa  pa- 
trie ?  Ne  ferait-il  pas  teins  de  montrer  Tignorance 
eu  la  mauvaife  foi  des  détracteurs  d'un  "des  plu» 
grands  génies  qui  ait  paru  ? 


I 
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enfevslie.     Il    excita    l'émulation  uni-    1625. 
venelle  pour  la  fcience  la  ptus  impoc-  ._. 
tante  à  l'cfpèce  humaine. 

Ce  n'elt  pas  que  Ion  ouvrage  foit  a- 
xcmpt  de  défauts;  il  a  payé  le  tribut  à 
fon  uccle  en  prodiguant  les  autorités  ; 
mais  c'eft  le  calomnier  que  de  prétendre 
qu'il  ne  fait  que  citer.  !i  eit  plein  de 
raifonnemens  nerveux  &roUdes.  Il  avoue  ^«v*  i-  '^ 
lui  même  que  les  autorités  ne  peuvent  ^p.'JJt]  ^^ 
pas  fuffire  pour  prouver  des  principes  ;  &:  17./"'  *" 
comme  il  fonde  les  Tiens  fur.  le  con fente- 
mène  de  la  droite  rai  foc  quicedcàl'e.viden- 
ce ,  il  a  cru  que  cette  raifon  ne  pouvait  pas 
être  un  guide  plus  sûr  que  dans  les  écriji'S. 
ce  ces  fàges  qui  l'ont  perfectionnée  par 
la  mcditaticn.  Oit  font  que  cette  régie- 
n'eft  ri cji  moins  que  fntisfaiFante  <k  que 
Grotius,  aulieude  viittaoher  icc  qu'ont 
dit  les  anciens,  aurai; mieux imtd'exumr- 
ner  ce  qu'ils  ont  dû  dire.  Ce  n'oll  fure* 
iLcnt  pas^pareeque  le  meurtre  ^c  l'adul- 
tère font  condamnés  par  des  Ecrivains 
Laàns  ,  Grecs ,  Ilebreux  ,que  ces  actions 
font  au  rîrng;  des  crimes;  ce  ne  font  pas, 
non  plus,  Tes  coutumes  &  les  loix  des 
diflcrenteb  nuùons  qui  doivent  nous  gui- 
der  dans  l'examen  des  loix  naturelles; 
rien  ne  ferait  p^JS  propre  a  les  rendre 
problématiques.  Leur  preuve  eft  dans 
les  avantag€s  ou  dans  les  maux,  dansTor- 
driî  01^  le  désordre  qui  en  réfulteat 
pour  les  hommi^s  ,  fuivant  qu'ils 
obfcrvent   ou  violejic  ces  loiJî.    Il  en. 


1625. 
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eft  de  même  du  droit  des  gens.  C^eftlc' 
droit  naturel,  appliqué  aux  fociétésdonc 
la  baie  pofe  également  fur  l'ordre  général 
&  fur  Pavantapse  réciproque  des  diverfes 
nations  y  dont  aucune  ne  .-peut  nuire  à 
d'autres  fans  fe  nuire  a  elle-même  ou  fans* 
caufer  le  désordre.  Ces  droits  yolonîai- 
Tes  &  dîx'tns^  qui  ne  font  pas  fjûîurels^- 
univtrfeîs  &  pojlîifs  ^  voilà  encore  des  di- 
îtincliions  que'la  fubtilité  de  l'ancienne 
Scholaùique  aurait  peine  à  démêler.  Ce 
titre  même,  du  droit  de  la  guerre^  de  Uf 
paix  ^  n'offre  pas  une  idée  plus  précilc 
qu'un  cours  de  médecine  qui  ferait  inti- 
tulé de  la  fie:pre. 

Le  livre  que  Grotius  regardait  comm.e 
fon  chef  d'œuvre,  c'éit  fo'n  îiiru)ire  d'es- 
Provinees  Unies  qui  n'a  paru  qu'après  fa^- 
mort.  Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle  preu- 
ve de  fa  fureur  à  fuivre  les  pas  des  an- 
ciens. C^eft  Tacite  qu'il  a  pris  pourmo^ 
deîe.  Pour  mieux  l'imiter,  il  divife  fon 
ouvrage  en  anmiks  &  en  hiftaires.  Les^ 
annales  n'expufent  que  laconiquement 
l'origine  &  les  progrès  de  la  révolution. 
Il  brille  par  l'exaètku"!e,  par  l'imparti, 
alité,  par  la  fageslb  des  reflexions,  par 
l'éclat  &  la  veri"té  des  portraits.  Il  ex- 
prime ,  comme  Tacite ,  beaucoupde  cho- 
ies en  peu  de  mots.  Son  rtiî«î  eft  égale- 
lïîent  fort,  précis,  énergique.  Mais  on 
y  chercherait  envain  cette  peinture  de# 
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psHions,  ces  traits  fins,  délicats  &  pro-   1625: 
fonds  qui  montrent  à  nud  tous  les' re- ._,.^. 
plis    du   cœur  hurrrain  dans  le  dévelop- 
pement des  différcns  caniétcres.    Il  éft 
aulïï   bciau  peintre  que  Tacite  ;  mais  il 
n'efl   pas   aufll   bon  anatomifte  que  lui. 

Il  parait    par  les   progrès  de   hi  lit^- A"s utiu» 
ti5raturc  dans  les   tenis  iuivans  que  le^ 
Hollandais   font  moins  propres  airx  arts 
dé    pur    agrément  ;     mais    qu'on    ne 
peut    leur     difputer    la     palme     dans 
les    fciences    utiles.       La    navigation 
&    furtout   la     Tadtique    furent  ^  alors- 
pou  flccs  à  un  degré  étonnant  de  perfec- 
tion Maurice  comblait  de  fes  bontés  ^. 
de  fes  faveurs  tous  ceux  qui  excellaient 
dans  cette  partie.    Le  génie  des  mécha- 
niques  qui  tient  k  ces  deux  fcientes, 
nous    étonne   dans    la    ftructure  de  ce 
ftVrjeux  chariot  que  fit  alors  le  célèbre 
Simon  Stevin,  Ingénieur  de  ce  Princei 
On  le  confcrve  encore  a  Scheveling.    Tî 
pouvait  contenir  vingt-huit  perfonnes.  Il 
était  garni  de  vwles  &  de  mâts  comme 
Unvaifreau:  C*étaic  le  vent  qui  le  faiiaic 
avancer  fur  le  fable  le  long  dès  côtes. 
Sa  rapidité  était  telle  qu^iffaifiit  ,â  ce 
qu^on  alfure  y  quatorze  lieues  ea  deux 
heures. 

Tous  les  arts  qui  pouvaient  contribuer 
à  la  richcile  de  la  nation  ,  trouvaient' 
des  cncournr:emcn''\     Un  feigncur  Aile-  ^ 

manJ  y  portH  alors  une  nouvelle  branche 
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1625.  d'indullrie  nlTez.ringuliere:  Son  Hiftci- 
'  re,quoique  un  peu  romanesque,cfl:  trop  cu- 

rieufe  pour  être  pailee  fous  filence.  Il  avait, 
Ssprit  des  dans  fon  pays ,  recherche  en  mariage  uné 
^>frier"'^  Dcmoî Telle  de  fon  rang  &  d'une  fortune 
1780.        égale  k  la  Tienne  qui  n'était  pas  medio- 
t,'  o77p-    cre.    Le  père  la  lui  refufn,  parcequ'iî 
ne  ni-vait  point  de  métier  pour  la  faire 
fubfifter,  au  cas  qu'il  vint  à  eîTuyer  uu 
revers  de  fortune.    L'amant  fut  d?àb(jrd 
désespéré  ^  enfin  il  imagina  de  s^abfenter- 
penuant  quelques  mois.   H'apprit  a  faire 
des  paniers.     Lorsqu'il  fe  fentit  habile 
dans  cet  art,  il  vint  déguifé  en  fimple^ 
ouvrier,     offrir     quelques     elîais    d& 
l'on  travail  au  père  de  fon  amante.    Ce 
feigncur  les  trouva  fi  befiux  qu'il  Toulu^ 
en   acheté- =     L'amant  faifit  cet  infrant- 
pour  fe  découvrir.    \\  obtint  la  main  de" 
eelle  qu'il  adorait.    Les  troubles  du  Pa- 
latinat  ayant  fait  perdre  àr- toute  cette 
femillefe's  biens  &  fes  terres,  elle  fe  ré- 
fugia en  Hollande  où  le  Gentilhomme  la- 
Ibutint  &  répara  hiême  fa  fortune  par  fon 
adreife  à  faire  des  paniers:   On  dit  que 
c'eil  lui  qui  inventa  la  manière  de  faire- 
ces  paniers  pelés  qui  ont  eu  un  fi  grand' 
nom  &  un  débit  fi  prodigieux. 
Liberté         Les  progrès  dons  les  fciences  &  les^ 
de  12         les  arts  ne  font  point  étonnars  dans  un 
^rtfic,      pays^  leTeul  de  l'univers  où  la  prefîe  ■ 
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jouît  de  quelque  liberté.    Ce  n^eft  pas  rg^"' 
que  les  dilferens  partis,  chacun ,  fuivant  •^' 

fon  intcrètou  ronpauvair,  n-aienttourà 
tour  tache  d'y  fai-re  mettre  des  entraves  & 
des  bornes,  quand  ils  en  étaient  les 
victimes:  Mais  la  foif  du  p;ain,  l'ardeur 
des  radiions  oppofées,  furtout  la  confti- 
tution  qui  fait  de  toutes  les  villes  votan- 
tes, autant  de  républiques,  à  peu  près 
fouveraines ,  rendaient*  inutiles  toutes 
les  recherches  &  tous  les  obftacles. 
Maurice,  triomphant  Si,  abfolu,  ne  fut 
pas  en  ^t^t  d^en  ^rr-étter  les  effets.  A  >.,/..-  « 
peme  ce  Prince  eut -il  ferme  les  yeux 335. 
qu'on  afficha  &  fit  courir  partout  une 
épitaphe  latine  à  l'honneur  de  Barnevelt. 
On  lui  donnait  le  titre  de  Reitaurateur 
&  de  martyr  de  la  liberté  &  Maurice 
y  était  defigné  fous  celui  d'un  tyran 
plus  cruel  que  les  Nerons. 

On  fait  que  les  fréquens  voyages  que  Découvcr- 
faifaient  alors  les  Hollandais  dans  les  In-^cs  de 
des  leur  donnèrent  occafion  de  découvrir  "^"^''^"^ 
une   cmquicme  partie  du  monde.     En 
i6i<3  ils  tirent  la  découverte  d'un  vafte 
étendue  de  terres   ficuées  au  midi  des 
Molucqucs,  aux  quelles  ils  donnèrent  le 
nom   ô?Eeiîdra'rt  OU  la    concorde.     En 
1626,    ils  relâchèrent  a   la  partie  occi- 
dentale   de    ces    terres   &    l'npelerent 
Jf^it'land.  L'année  fuivante,  ils  décou- 
▼rirent  au  fud  du  même  continent  ua 
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î5'25.  p?'ys  qu'ils  nommèrent  le  Leeuv/in-land  ; 
mm    ■         &  à  quelques  milles  plus  loin,  Pierre 
'purry     ^^    Nuyts  découvrit  une  autre  côte  k 
jif^;;îw/6-/ff  laquelle  il   donna   fon   norn.    Tous  ces 
^°''!%' \-!î  ^iferens  pays     furent  ^^nîuite  connus 
■^/^y.  z)«-  *  fe^^s  le  nom  de  Nouvelle  -  Hollande.    La 
^o;x,v/v^t'^•Carpentnirerie  ,  ainG  apelée  a  l'honneur 
■Couver»,    ^q  Carpentier  Gouverneur-Général  des 
V'ia  c.ir?.  ïi^des ,  fut   découverte  en  1628.    Elle 
f.  133.*      eft  fituée  entre  la  Nouvelle -Guinée  & 
^Y*/^     la  Nouvelle -Hollande.  La  terre  de  Die- 
Datnpur.    ^^^^^  ^  ^^^ç^  apelee  en  l'honneur  d'un  au- 
tre Gouverneur -Général  d€  la  Compag- 
nie ,  iSî  la  nouvelle  .Zéelande  ne  furent 
découvertes  qu'en  1642,  par  Abel  Jan- 
fen  Tasman.    Toutes  ces  terres  font  fi- 
tuées  au  midi  de  la  nouvelle  Hollande. 
'  Il  faut  que  ces  pays  aient  tenté  bien 

peu  l'avidité  de  ceux  qui  les  ont  trou- 
vées, pour  que,  depuis  tant  d'années, 
on  n'ait  pas  encore  penfé  à  y  faire  des 
€tabliiTemens.  On  a  cru  que  les  Hollan- 
dais y  avaient  découvert  des  contrées 
riches  &  fertiles,  &  que  les  produc- 
tions étant  les  mêmes  que  celles  des 
Molucques  &  de  Ceylon,  ils  avaient 
non  feulement  renoncé  k  s'y  établir,  mais 
encore  fupprimé  tous  les  ménK)ires  qui 
pouvaient  fournir  des  €clairci(remens  fur 
-cette  navigation.  Comme  cecte  idée  flat- 
tait la  malignité  &  la  jaloufie  que  la 
ç.rofperité  de  leur  commerce  avait  in- 
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fpircc  aux  autres  mtions ,  on    n'a  pas    162^ 
manqué  d^  l'adopter  avec  avidité  &  de  la  ^' 

répandre  avec  ardeur  ,  fans  examiner 
fi  les  faits  fur  lesquels  cette  opinion  e(i 
appuyée,  font  folides  &  concluans.  Les 
derniers  voyages  faits  dans  l'hemifphere 
auftral  par 'les  Anglais  &  furtout  ceux 
du  Capitaine  Cook  doivent  détruire  ce 
préjugé, 

Ijn  du  Cinquième  T^olums. 
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